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PREFACE 


lia  mesM  du  troisième  iour  on  «j^j  j 
fut  une  cérémonie  ^.JZZ^  «tr:""""' 
Au  Bortir  de  ces  fêtea  où  les  âme,  et  le/cœurs 
avaient  ressenti  de  si  fortes  et  si  vivifiantes  éZh" 
ou  pouvait  croire  q»'il  n>  avait  plu.  de  plaTZ; 
des  ..npr.Mion.de  même  ordre  et  que  les  rZ7Z 
d  enthousiasme  religieux  et  national  devaienfê  rê 

cette    foule    de  jeunes   gens,    ardents,    pieux,    épris 
d.déal,    accourue   de    partout    pour   s'éclairer     pour 
s. n-ourager  mutuellement,  pour  échanger  de    idée 
saines  et  de  généreux  projets,  pour  recueillir  ausfe 
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enseignements  et  les  conBeiU  de  leurs  aînés,  et  pour 
taire,  avec  éclat,  profession  publique  de  leur  foi  reli- 
gieuse et  nationale  ! 

Les  séances  solennelles  et  les  réunions  privées 
de  ce  congrès  ont  été  vraiment  réconfortantes  pour 
ceux  d'entre  nous  qui  se  préoccupent  et  s'inquiètent 
de  l'avenir  de  leur  race.  La  chaleur,  le  souffle,  le 
rayonnement  qui  se  dégageaient  de  ces  jeunes  cœurs 
et  de  ces  jeunes  intelligences  étaient  vraiment 
communicatifs  et  de  nature  à  encourager  même  les 
plus  pessimistes.  Ces  jeunes,  qui  proclamaient  sans 
forfanterie  comme  sans  respect  humain  leur  allégeance 
au  Christ  et  leur  dévouement  à  son  Église,  qui 
veuiient  puiser  force  et  lumière  au  banquet  eucharis- 
tique et  s'agenouillaient  dans  une  prière  et  une 
adoration  publiques,  qi'i  affirmaient  leur  détermina- 
tion de  servir  avant  toute  autre  cause  celle  de  la 
religion  et  de  la  patrie,  c'étaient  les  hommes  de 
demain,  ceux  dont  les  talents,  les  énergies,  les  prin- 
cipes et  les  actes  pèseront  peut-être  d'un  poids  déci- 
sif sur  nos  destinées.  Comment  ne  pas  se  sentir 
heureux  devant  leurs  nobles  effusions,  leurs  engage- 
ments spontanés,  leurs  fières  déclarations  ! 

Des  esprits  chagrins  ou  défiants  feront  peut-être 
observer  que  les  années  refroidiront  ces  belles  ardeurs, 
que  le  contact  des  affaires,  le  heurt  des  intérêts,  les 
sollicitations  du  monde,  les  séductions  de  raiiii)ition 
modifieront  ces  mentalités  et  feront d.lvier  plus  d'une 
de  ces  résolutions.  C'est  possible,  disons  mieux,  est 
même  probable.  Mais  nous  voulons  croire  et  nous  1 
croyons  qu'il  y  aura,  et  en  grand  nombre,  des  fidélités 
inébranlables,  que  l'âge  mûr  tiendra  les  promesses  de 
la  jeunesse  et  que  les   actes,  les  vertus  civiques,  les 
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«acrifices  et  les  efforts  de  l'avenir  seront  la  réalisation 
la   sfinctinn,   le   pioloiigemeiit  pratique  et  effectif  de» 
paroles  et  des  discours  du  pi.'wnt. 

Non,  non,  nos  .jeunes  amis  do  l'Association  de  la 
Ji'uiiesse  Catholique  ne  s'arr.'ieront  pas  aux  effusion, 
d  un  patriotisme  purement  verlial  et  oratoire  Leur 
ferveur  religieuse  et  nationale  n'est  pas  une  simple 
attitude,  une  pose  adoptée  pour  se  signaler  à  l'atten- 
tion publique  et  faire  imprimer  leurs  noms  dans  les 
journaux.  Nous  sommes  fermement  convaincu  qu'elle 
est  d'une  autre  trempe. 

Le  programme  qu'ils  se  sont  tracé  dès  le  début 
est  trf.    beau.     Ils  veulent  se  préparer  "à  défendre 
le.   principes  du   catholicisme   et   les   traditions  du 
Canada  français."    Tout  est  là.     Le  catholicisme  c'est 
la  pluscrande  force  morale  et  sociale  qu'il  y  ait  au 
monde.     Les  principes  du  catholicisme  appliqués  et 
SUIVIS   universellement  dans  la  vie  d'un   peuple,  ce 
serait  infailliblement  la  sécurité,  l'ordre,  la  fraternité 
des  classes,  l'harmonie,  le  respect  des  droits,  le  juste 
équilibre  de  l'autorité  et  de  la  liberté,   assurés  à  ce 
peuple.     Mais  cette   application    des    principes    du 
catholicisme,  en  jouissons-nous  avec  plénitude  '    Quel 
observateur  consciencieux  oserait  l'affirmer'     Nous 
aimons  à  nous  proclamer  le  peuple  le  plus  catholique 
du  monde.     Hélas,  c'est  une  formule  démentie  trop 
souvent  par  la  réalité  !     Dans  nos  classes  dirigeantes 
surtout,  le  sens  catholique  subit  bien  des  défaillances 
et  des  obscurcissements.     Avoir   le  sens  catholique 
c  est  penser,  juger,  sentir,  aimer,  souffrir  comme  pense! 
juge,   aime   et   souffre   l'Eglise.     Or,    faisant   notre 
examen  de  conscience,  est-ce  bien  là  notre  cas  î     Que 
d  atténuations,  que  de  fléchissements,  que  de  défor- 
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mation»,  que   de  compromis  affaibligwînt   notre   sens 
catholique  !     L'esprit   de  critique  téméraire,  de  dis- 
cussion sophistique,  de  récrimination  ombrageuse   est 
à  l'œuvre  parmi  nous.     Nous  avons  plutôt  les  habitu- 
des que  le  sens  catholique.      Et   notre   société  cana- 
dienne  souffre  déplorablement  du  défaut  de  fortes 
convictions  religieuses.     A  ceux  qui  seraient  tontes 
de  se  récrier,  nous  dirons:   Allez  un    peu   dans   le 
monde  et   écoutez.     Les  principes  les  plus  clairs,  les 
plus   inattaquables  de   la  croyance   catholi<iue,    les 
prescriptions  et  les  directions  les  plus  sages  et  les 
plus  salutaires  de  la  discipline  catholique  y  sont,  sinon 
attaqués  de  front,  du  moin»  battus  en  brèche  insi- 
dieusement, ou  méconnus,  ignorés,  éludés  avec  la  plus 
gracieuse  désinvolture.    £t  dans  l'ordre  social,  comme 
elle  se  manifeste  de  plus  en  plus,  la  tendance  à  regim- 
ber  contre  l'influence,  que  l'on  ose  appeler  souvent 
l'ingérence  de  l'Eglise  !  Il  y  en  aurait  bien  long  à 
écrire  sur  ce  sujet;  et,  dans  cette  préface  que  nous 
voulons  faire   brève,  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 
Et  les  traditions  du  Canada  français?  Y  sommes- 
nous  toujours  bien  fidèles?  Que  deviennent  parmi  nous 
l'esprit  de  famille,  l'autorité  des  parents,  la  soumis- 
sion des  enfants?  Que  devient  le  respect,  ce  puissant 
élément  de  force  et  de  grandeur,  qui  donnait  tant  de 
iolidité  et  de  dignité  à  notre  ancienne  société   cana- 
dienne-française? Nous  ne  pouvons  ici  qu'indiquer  les 
ombres  qui  assombrissent   le   tableau   de   notre  vie 
sociale.     Mais  il  faudrait  être  aveugle   pour   ne    pas 
les   voir.     Nous  laissons  de  côté,  à  dessein,  le  champ 
particulier  de  la  politique,  ci,  l'égoïsme,  la  faible.sse, 
la  cupidité,  l'oubli  des  principe»  .sont  de  ai  fréquente 
occurrence. 
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Comme  on  le  voit,  elle  est  immense  la  tâche  i 
XTT  ^°"'  — '••-in  d'un  mouveme^Ï  d. 
faut  d  abord  ^  convaincre  qu'elle  est  nécessaire,  pu 

L'e ntTei"  '"^™'°'""''  ""'^  "''  '''-''^"  -"-8-! 

•ement  e    en  poursuivre  persévéramment  l'exécution 

Mais  quels  seront  les  ouvriers  de  cette  grande  "vre 

de  régénération   nationale?      Sans  doute,  CieTZl 

homme,  qui   portent  en  ce    moment   le  'poid      des 

tache,  et  lu  dévouent  leurs  efforts  dans  les  différentes 
Bphères  oh  Us  peuvent  exercer  leur  action.  Mais  u 
disparaîtront  bientôt  et  d'ailleurs,  disons-le,  nfsTén 
rations  mitoyennes  sont  plus  difficiles  à  moc^ifier  dans 
eur  mentalité  acquise  que  celles  dont  les  esprits 
les  cœurs  jeunes  sont  naturellement  apte,  à  recevoÏ 
les  empreintes  profondes.  '«"Jvoir 

cuTiL"cV°""  '"  """*■■'  '^"  *'"""^«  <^«^''»*  l'Asso- 
JîBANÇAisE.  Ses  membres  nous  ont  dit  quelles  snnt 
l»urs  armes  :  piété,  étude,  action.     La  pi'été    Is  noû. 

aernier.  L  action,  ils  ont  déjà  prouvé  qu'ils  y  sont 
avec  cette  énergie  qui  commande  l'attention 

Reste  1  étude.  Nous  avons  eu  l'honneur  de  dire 
à  nos  jeunes  amie,  durant  une  des  séances  de  leur 
^emorable  Congrès,  que  c'est  peut-être  là  l'article  U 
P^us  difficile  de  leur  programme.    Une  de  nos  g™^d 

s  le  mot  est  trop  dur  c'est  l'indolence  intellectuelle, 
travail.     On  répugne  aux  patients  labeurs,  aux 
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longues  recherches,  à  la  culture  intensive  de  l'esprit. 
On  se  contente  à  bon  marché.  On  se  eatisfait  aisé- 
ment avec  des  à-peu-près,  des  demi-r'  ;ultat8,  des 
oeuvres  incomplètes.  C'est  pourquoi  la  véritable 
supériorité  ei  la  réelle  maîtrisa;  sont  si  rares.  Que 
nos  jeunes  frères  de  l'Association  nous  permettent  de 
les  conjurer,  encore  une  fois,  d'être  laborieux  et  persé- 
vérants dans  l'étude.  Qu'ils  ne  s'arrêtent  pas  aux 
surfaces,  mais  qu'ils  s'imposent  le  devoir  d'appro- 
fondir. Qu'ils  étudient  avec  ardeur  et  constance  les 
grandes  questions  religieuses  et  sociales.  Qu'il»  se 
pénètrent  aussi  de  notre  histoire  véritable,  de  celle 
que  l'on  apprend  aux  sources  sûres,  et  qu'ils  se 
nourrissent  de  ses  enseignements.  Qu'ils  arment 
leur  intelligence  contre  le  sophisme  qui  sature 
l'atmosphère  contemporaine.  Qu'ils  acquiètent,  à  la 
fois,  l'érudition  qui  éclaire  et  le  jugement  qui 
discerne. 

Les  divers  travaux  contenus  dans  le  présent 
volume  indiquent  une  surabondance  de  talent  et  de 
dispositions  heureuses.  Nous  le  saluons  comme  une 
radieuse  promes'  "  d'avenir.  Non,  tant  de  généro- 
sité, tant  d'intelligence,  tant  d'élans  vers  le  bien,  le 
juste  et  le  vrai  ne  resteront  pas  stériles.  Les  jeunes 
de  l'Association  qui  a  fait  le  Congrès  de  19ii8  nous 
promettent  des  hommes  de  conviction  robuste,  d'inté- 
grité inébranlable  et  d'action  puissante.  Daigne  là 
Dieu  de  nos  pères,  qui  a  tant  aimé  et  béni  notre  race, 
faire  fructifier  tous  ces  germes  et  mûrir  tous  ces  fruits, 
pour  le  bonheur  et  la  gloire  du  Canada  français. 

Thomas  CHAPAIS. 
Québec,  3  février  1909. 


Ce  qu'est  TAssociation  Catholique  de  la 
Jeunesse  Canadienne-Franraic*. 


ORIGINES  ET  DEVELOPPEMENTS. 
^^e/'^T""""'""  '^""""'^^  ''<•  '«  Jeunesse  Canadienne-Fran- 

^  .ui  fut  tenu  L  .5  iu^^Tr^'iés  i^^':;:^:;^: 

Uque.    Cette  assemblée,  la  première  du  genre  au  Canine  r-      . 

=«ts;ir  "--""---- ---^ 

mentYondée"'"  '^*'  '"  "°"^"'^  "'°^''"'°"  ^'-'  "^«"itive- 

i,„n^'  """""î  ''''  '"'"''°"  <^°"v°<I"a  un  second  congrès  de  la 
jeunesse  pour  les  25,  26  et  27  juin  de  la  même  année 

ninn         "î"""  distingués  apportèrent  à  cette  nouvelle  réu- 

lecla  de  leur  parole  et  la  sagesse  de  leurs  bienveillants  conseils 
Menfonnons  S  G.  Mgr  Bruches,,  archevêque  de  Mont^éa  M 
Ch,come.  député  de  Wolfe,  M.  Bourassa.  député  de  LabeUe  et^' 
Us  nombreuses  lettres  d'approbation  envoyées  aux  orgadsl: 
eur^  portent  les  signatures  des  hommes  les 'plus  éminenfrdans 

W.Tc.  '"''«■^'"'"^''  '«  P^°f«-°n=  '"^ales.  le  jouma- 
Treize   délégués,    représentant   autant   de   groupes    déià 

formes  ou  en  bonne  voie  d'organisation,  démontfèrent  que   a 

nouvelle  soc.ete  était  accueillie  avec  faveur  par  la  jeunesse  et 

pouvait  compter  sur  un  avenir  prospère. 

c„*yT^  ?'"*""'  '''  '"'"'''°"  <*"  '=°"""  f^>^^»"  de  l'Asso- 
c.at.on,  tenue  le  25  ,um  1905.  fit  voir  l'importance  qu'avait  déjà 
prise  la  nouvelle  société.  van  aeja 
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Dix-sept  déKgués.  représmtant  quatorze  cercles  Tégaliir^ 
ment  constitués,  présentèrent  des  rapports.  U  chiffre  dw  mem- 
bres  qu.  e,.„  de  275  en  juin  .904.  avait  plu,  que  doublé  depuis, 
û  s  élevait  à  580.  Le  Semeu.,  organe  de  l'Association,  termi- 
naît  sa  première  année  d'existence  avec  900  abonnés.  U  tré- 
sorier, t..  utes  dépenses  payées,  annonçait  un  surplus  de  $3.^8  56 

En  juin  1906,  l'Association  tenait,  à  Montréal,  son  troisième 
congrès.  Le  secrétiVe  annonçait  avec  plaisir  que  le  nombre 
des  cercles  se  chiffrait  â  25  et  celui  des  membres  à  825  Le 
Semeur  avait  950  abonnés  et  le  trésorier  $386.19  en  caisse! 
Son  Exe  Mgr  Sbarretti,  délégué  apostolique  au  Canada,  avait 
bien  voulu  dire  la  messe  pour  les  jeunes  congressistes.  Comme 
celle  de  I  année  précédente,  la  réunion  était  d'un  caractère  i>lutôt 
intime  que  public.  On  lui  a  néamnoins  conservé  le  nom  de 
congres. 

En  1907,  le  secrétaire  rappelait  que  les  cercles  étaient  au 
nombre  de  27  et  qu'on  avait  à  répondre  à  trois  demandes  d'affi- 
liation. L'état  financier  était  des  plus  satisfaisants,  et  le  tréso- 
rier remerciait,  au  nom  de  ses  camarades,  l'aumônier-dirccteur 
qui  avait  recruté,  à  lui  seul,  plus  de  la  moitié  des  800  nouveaux 
abonnes  du  Semeur  et  recueilli  la  presque  totalité  des  annonces 

Au  mois  de  juin  1908,  rAs.^ociation  qui  se  composait  alors 
de  34  cercles  et  de  près  de  1400  membres,  tenait  à  Québec  à 
l'occasion  des  fêtes  de  Mgr  de  Laval,  un  congrès  dont  le  succès 
a  dépassé  toutes  les  espérances.  h3i;.iement  organisée,  déjà  très 
militante,  l'A.  C.  J.  C.  venait  dire  au  peuple  canadien  ce  qu'elle 
avait  ete  depuis  sa  fondation,  ce  qu'elle  était  à  cette  heure  et  ce 
qu'elle  entendait  faire  à  l'avenir.  Son  programme  et  les  actes 
a  son  crédit  furent  une  révélation  pour  plusieurs  L'extraor- 
clinaiie  enthousiasme  avec  lequel  elle  fut  accueillie  par  de  nom- 
breux représentants  de  toute?  les  classes  sociales,  démontre  que 
<es  idées  furent  comprises  et  fartagce.s  et  que  le  contact  avec  le 
f  ublic  sera  durable. 


cï  qu'est  i'associamok  „ 

ORGANISATION  DE  L'ASSOCIATION  CATHOI  iottw 
DE  LA  JEUNESSE  CANADIElSr   ^'^"= 

Moyens.-"VA,,ocmtion  est  surtout  une  œuvre  <le  forma 
tion  personnelle.     Elle  invite  ^e»  m.,.,;         ,''""= 'if  torma- 

deux  v,ce-prés.dents,  d'ur.  secrétaire,  d'un  tré  orier  et  d'"  eux 
secretaires-corrcspondan.s    (p    ,o)      Il  t,v„VT„  ,    T 

conr^l  fi^i.^i  j     .   1  ^'^'  ^  ''         '■*"'  '°"  mandat  du 

nuê Ile  de   H  ""'!""'  '^  '™  administration  à  la  réunion  an! 
HcutfettX"   ^''•"'^-    ^•'^O"^^-"^' a  se,  statuts  par- 
ticuliers  et  possède  une  autonomie  parfaite  pour  tout  ce  oui  con 
cerne  sa  vie  intérieure.  ^       °" 

RESULTATS  OBTENUS. 
L'Association  a  groupé  la  jeunesse  du  pays.  Elle  comote 
Dan  "  T  '"  ""^^'  ''  "^'='"  ^'  P'-  de'i400  1X« 
dans  les  âmes  des  principes  d'honnêteté  et  de  justice  traité  au 
pomt  de  vue  catholique  et  canadien,  la  plupart  de  grandes 
questtons  qui  passionnent  les  esprits  sérieux' e' notre'ay  p" 
pose  des  solutions  équitables  aux  divers  problèmes  soda  ,x^ 
économiques;  dans  ses  cercles  d'études,  elle  a  envisaré  sou 
leurs  divers  aspects,  les  questions  religieuse,  nationale,  d'éduca- 
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tion.  d'agriculture,  d'industrie,  <le  commerce,  etc.  Enfin,  per- 
s.  )ine  n'ignore  ses  manifestations  publiques,  les  retiuétês  en 
faveur  des  écoles  s,-parc-es  ,lu  Nord-Ouest,  la  cotirageuse  reven- 
dication des  droits  ,iu  Iran^'ais,  le  vaste  pétitionnement  de 
460,000  si(,'naiurcs,  lapncl  aux  ministres,  stnateurs  et  députés, 
le»  pnltm..;,ies  dans  la  presse,  etc.  Ajoutons  au  chapitre  dé 
l'action:  1  iiablissenieiu  <i.s  retraites  fermées,  la  création  de 
caisses  d'épargne,  la  fondation  de  conférences  de  Saint-Vincent- 
de-Paul,  la  participation  à  la  campagne  antialcoolique,  et 
i  la  lutte  antisémitique,  etc.  I.a  mentalité  nouvelle  qui  carac- 
térise la  jeunesse  canadienne-française  et  fait  augurer  un  avenir 
meilleur  est  en  grande  partie  le  résultat  des  travaux  et  des  ef- 
forts de  l'Association. 


BUREAU  DE  DIRECTION. 

Congrts  de  1903.  Président:  Joseph  Versailles;  Vice- 
présidents:  Henri  Pontbriand,  Joseph  Desroches  ;  Secrétaires: 
Arthur  Joyal,  Albert  Benoit. 

Comité  Central  1904.  (A  ant  le  congrès).  Président: 
Joseph  Versailles;  Vice-présidents:  Henri  Bernard,  Henri 
Renaud;  Secrétaire:  Albert  Benoit  ;  Trésorier:  Edmond  Hur- 
tubise;  Secrétaires-correspondants:  Armand  Dugas,  Ernest 
Roby. 

Comité  Central  1904.  (Après  le  congrès).  Président: 
Albert  Beroit;  Vice-présidents:  Adélard  Leduc,  Omer  Hé- 
roux;  Secrétaire:  Ernest  Roby;  Trésorier:  Edmond  Hurtu- 
bise;  Secrétaires-correspondants:  Armand  Dugas,  Henri  Ber- 
nard. M.  Antonio  Perrault  remplaça  quelques  semaines  plus 
tard  V.  Héroux.  M.  Eugène  Angers  fut  élu  secrétaire  et  M. 
Arthur  Robitaille,  secrétaire-correspondant.  M.  L.  Renaud 
LaVergne,  succéda  plus  tard  à  ce  dernier.  Forcé  de  démission- 
ner pour  cause  de  maladie,  Albert  Benoit  céda  la  présidence  au 
camarade  Antonio  Perrault  et  Joseph  Versailles  devint  vice- 
président. 

Comité  Central  1905. — Les  élections  n'ayant  lieu  que  tous 
les  deux  ans,  le  comité  reste  tel  que  constitué,  de  juin  1905  à 
juin  i9o£. 


«  OU'ïST  L'ASSOCIATION  ,, 

1«  su^vTl'.^mT 'r*"  ~'-û'  ""''  '"""K'-^nts  à  noter,  son. 
les  su  vants .  MM.  Georges-Hermyle  Baril  et  Félix  De'irocher. 
rempl„sen.  .a  charge  de  secrétaires-correspondants.  M  C  " 
2  Hébert  est  nommé  au  nouveau  poste  d'administrateur  sans 
oroi    de  vote.    Quelques  semaines  plus  tard   M   Fmile  Gir^H 

P^M  Bani  "f  d"  ""■  '"^"^'  -P-ace  'e,î;;r;:ir'ern 
par  M.  Bar.1,  est  de  nouveau  secrétaire-co  respondant  jusqu'à 
la  nommafon  définitive  de  M.  Baril.  Le  25  mars  iq^  M 
Anton,o  Perrault  quitte  la  présidence  et  le  om,^  1  ?1;n^e 
comme  successeur,  M.  E.-V.  Beaupré 

Comité  Central  1908.- Voici  le  résultat  des  dernières  élec- 
.ons:  Président:  V.-E.  Beaupré,  professeur  à  l'Ecole  I^^. 
techmque;   V.ce.présidents:   Jo,.  Versailles,  négociant    G^r- 

en  droit  •  ^.^^.^'^'^Vr""""'"''"''  '  ^="""''=  '^''''"'  ^'""«"t 
en  droit jEIzearLaVergne,  courtier;  Trésorier:   VA  Turcot 

com^taMe'  administrateur  du  Semeur,  imile  Girard! 

AUMONIERS-DIRECTEURS. 

Le  R.  P.  S.  Bellavance,  S.J.,  fut  le  premier  aumônier- 
directeur;  le  R.  P.  Charles  Chaput,  S.J.,  h.i  succède  en'ep- 
tembre  .904;  le  R.  P.  Hermas  Lalande,  S.  J.,  est  nommé  en 
août  ,006  et  le  R.  P.  Edgar  Colclough,  S.  J.,  en  septembre  ,908 

Ces  rapides  notes  ont  pour  but  de  rappeler  certains  traits 
prmc.paux  de  1  Association,  ,1e  cataloguer  divers  noms  et  quel- 
ques dates;   cet  aperçu  a  le  jnand  tort  d'être  très  incomplet 

Pour  se  tenir  au  courant  des  idées  et  de  l'action  des  je.mes. 
Il  faut  l,re  la  revue  Le  Semeur,  ol-gane  mensuel  de  l'A  C  J  C 
L  abonnement  est  de  $1.00  par  année.  Adressez  toutes  commit- 
nications  : 

Le  Semeur,      Casier  postal,  2183, 

Montréal. 


Le  Congrès  de  Qyébec 


DECLARATION. 

Ctruines  idées  émises  au  Congrès  de  Québec,  par  les  divers 
orateurs,  pourront  ne  pas  plaire  à  tout  le  monde;  ceriainc.  ai>- 
préciations  des  hommes  et  des  événements  paraîtront  peut-être 
discutab  es.  A  cela  rien  d'étonnant  ;  il  serait  même  extraordi- 
naire qu  il  n  en  fut  pas  ainsi. 

On  se  demandera  peut-être  si  l'Association  fait  siennes 
toutes  les  paroles  prononcées  en  cette  circonstance,  si  elle  en- 
dosse 1  entière  responsabilité  des  opinions  individuelles  Ce 
serait  vraiment  trop  exiger  d'elle  et  ne  pas  bien  comprendre  la 
nature  et  le  but  d'un  congrès. 

Dans  les  réunions  de  ce  genre,  chacun  apporte  sa  part  de 
travail  personnel,  et  l'on  met  tout  en  commun  pour  que  du  choc 
des  Idées  jaillisse  la  lumière.  L'assemblée  écoute  les  orateurs 
les  approuve  ou  les  critique,  discute  les  idées  émises,  les  juge-' 
irents  énonces,  les  moyens  d'action  proposés  et  fait  enfin  le 
choix  des  résolutions  qu'elle  croit  devoir  adopter. 

Les  résolutions  votées  par  l'assemblée  donnent  l'exacte 
mesure  de  la  part  de  responsabilités  assumée  par  l'Association. 

Inutile  de  remarquer  qu'il  y  avait  à  Québec  complète  li- 
berté de  parole.  Les  discours  n'avaient  point  été  revus,  corri- 
gés, estampillés  avant  d'être  prononcés.  Chacun  pouvait  pro- 
poser ses  idées  à  sa  guise,  émettre  en  parfait  indépendance  ses 
opinions,  laisser  voir  ses  préférences  personnelles,  chercher  par 
la  force  des  arguments  à  faire  partager  sa  manière  de  voir. 

Les  questions  religieuse,  nationale  et  sociale  pouvaient 
être  discutées,  même  dans  leurs  inévitables  rapports  avec  les 
contingences  politiques.  Les  questions  purement  électorales  et 
les  discussions  sur  les  mérites  et  les  démérites  de  tel  homme  ou 


otaMmnom  „ 

.iou,^"''n^T'''  '"  '""""  "''  1"'"'  "»'"«  *'*  présent*. 

^éablc  devoir  des  compilateurs  du  volume-sÔuUir 

Lï  CouiTl  DC  RisAcnoN. 


PROGRAMME  DU  CONGRÈS 


Association  Catholique  de  la  Jeunesse 
Canadienne-Française 


CONGRÈS 

Le*  23.  24,  25  et  26  juin  1908 

MARDI  SOIR,  i  8  HEURES. 
A  L'uH'vetsiTi  LAVAI,. 

1.  Discours  (lu  président,  EIzéar  Be.  uprc;  Union  inlimt 
du  ca'hoHcisme  ft  de  la  race  française  en  Amérique; 

2.  Distours  de  l'aumonier-directeur,  le  R.  P.  Hermas  La- 
lande,  S.  J.  :  /'. lisociation  et  l'union; 

3.  Discours  de  M.  Pierre  Gerlier,  délégué  de  M.  le  Comte 
de  Mun  et  de  l Association  Catholique  de  la  Jeunesse  Française. 

4.  Di.scours  de  Mgr  Mathieu,  recteur  de  l'Université; 

5.  NN.  SS.  les  évêques  adresseront  aussi  '^  parole. 

LE  MERCREDI,  24  JUIN. 

Messe  à  7  heures  30,  dite  par  S.  G.  Mgr  l'archevêque  de 
Québec.  Chant  de  cantiques  et  du  Credo.  Allocutiin  de  Mgr 
l'archevêque. 

PKIMIÈRE  SÉ.^NCE,  A  9  HEURES  30,  A  I,'t;\IVERSr  ■^  LAVAL. 

1.  L'Association  depuis  sa  fondation,  par  Joseph  Ver- 
sa illet^. 

2.  Nos  droits  incontestables  d  la  liberté  religieuse  au  pays, 
par  M.  Edouard  Fabre-Surveyer. 


3    QHfllf  doit  firf  la  MU  d'un  mumh..  J    ,■  ^ 
P"  C.-E.  Uvergnr  1^  "  <"">  mtmbrt  et  rAsiocialionf 

^^  ..  r"^./ A<,n..«„,<^„.„,,  p,,  „  ,,^^^  ^^^^^^  ^^^^^ 

Héroux''"    '"^""""""    /— f"-".-..    par    M.    0.„ 

Ufl,t.'r  """'"  """'"  "  ""-  "-■-".  P^r  Ar,  J..,..  K. 
4.  La  question  ,uhf.  par  J.-I„  Farly 
5    £rr<-«r,  ,/  </.,m-,<'r.,^,,  p»,  Guy  Vanier. 

par  M.  f^,:^';^;;:-;^"^"  ^'"'-«°-  «  -....  ,ivr„. 

2-  1-' instituteur  catholiaui-   m   i,. 
par  M.  C.-J.  Magnan.  ''"^  "  ''■'  "'•"•■"•■'  fost-seolaires, 

^-^.  pa^r;;::;::,:';::^^-''-- '------ 

co„x''  '^""'  ""■"'"""  '■'"'•'"'••  '-^  ^'-  'abbé  A«g„s,r  Mar- 

Par  M.  T.llr'cCpr""  '"  '^•""-  " "■•  ^^^^  "«^  ^  ^. 

LE  JEUDI,  25  JUIN. 

P«Mrê.E  SÉANCE,  A  9  HKU«ES  30.  A  t'UN,VE«s,TH  .w.t. 
2.  ^«o«j  a  lourner,  par  Elzéar  Uvergne 
icj«f  ou  nord  de  I  Amérique,  par  M.  Amédë»  Denaulî 
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4-  Us  coopératives  paroissiùics  et  le  rôle  que  doivent  y 
jouer  les  groupes  de  l'Association  à  la  campagne,  par  le  R.  P. 
M.  Martineau,  S.  J. 

S.  Les  caisses  populaires,  par  M.  Alphonse  Desjardins. 

DEUXIÈME  SÉANCE,  À  2  HEURES  30,  A  1,'aCADÉMIE  COMMËRCIAI.E 

1.  Voix  du  Manitoba,  par  le  docteur  Fortunat  Lachance. 

2.  Voix  de  la  Louisiane,  par  M.  l'abbé  Huot. 

3.  Comment  l'Association  doit  entendre  l'action,  |>ar 
Georges-Hermyle  Baril. 

4.  Les  droits  de  la  langue  française,  par  M.  Armand 
Lavergne. 

5.  Notre  anglomanie,  par  A.-E.  Thériault. 

6.  Sur  quelle  base  doit  reposer  la  paix  au  pays,  par  Achlle 
Verville. 

TROISIÈME  SÉANCE,  À  8  HEURES  DU  SOIK,  À  l'UNIVERSITÉ  LAVAI,. 

1.  La  tempérance,  par  l'honorable  juge  Langelier. 

2.  La  tempérance  pour  les  jeunes,  par  Amable  Laprisc. 

3.  L'Action  Sociale  Catholique,  par  S.  G.  Mgr  Eugène  Roy. 

4.  La  bonne  et  mauvaise  presse,  par  Maurice  Dupré. 

5.  Un  de  nos  préjugés, — à  propos  de  notre  admi  iti'n 
naïve  pour  l'éducation  anglaise  ou  américaine,  par  le  R.  P. 
Louis  Lalande. 

6.  Son  Honneur  le  Maire  G.  Garneau. 

LE  VENDREDI,  26  JUIN. 

FETE  DU  SACRÉ-CŒUR. 


Messe  à  7  heures  30  et  allocution  par  Sa  Grandeur  Mgr 
Eugène  Roy,  évêque  d'Eleuthéropolis,  dans  la  chapelle  du  col- 
lège de  Lévis.  Communion  générale  des  membres  de  l'Asso- 
ciation. Chants,  consécration  de  l'Association  au  Sacré-Coeur 
de  Jésus.    Déjeuner  au  Collège. 


roociMMME  DU  CONGRÈS 
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««--ÈKE   SÉANCE   DU    CONSEIL   FÉDÉRAL     i    n 

collèoedeTév,s'^"^'^-'"=^3o,au 

(Seuls  les  membres  de  rA«,„.i,f 
séances  du  Conseil  fc-.lér.il. ,        "°^'*"°"  P"'vem  assister  aux 
'■  Allocution  du  i.r.'sident 
^    Rapport  du  secrnaire  «encrai. 
3-  Rapport  du  trésorier  jjùural 
4.  Nommation  de  la  commission  délections 
_     5-  Rapports  des  cercles      rs„r   ,      , '°"'- 
r^onal  de  Québec,  approuvée  ilTjV   T'^  ""   ^""""^ 
"..nu.es  au  plus  sont  aCées  I  chï;^'™;^:';"''  """= 

O^-XÈME  séance  du   conseil   KÉDÉRAL,    a   .    „,.„,3    ,0    AU 
COLLÈGE  de  LÉVIS.  "'■'"'^^  30,  AU 

I.  Rapport  de  la  commission  d  elecfons. 

3-  è^U^ lS:r  ""  ""'""^  "'-"'-^  -  Conseil. 
4.  Clôture  du  Conseil  fédéral. 

H,.ri  £,£'  ""  ""  "  "■"""•-  "«.'».V™«,  p^ 

.1-  yersndcat.  dialogue 

4.  i.  .//«,.<•«  .„«,„/,-,„,,  p„  M.  Henri  Bourassa 

5-   Resolutions  du  Congrès.  Dourassa. 


LE  SAMEDI,  27  JUIN. 


Projet  d'excursion  et  de  fête  champêtre 
carttatcm  et  alacritatem.  ampetre 


■  ad  fovendam 


LE  CONGRÈS  DE  QUÉBEC 


Les  grandioses  fêtes  préparées  en  l'honneur  de  Mgr  de 
Laval  attiraient  à  Québec,  en  juin  1908,  la  population  cana- 
dienne qui  voulait,  après  deux  siècles,  témoigner  son  admira- 
tion et  sa  reconnaissance  au  premier  et  peut-être  au  plus  grand 
de  ses  évêques. 

Au  soir  du  dernier  jour  consacré  à  ces  brillantes  démons- 
trations, quand  les  cœurs  semblaient  rassasiés  d'enthousiasme 
patriotique,  quand  les  mains  tombaient  lasses  d'applaudir  les 
grands  spectacles  et  les  éloquents  orateurs,  s'ouvrait,  modeste, 
le  Congrès  de  la  Jeunesse  canadienne-française. 

L'heure  était  peut-être  mal  choisie  pour  attirer  l'attention 
du  pub'-,  mais  l'Association  était  heureuse  d'apporter  son 
faible  tribut  d'hommages  à  la  mémoire  du  grand  évêque-pion- 
nier  et  de  fournir  à  ses  membres  éloignés  de  Montréal,  où  se 
sont  tenues  les  réunions  précédentes,  l'occasion  de  se  rencon- 
trer, de  prier  en  commun,  d'échanger  leurs  vues,  d'affirmer  en- 
semble les  principaux  articles  ile  leur  programme  religieux  et 
patriotique,  de  fraterniser  enfin,  joyeusement,  pendant  quelques 
jours  dans  l'historique  et  si  hospitalière  cité  de  Champlain, 

Le  Comité  régional  de  Québec,  sous  l'active  présidence  de 
M.  Maurice  Dupré^  s'était  chargé  d'organiser  la  réception. 
L'Université  Laval  avait  gracieusement  mis  à  la  disposition  des 
congressistes  la  vaste  salle  des  promotions.  L'Académie  Com- 
merciale et  le  Collège  de  Lévis  offraient,  avec  non  moins  de 
bienveillance,  les  belles  salles  que  possèdent  ces  deux  florissan- 
tes institutions.  Enfin  les  membres  du  cercle  Loyola  ouvraient 
toute  grande  leur  gentille  salle  de  réunion. 


SÉANC5  d'ouvERTURÏ 


SEANCE  D'OUVERTURE. 

dans  la  salle  de     Z""  '"''"°''^  ''"■  '^  P^-^-^'^" 

notre   Association      ..^l'^h''""  '™'"^^^  ^^  '>-"=""-  - 

1-norer  de  leu  présence  cette  r""'  ".'''^""  '''"'^-'-' 
«_   OL  présence  cette  reunion.     C  étaient  •    >,„.,  c 

M^  Sbarrett,,  délégué  apostoli.ue  au  Can  da  et  NN  ^î 
oegin,  archevêque  de  Ouéh^r-    r,.    u  ■•        .  *■'• 

réal.  Duha.el.VchevÎue  d'Ottawa^'Lrh  "''"^''=  ''°"'- 
Chicouti^i,  et  Ro,.  évl^ulauxÏi^r'de  Se'  "u'^"  '" 
breux  clersé   et  l'élit.   ^.  i  .,  ,  ^ueoec.       Un  nom- 

Sociale.  avTent  p  in      stll:°^'''%  ''""'"°'"'  *'   ''^'"•''» 


DISCOURS  DU  PRESIDENT,  V.-E.  BEAUPRE. 


Union  intime  du  Catholicisme  et   de 
race  française  en  Amérique. 


la 


Excellence,  ,     '' 

Messeigneurs, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Le  souvenir  des  hommes  dont  s'honorent  la  patrie  et 
I  Eghse,  est  bien  fait  pour  éveiller  en  nous  les  plus  nobles  sen- 
timents, et  le  spectacle  de  leur  vie  rappelle  à  ceux  qui  bénéfi- 
cient de  leurs  travaux,  sur  quels  sacrifices,  dans  le  passé,  s'est 
édifiée  la  grandeur  du  présent. 

Sous  l'inspiration  sans  doute  de  cette  pensée,  en  même 
temps  que  du  désir  de  rendre  un  juste  tribut  d'hommages  à  la 
haute  vertu,  à  la  profonde  sagesse  de  l'illustre  Mgr  de  Laval, 
on  nous  conviait,  eu  ces  jours  derniers,  à  venir  célébrer,  dans  la 
ville  de  Québec,  la  glorieuse  mémoire  du  premier  évéque  de 
l'Amérique  du  Nord. 

Tirant  des  ombres  du  passé  cette  figure,  on  l'a  fait  appa- 
raître à  nos  yeux  dans  un  éclat  nouveau,  pour  la  proposer  à 
notre  admiration,  à  notre  amour,  à  notre  reconnaissance. 

Combien  vénérable  elle  est  apparue  aux  regards  des  Cana- 
diens-français, cette  figure  d'un  père  toujours  vivant  dans  leur 
souvenir,  mais  dont  le  front  semblait,  en  cette  circonstance, 
auréolé  d'une  gloire  rajeunie. 

Des  voix  éloquentes  ont  redit  devant  vous  les  mérites  de 
cette  vie  dépensée  au  service  de  Dieu  et  de  la  jeune  colonie  fran- 
çaise ;  à  ces  témoignages  venus  de  si  haut,  qu'il  soit  permis  de 
joindre  celui  de  ma  faible  parole,  et  au  nom  de  la  jeunesse 
catholique  et  canadienne-française,  de  dire  toute  l'adrniration, 
toute  la  gratitude  qu'elle  éprouve  envers  ce  père  de  l'Eglise  et 
de  la  .  atrie  canadienne. 


D.SCOLKS  DU   P«KS.i>KNT,   V.-E.    BK..UPRÉ  ^,3 

œuvres  e    bi  n  de  'insZ   ""TT"  '^"'''"''-  '"'="  "« 
est  peu  d'endroit      e"'oror,et'r;*'""'"r'^^-     ""'^  " 

un  écho  plus  s>™p^,.,j^;,:^;::-,;jj:--^^^^^^^ 

ten  ■  s,  souvent  («^^/a«rfi,„,„,„„).    L'Un  v  "   ,é  A  ","  ''• 

sur  nous-n,ê.es,  afin  de  voir  si  .,„jo.,rf„       'av  n^  d^:! 

a  no,,s  ,„sp,rer  de  la  pensée  de  nos  illustres  prédcc"sets 

>-  A.  C  J,  C.  a  donc  pensé  bien  faire  en  réunissant  en  i,n 
congres,  au  lendemain  des  fêtes  de  Mgr  de  Laval  "n  par  "e  de 
ceux  c,„e  préoccupe  notre  avenir  national,  af  n  d'exam  nJ 
notre  s.tuat.on  actuelle,  de  signaler  les  dangers  qu'elle  comité 
d  avtser,  s,  possible,  aux  moyens  de  les  conjurer  '^      ' 

toire^^t'""  ''',"'"'""!"  '"^°"'  'l"'  '^  ''^g^g™'  rf^  "otre  his- 
to.re  et  qu  ont  rappelées  les  imposantes  manifestations  dont 
nous  avons  été  les  té,.oi„s,  il  en  est  une  sur  laquelle^  ne  me 
semble  pas  inutde  d'insister  au  début  de  ce  congrès. 

Qiiand  on  revoit  passer  devant  sr.i  ks  pHncipau.x  événe- 
n,en ts  de  la  v,e  de  Mgr  de  Laval,  il  est  une  réHexion  que  provo- 
que le  .spectacle  de  ses  luttes  pour  le  maintien  des' pri'nc  ^es 
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catholiques  au  sein  de  la  jeune  colonie,  luttes  dont  les  consé- 
quencer  furent  si  heureuses  pour  lavenir  de  la  Nouvelle  Fralî» 

dire  du"d„r  l''T  ■■"""""•  ""''•  ""^  ''°"  "^"'^"^  "^"^  "'"'i 

LcAm    «rV""'"''  "''^'^"'''  '"'"  '"  ^"^ervation  comme 
race  et  la  fidehte  au  catholicisme  des  Canadiens-français    Liai 
son  s.  étroite,  dépendance  telle  que  sans  le  catholicisme  et  l'in- 
fluence de  son  cierge,  il  n'y  aura,,  plus,  sur  les  rives  du  Saint- 
Lauren,,  ,,„„„  pe„p,     ,„  ,,„g  f^^„^^.^  ^^^^.^^^   ^^.^ 

langue,  a  I  espr.t,  a  l'ame  absolument  étrangers  à  tout  ce  qui 
est  ma«,tenant  le  Canada  français;  dépendance  telle  que  l'on 
peut  dire  assurément  que  les  intérêts  du  catholicisme  auraient 

bnlant.  s.  1  élément  français  ne  s'était  pas  maintenu  sur  ce 
continent  (applaudissements).  Oh!  sans  doute,  pour  tous  les 
peuples,  la  loi  du  bonheur,  de  la  prospérité  véritable  est  dans 
1  acceptation  des  enseignements  de  l'Eglise,  dans  l'observation 
de  ses  préceptes.  Mais  il  en  est,  cependant,  chez  qui  la  vérité 
de  ce  fait  apparaît  dans  une  lumière  ,,lus  grande  ;  il  en  est  qui 
ont  pour  amsi  dire  reçc  une  mission  plus  spéciale  et  qui,  en  s'y 
dérobant,  compromettent  leur  existence  et  courent  plus  tôt  vers 
la  ruine. 

Le  peuple  canadien-français  est  de  ceux  que  la  Providence 
a  marques  pour  son  œuvre  dans  le  monde  (applaudissements). 
On  a  dit  de  lui  qu'il  était  destiné  à  remplir,  sur  ce  continent,  la 
haute  mission  réservée  dans  la  vieille  Europe  à  notre  mère- 
patne,  la  France,  celle  d'être  le  bras  droit  de  l'Eglise,  le  minis- 
tre des  décrets  de  la  Providence,  le  sergent  de  Dieu  (applaudis- 
sements prolongés). 

Les  circonstances  même  de  la  naissance  de  notre  peuple 
indiquent  les  vues  de  la  Providence  sur  lui,  et  montrent  que 
c'est  à  une  pensée  catholique  que  notre  n,-.tionalité  doit  d'avoir 
vu  le  jour.  Depuis  80  ans  déjà,  Cartier  avait  planté  sur  le  sol 
d'Amérique  I-  croix  portant  les  armes  de  France;  seuls  des 
trafiquants,  attirés  par  l'appât  du  lucre,  avaient,  après  lui 
tendu  leurs  voiles  vers  le  Saint-Laurent  :  de  tels  hommes  ne 
pouvaient  être  les  fondateurs  d'une  race  chrétienne  et  forte. 


D.SCO,;«  DU  „is.O,NT,  V.-E.  BKA..WÉ 
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t^^bres  .e  la  baZj  'df  ^el  :  \^  ^  -  P'o.gées  dan,  ,„ 
patrie  canadienne  (app,au,,sZl7,s)  "  """"""  "'  '» 

eurent  former  à  notre  neurL  ,n  '"  '""  ''"  ''"^elise,  qui 

'a  Provide,.ce  lui  d^rre-r^rr  '"?''"'  ^'■^^"^""•■ 
pour^sed.veloppere,.eperp.u.er::X;-:;::^---'"' 

vouei^rftr  y-^r  :é;'"^^'  ^^^^"-'  •-  ^^ 

de  la  Nouvelle-France,  à Ï^ule  fb L,"  de  '"""  ''""''"" 
-tacue,  de.  sauvages  ou  des  Inie  ivaîr'";" 'T'" -" 
permis  de  douter  de  ce  qu'il  serai,  =.T         ?  "  *"  «"«■■« 

Wis«,  pauvre  et  délahsée  i  leM  r'""  '''  ""'  ~'°'-'^  '""" 
des  défenseurs  e.^aTtm  """"'"r^  "«  '"i  »vai.  formé 
e.  .es  sentiments  ;:ir„t,rhér™  ''  ^"  ""''^^  ''--«- 

forcj^:.::ï,:':^fc::zrr  ^^^  -""^  '^^-^^  ^  ^^ 

combats  moins  ^^^^Z^^^^^^T:^  ^^^^^  ^^ 
avenir.  "'  "ecisifs  pour  son 

po.r'S;!;;^::  t:^:T:^::t  ;^""-^-  ^-^'^ 

procurer  les  bienfaits  dV,L  ^  ^ttemtes  de  1  heresie,  pour  lui 
calculer  les  consénu Les  he,  '''°"  '"'"""""  2'"  """ 
intervention  Tnr^ùr:'^?^''  ''°";°'"  ^-^^P'^  ^^  »" 
E-il  enfin  besoin'r  appe lef^rc-lT:, ^  P^™-.  P"biics. 
«le  de  nos  évéciues  et  rlll  ^"^"^'  ^race  aux  sacrifices,  au 
maintenues  touT  ^ces  n  !',  ?  '"'p''  ''""^  ^^  ^°"'  f™'''^^^  et 
sont  sorti  „:;::,:  .'È';'';""^  "  """^"■™  ^^™"''--'  '''où 
nos  droits    tous   Tv  1  "°'  """"'''  ''=~^  ''^f^n^curs  de 

quét- des  liber    s  dont' nn   ""  ""''  ""'  °"'  ~"'"''"^  ^  '"  con- 
..oertes  dont  nous  sommes  si  f^^rs(applaudissemenU) 

.oupescanaLs.UirL:r.-r-Lt;^Ï™: 
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toute  r«„p,i.  des  l„ues  ou  "«re^  ^uf!^""'"  '  '"'"''■  "•»» 
'li'i.m.s  qui  nous  son.  chères  es.  iT  ™"'"^»"o"  des  tra- 
P»»  nue  Ces.  à  son  a.,ahe„e  "à  l'rîorr.h'r""''''"""' 
éclairée,  ardent  de  son  clerri  oui  n„  t         "^^  h""")-»,  au  rile 

nipérieur,  s'il  ne  leur  aval.  an„r,=  '"'"'^  ""  "''«»' 

de  Im.éré.,  à  la  fasdna  ion  '^r'  :""''"  ""'  ™..aineme„.s 
Mve  du  bien-ù  e  "a  "ri  ds'n  ,  :  T"''  '''  "'^'^"^''^  "^'"■ 
dessus  de  tout  00!?  W  H  1  T  T'  """'"'  ''  '"'"•"^"^  =»"■ 
"elle,  des  traditi o  s  chTents  du"  "  "^'='  "'"«"'^  '"="'- 
toutes  les  saintes  choses   „„  "7  "^'^''  '"  ""  """  ''^ 

place  dans  un  cœur  sans    o'wr"?' """P™'  '''^  P"'  "e 

dront,  dis-je,  J  :z^u^:i:^'::x:f '""' '"-"■ 

cesse  de  résonner  dans   1„      '^  ,    V"   "^  *'^'^'>c   français  aurait 

pres,u.nnX;„Xi::.::rr'  '"''"■'^-"'  ^'  ^^«- 

Si  nous  reportons  nos  regards  vers  lïl,,»  , 
verrons  „ue  là  aussi  Kran.li.'au  larg      ou  „;  ,  ^ît""'  """' 
jeune  rameau  de  l'arbre  français      P,  .  ,  '      ""'  ™ 

venue  fondre  sur  les  nôt    .s  ce    '  r'"""  '  P^"-^"^^""™  ^^' 

contre  les  snoliations  .  '■""  '''  P"""'^'  ™'  P^'este 

contre  les  r:;n:  =:ir  ::^,^!::rr^  r'^"" 

l_Egl,se  da.,s  les  ,n,menses  territoires  de  l'Ouest  (app.audj. 

parf^rSets'::^;::;^^!" '^  '""'''-  "^  '""^-' 

server  au  nul.eu  des  éléments  dissolvants  qui  .es  entourent 

.»=        "'  ''■'!"  "  '"''  '""""'  ■*'  'maintenant,  en  dépit  de  toute, 

^::^x;  :  ^n'  "^'v^^'*-'---^  ^anr  •  ^r: 

c-e  ses  Clochers  sans  subir  de  défections  douloureuses. 
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""'«  existence.  Zt^^"::  V"  '"""''  «  >""^  '»  '<"  <** 
«••'■fi'  de  considérer  les  corn  ,i  '  """'"'"'  =>  ''»«nir,     H 

-i.fiée  con.KiérabIcment  J'ar  .„;,  ,  "*""'  """"'""  '''^»  "'^- 
f.'"i<^ral,  par  suite  <l„  ,|/.v<.|n,„  "  '"■"*'''''''  ""«'"nés  en 

r^ublique  voisine  e  e  n  "  r'  ^■™""".""-  "^  -a  ^an.ie 
"""■s  e.  elle  ainsi  „„e  la  vie  il  Pn  "''r'  "  '^  "'  ^''"''i  ™'r« 
'■-'e,s.  des  courant  d'i,n,X  .,i  ,'  T''  \  '''"'""'  ^"""""- 
<'es  courants  d'idées.    Ch      ,  J  " /"'■'""^■'-•""-t  A  ceux-ci, 

coup  é^onomi,,ue  fait  S     r      ;;""?""'•  ^"="""-  ^""'^- 
I   pulati„n  américaine  ,,„•  n™  "  '"  """  I'''^'"  ''<^  '=•  PO- 

I  ^"--isanssisesp;;:™  ;  r:i:r^f^"v  --  '''"■ 

considérable  sur  nous  et  L.  '"«"rs.    Son  influence,  déjà 

'endra,  de  la  sor  e.  sWcentr^'""'"  "'"-"'■'^  ">  ^-"'-1 
"-lienne-f,an,aise  nu  ova  V  rT"*""  ^-^  "^"'""alix^  ca- 
contre  ^'hérésie  par  1  d  ,/r  e  'tfr^^''  '='"''^^^^'  P™"^^- 
"--  e.  la  mollesse  par  les  ,  a  J  ,  ",/r  '■  '""'"  ''  '"■^•^"- 
'■""■S  va  se  trouver,  désorm^7s  !  ,  ''■\"7''«">"-^'  '^'-^  Persécu- 
»  bien  des  causes  d;  disX™  vIT  tu']  '■""'"''  """^^ 
^facer  de  son  âme  tous  les  traits  qui  la7  ';i:r'^.-  T'".^  "«"■ 
M  française?    Va-t-elle  résister    ■  """''"'  ■■■'  d'ret.enne  et 

fluences,  se  conserer  intact  ,  nv"'",'^-';"""'  '  *°"'"  '"  -" 
devenir,  plus  tard,  l'un  deTn  us  "  "/ ""^'^  ''"■''""  P°"^ 
'i"n  dn  monde  amer  "ai,!     M    '^  '  '^'"'^  ''^  '="  ^-^généra- 

populations  am.t"a  e  uot^eTac  ""^  """  "'"'  =>"  -■"  1- 
fendre  complètement  des'mat  /  """"'  difficilement  se  dé- 
Or,  ils  sont  nombrreTt::,?';:' ""'"";'■""  ■^""'^"■^°"'- 

■^08  populations  <rA,néric ne  r.nf  "'""'  "^^  "°'^^  '^'"^'été. 
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men...  Ui,«,  i  t„x-mém«,  descendront  fatalement  de  olu,  « 
plu.  ver,  la  corruption  e,  l'esclavage.     V  entrainer'n.  11^"*. 
notre  peuple  canadien-français?     Non.,   voulons  espère,  a, 
non;  le  cathol.cisn.c  sera  le  sel  ,ui  préservera  notre  n^t^nal. 
de  toutes  ces  corruptions.  ■wuonaiii 

l'ariTii  les  mullitu.les  que  depuis  des  années  IWan  a  ie,i, 

ZZf:^  "^"'""'"'-  ''  '"""-'  ^.'P-iennerHe:  ^ 
lisations  d.tes  s„[,er,eures  :     nuis  il  est  permis  ,1e  penser  ,„„ 
^  peu^o,.  ,„,U,s  des  principes  d'uni  véritable  S Z 

su.te  de  la  fortune,  cachant,  sous  des  dehors  policés,  les  apL  u 
«plus  v,o  ents,  les  passions  les  plus  indontptées.    Aussi 
^mp.  -lue   a  prospérité  a  régné,  au.,si  longtemps  qu'il  v  al 

ont  ,ommedle  en  paix.  Mais  le  jour  où,  pour  des  raisons  diver- 
ses  .1  es  devenu  plus  difficile  de  satisfaire  tous  les  bes.," 
réels  ou  factices  que  la  prospérité  avait  exaltés,  de  ce  jour  oni 
surgi  les  confli-s  nombreux  et  violents.  U  lutte  so^^en 
pourra  que  .levenir  de  plus  en  plus  âpre,  à  mesure  que  se  fer. 
plus  puissante  et  plus  lourde  la  domination  de  l'or  et  de  la  foret 
Les  combats  .léjà  livrés  peuvent  nous  faire  entrevoir  ce  que  s,- 
rom  les  grandes  batailles  de  demain.  L'on  peut,  avec  raisoa 
regarder  1  avenir  avec  quel<|ue  anxiëté,  et  se  demander  si  no> 
popi  tions  canadiennes-françaises  se  laisseront  enrégimenter 
dans  1  armée  de  la  révolution  sociale;  si  notre  race  devti 
épuiser  ses  forces  dans  des  luttes  fratricides  et  stériles. 

Ici  encore,  le  catholicisme  apparaît  comme  le  principe  san- 
veur;  il  fait  ressortir  à  tous  les  yeux  l'inanité  des  doctrine 
subversives,  et  il  offre,  en  même  temps,  „„.  soluti,.n  acceptai,!, 
a  tous,  puisqu'elle  est  fondée  sur  la  justice  .  :  la  charité. 

C'est  bien  du  catholicisme  <|ue  viendra  le  salut  pour  notrt 
race,  en  même  temps  que  la  régénération  de  nos  populalir.n 
d. Amérique  (afflaudissements). 

Parmi  les  agents  de  cette  régénération,  parmi  ces  détc. 
leurs  .les  ventes  du  christianisme,  le  peuple  canadien-frama; 
est.  Il  me  semble,  appelé  à  jouer  un  tris  grand  rôle.    C'est  pour- 
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'.  con,in«„,  (apflaudUsJLTj]  '"'  ""'"'""  "" 

•™  contre  le,  <l,K,ri„es  hU'Z  """""  ""'  '''"""'  P™'~- 
Kiotinaires  de  langue  anL-laUr    1     """'"K'^^"'"''  'l"f  nos  coreli- 

«no  a<,n„sphère  nu.rale  vicie  it''  '"""■'"'•  '"P*^™« 
nves  du  Saint-Laurent  surtout  „  ?  '""  «,™"P«'"*"'  »"  le» 
an^e  compacte  c.u'i  s  p  „  di/fi  ^  '1"'"'=  '°™'  ""'  P"-' 
-"'•a-ce  lui  pernetrlent  '      ''>""""er.     Cette  cir- 

tout  ce  que  le  ca  Z     kn,  f"'"'  '''  "•="'^'^'  -'•«  '"i. 

Jor«an;!ati™*^;Î'r;riS':;t  '"":,^^''"^  "•  "" 
1>  civilisation  chrétienne  et  He  .  .  "^^  ''  ""  ^»y""""a 

t-emen,  et  de  lab  orpt  on  D'  T"""  ''"•"^'"^  "^  ''»"^»"- 
!•■  plus  impérieux   d,  '""etemps,  en  effet,  le  de^ .  .ir 

™"..enir.^'L;',::::r;/T  ™;'^^"^^^^  -^  "^  « 
^-e.  pasteurs  (^ïxr;r;:^  ::t;rr -'^'^^ 

a  leur  g^rdl^  """"'  '"  "'"'^  '*  ^=""'  ""  P-'P'-^  confié 

léjà  obtenus >  ^  '  ''"'  '"  '""'-^'ants  résultats 
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I  ACT.ON  ^^uur.  Ca,  Houote  ,  lo„gs  afplauduL-m.«,s) 

C  «.  le  ,„«„e  zèle  ,K>ur  la  cause  c.tholi,,uc  cl  naiionalc  ...n 
vo...  fa„a,t  accueillir  M„,eig„c.,r,.  avec  tam  ,1c  bicvcit, 
.«  forulatcr,  <lc  lA.  C.  J.  C,     Dan,  cCe  jeun«,c  ,,„     Û"  a 
ra  .  cr,>,rc  a  1  u.nvcrscllc  cfficacùc  ,lu  ca,l,.,l!ci,n,c  ,-,  r  le  bic, 
d«  ,n,,v„h„  e,  .le,  sociétés,  ,,ui  voulait  s'employer  à  .léfendr 
nos  mterets  rel,g,e„x  et  nationaux,  vous  avel  b  en  voulu  vo 
une  ,1e,  es,K.ra„ce,  .le  l'avenir  iapplauJ.scn„„,s).     Vous  Z 
vcz  pas.  dcp,ns  ,,u'e!Ie  exi„e,  cesse  .le  lui  pr.KliB„.r  vo,  en 
couragements  et  ,1e  veiller  sur  elle  avec  une'pa.efnelle  «,11"- 

V'otre  présence  au  uiilieu  ,1e  nous,  Messeigneurs,  témoigne 
assez  hautcme,,,  .le  votre  constante  bienveillan«  à  nmreTgTl 
Pour  répondre  a  cet  honneur  e,  aux  mar.,ues  réitérée,  de  v^tre 
affection,  .,u  ,1  ,  ,u5  so.t  permis  ,1e  vous  offrir  l'assurance  de 
notre  dévouement  de  fil,  ,oumi,.  e.  l'expression  de  notre  vive 
reconnaissance  (applaudùsemenis). 

Parmi  les  cause,  diverses  du  réveil  produit  chez  les  jeunes 

■I  y  a  .luel.iue,  années,  je  me  plais  à  ,ignaler,  ce  soir,  l'exem-' 

pie  qu..  de;,,,,,  longtemps,  leur  était  donné  par  leur,  aine,  d. 

France.    Cest  lecho  de,  vaillantes  luttes  soutenue,  contre  un 

ennemi  puissant  et  acharné  par  la  jeunesse  française,  qui  a 

évedle,  chez  plusieurs  d'entre  nous,  la  pensée  d'un    emblable 

alliement  des  jeunes  catholiques  en  ce  piys(apphudissem»,l,) 

Bien  que  nous  soyons  séparés  par  3.0x3  milles  d'océan   le 

jang  qui  coule  dans  nos  veines,  la  foi  qui  remplit  notre  cœur 

e.  aspirations  communes  de  nos  âmes  ne  pouvaient  nous  laisser 

longtemps    demeurer    étrangers.     .Aussi,    à    n.itre    invitation 

1  A.  C.  ;.  de  France  a-t-elle  bien  voulu  déléguer,  vers  nous,  ,m 

de  ses  officiers  les  plus  distingués,  M.  Pierre  Gerlier,  avocat  .u 

barreau  ,1e  Paris,  et  membre  ,h,  Comité  Gé.KVal  ,1e  l'Association 

françai.se  (a/'t'lamiissi-mrnts  prolmigi-s). 

A  ce  représentant  de  la  jeunesse  cath..li,me  ck-  l'Viiioe  à 
cet  envoyé  du  vieux  soldat  catholique  ,,ni  a  non,,  .\1  le  c.imte 
de  Mun  >v,fs  applaudissements),  je  suis  heureux  de  souhaiter 
au  milieu  de  nous  la  plus  conrale  ,les  bienvenues  i applaudisse- 


BISCOt;«s  OIT  IUKSIOtNT, 


■■':.  ttAvnt 


«  ne  ,K,urra  „u.  .•.„„„l""^";'*  J'""'  '""r  du  Canada. 


prouve  I 

"'  «Ile  ne  V'.urr:^:^'^,^^''T'"'  "  >'"'"  »""f  <•"  Can'adi. 

"^  M  d.,i,.we  (.;,,.x::;:*;'"'""  '«  •-'  <'•-«  -*- 
-i^  e.  :::';:;::';;.,:'::::::.;':  "-  '---'"'-  '^'  --  "- 

'-  I»  vieille  f>a,,cc  caZl  "ue       'r^'7'  "^"^  '«  »"-„i, 

™i»  partagent  aussi  ,e,esSnoc"/''r"'  '''  '"  "'"■''• 
<»nr  ,>ui„,ue  le  ceur  de  la  I^î;!' :"!'"■'"  ''"''"'  "'  saurai. 
"«^n'  'le  ses  nicdleurs  fils  r<,L7,    /■  "'"""  ^'"  ''  ^évoce- 

'P«.acle,  di,-ie,  le  convai"c:a  oue"'  'T  *""'  ^°""'"^'  « 
capables  de  s'enthousiasmer  pou    les  nh,       tr^"  ""  "•'"" 

'ronc  canadien  e.,ran!p,L7,Ts  sur  esour""''  """'^"'^^  "" 
cette  année,  en  effet  a  II  ,    *'"""^»'n  ^  le  dél.ut  de 

«leterre.  une  au  re  Lso-  '  Ton'd  ""^  ""  "'  '"  ^'o-elle-An- 

-utaires  parmi  rsCa"rt:rdV  '"".l"  ™"  ''^  """ 
fopphudi'semenu).  P*'"°'*'  '*'=    P"  delà  la    frontière 

J'ù  gu.e  les  meilleurs  résultat»  H»  -„.      ■    • 
cées  sous  d'aussi  heureux  au  ^l „  '  tw    "'l'n"^  ^"'T^"- 
que  s^  développer  et  s'affer  Jir  !i         ?^     ^    '"'""  '"■  '"<>"« 
I""'  grande  ^ire  de    5,7    l":^!f:'/  ''''^'''^'  ""-  '« 
Plaudisscments).  ^    ^  fri^nw^  I  longs  ap. 


Mgr  Mathieu,  recteur  de  l'Université  F  av;,!  ^     > 

la  parole  pour  souhaiter  à  ses  hôtes^nn^  ,       f    '^  ""'  *'°'* 
^e  l'Université,  la  plus  cordiale  defbimr'""^"  '""'  '''* 


DISCOL'RS  DK  MGR  MATHIEU. 

Ce  qu'on  attend  de  l'Association  de  la 
Jeunesse 


Messciffiii^urs, 

Messieurs. 

Monsievr  le  président. 

On  m'a  prié  de  vouloir  venir  assister  à  cette  s.aïue  et  sou- 
haiter la  bienvenue  clans  l'Université  aux  membres  de  TAssona- 
tion  catholique  de  la  jeunesse  canadienne. 

II  m'a  semblé,  d'abord,  que  la  chose  n'était  pas  nécessaire. 
Le  père  ne  s,-  croit  pas  obligé  de  dire  à  ses  enfants  (|ue  la  maison 
paternelle  liir  est  toujours  ouverte. 

la  j.lrpart  des  membres  de  cette  Association  ont  fait  leurs 
étiides  classiques  dans  l'un  ou  l'autre  des  -jllèges  affdiés  à 
l'Université:  c'est  là  qu'ils  ont  puisé  la  vie  intcllectue:;e  dont 
ils  sont  fiers  et  qui  leur  permet  de  faire  du  bien  (applaudisse- 
ments). 

Les  (luclques  autres  membres  de  l'Association  ont  étudié 
dans  des  maisons  d'éducation  où  on  leur  a  appris  à  apprécier 
l'œuvre  que  nous  faisons,  le  dévouement  que  nous  y  mettons. 
et  nous  sommes  sûrs  de  leur  sympathie  comme  ils  peuvent 
comjiîer  sur  la  nôtre  (applaudissements). 

C'est  dire  à  tous  ces  jeunes  gens  que  nous  sommes  heureux 
de  leur  ofïrir  l'hospitalité  dans  notre  maison. 

Du  reste,  comment  pourrions-nous  ne  pas  nous  intéresser 
i  cette  œuvre  qui,  bien  conduit',  peut  jcuer  un  rôle  au.ssi  im- 
portant qu'utile  (applaudissements). 

D'abord,  c'est  une  ceuvre  de  jeunes  gens. 


C'.SCOUSS  Kt  MGR    .VIATMltu 

sur  les  motifs  ,,u,'âvaie,'''''";i''   '"  ^''^"  '    '  '  "v.r,„nr 

-çu,  cette  belle    é,  o  se        vl""  ""'  '"  ""«'="'^-     "  - 
respérance."  '  '       ^  °"'  ""  paraissiez  beat,  comme 

n'es  t' .r:\::.z:::^'::::  ^ --  -^.  =>-  Heures ,,,. 

-Nous  vous  trouvons  IkÎ,;  '""'"'  '"^'■'  ^  ™'re   tour: 

i'E6>ise,  i-espéra,::  .irï;:,;""  '""*^^='"-'  '•'^•^p--«  <)« 

snn.  en  fleurs,  en  fruits   réfa    à   a  '"'     ~  ^"""^  "  '^'"'^ 

nos  cœurs,  ce  qui  inspire  à  IToL  ™"  ™"' 

"-cruelles  et  Is  ^^1:::?!::^.!^  ™-'  ""  ^'"^-''^^ 
Voila  pourquoi  nous  vous  disons  avec  le  poète: 
"Aimez  votre  jeunesse;    aimez,  gardez  la  toute; 
Elle  est  de  vos  amés  l'espoir  et  le  trésor  • 
Portez-la  fièrement,  sans  en  perdre  une  goutte 
i  ortez-la  devant  vous  comme  un  calice  d'or."  ' 
Portez-la,  c'est-à-dire   soyez-en  les  maîtres;  portez-la  de 
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Kt  pour  que  votre  jeunesse  puisse  |)roduire  tous  les  fruits 
Su'on  est  en  droit  d'attendre  d'elle,  vous  avez  voulu  vous  unir  ; 
vous  avez  compris  que  l'iiommc  isolé  n'est  qu'une  iaibicsse,  une 
proie  promise  à  la  défaite  ;  que  les  h  >rames  unis  sont  une  force 
(applaudissements).  Si  on  ne  les  craint  pas,  au  moins,  on  les 
respecte  ;  si  on  ne  niarclic  |)as  avec  eux,  au  moins  on  les  laisse 
passer;  si  on  n'acclame  pas  leur  drapeau,  au  moins,  on  le 
laisse  flotter  librement  (applaudissements). 

Vous  vous  êtes  unis  sous  la  direction  de  prêtres  éclairés 
qui  sont  choisis  par  XX.  SS.  les  évéques.  Ils  ne  vous  imposent 
pas  le  >i:jet  de  vos  études,  ils  vous  aident  à  le  choisir  ;  ils  vous 
ir.ottent  en  face  des  documents  que  vous  devez  étudier  :  ils  sont 
pour  vous,  non  un  bras  qui  pousse,  mais  une  main  qui  gui.le 
avec  discrétion  et  sagesse. 

Ils  ont  l'expérience  :  mieux  que  vous,  ils  savent  qu'il  y  a 
des  milliers  de  questions  sur  lesquelles  les  honnêtes  gens  ont  le 
droit  d'avoir  des  opinions  différentes  et  le  devoii  de  se  pardon- 
ner ces  divisions  ;  que  s'il  faut  être  intransigeant  sur  les  (jucs- 
tions  de  principes,  il  ne  faut  pas  l'être  sur  les  questions  libres, 
que  la  mission  des  fidèles  au  sujet  de  celles-ci,  est  de  suivre 
l'Eglise  et  non  de  la  devancer,  magisiram  illam  sequi  non 
praeire. 

Ils  ont  l'expérience  ;  mieux  que  vous  ils  savent  que  l'engin 
de  séduction  le  plus  irrésistible  qu'on  puisse  employer  pour 
faire  le  bien,  c'est  la  bonté  qui  n'est  rien  autre  chose  que  la 
charité.  Que  d'âmes  pou-raient  dire  de  ceux  qui  les  ont  rame- 
nées à  Dieu,  ce  que  S.  Augustin  di.sait  de  S.  Ambroise: 

"Eum  amare  coepi  non  tanquam  doctorem  veri  sed  tanguant 
hominem  in  me.  "Ce  que  j'aimai  d'abord  en  lui,  ce  n'était  pas 
le  docteur,  c'était  l'homme,  ce  n'était  pas  la  vérité  qu'il  ensei- 
gnait, mais  la  bonté  qu'il  me  témoignai'  " 

Ils  ont  l'expérience  ;  mieux  que  vous  ils  savent  qu'il  faut 
au  jeune  homme  des  convictions;  que  pour  avoir  des  convic- 
tions qu';  défende  comme  on  défend  un  patrimoine,  il  faut  les 
baser  sur  des  raisons  qui  ne  se  jugent  qu'après  de  sérieuses 
études.  Ht,  par  conséquent,  ils  cherchent  à  vous  persuader  que 
le  premier  devoir  des  jeunes  est  d'apprendre,  non  pas  tant  les 
sciences  accessoires  (|ui  ne  mènent  (|u'à  la  fortune  et  à  l'hon- 


DISCOURS  DK  MGR  MATHIEU 


aux  besoin,  <le  notre  éno«ue  n  ,',  '^°"''  '"°'"'  ""™" 

temps  comme  le  nôtre  ^rL.  Tr"     "  '"''^-    '"'''"  "" 

"-^-i^:r-^^^r:^:— ^-ï-'--ntrL,„.: 

"•est  pa.  seulement  une      r  té  on"";:;;:  '"  '^  -^"-'-'-e 
faut  pratiquer  .ine  oonr  «r„      T  "°"''''  ""  ™"e  qu'il 

ner  a  j.st^  „„;  i^xi::^^;  :^-:;::-^:>f  ^p-^e  f - 

v.e  extérieur:  :rh=:;t;irrenll;t^^^^-  'î^  '""'^^  ^=' 
manifester,  au  dehors    .,n.  fl  f°"'-''^'°"'  «times,  et  de 

périr  (a^^;«rf,„:„,°«;o  '"'     '"'"""  condamnerai,  à 

evé,:::;;rX^^^,;^^— o„deNN.SS.;es 

mettant  dans  .es  maints  de  ses  tr    s^T  s"    aTet  ^ 7  T'""' 
une  épée.    L'épée  Qu'ils  H,îs,v„„f  Draves,  un  flambeau  et 

de  la  Lrtu,  Jt:;rnttt;  ir  rirtt'  t"'  ''™^ 

des,rent  voir  entre  vos  mains  et  qu  ide.rà  éc  Ler""  "'"' 

durant  votre  vie  entière  c'est  celui/      ,  ''°'  ''"P"" 

ble,  raisonnes.  ''  ""'  ^'"  '°"''e,  inébranla- 

Vous  allez  commencer  votre  comrr^s  ■   „„ 
ter  des  questions  importantes.    V:u7a;;;r  ere^  d  ^sL^'r- 
cus.ons,  cette  charité  qui  animait  les  fidèle    de  la  • 

Eglise  et  qui  faisait  dire  aux  naïens-    "V  Pnmitive 

■nent."  Vos  discussions  seront'  s  ia,og^,ro^  rcrh"  ''^' 
alterneront,  avec  un  égal  talent,  une  gScT^-n,  n"'"''"'' 
verve  digne  du  sujet.  enarmante  et  une 

Er.  retour  de  l'hospitalité  qu'elle  vous  donne    l'ITn-        v 

demande  votre  sympathie.    Elle  en  est  Hi^.  Université 

de  tout  ce  qui  est  capable  de  séduir    uûf  âm^-^      '  "!  '^"^ 

aite  de  dévouement  et  de  générosité  d'abn™i:"erd  ^"'  "' 

fice  {longues  salves  d'applaudissements).  '  '^"^ 
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A  maintes  reprises,  les  jeunes  avaient  interrompu  Mgr  le 
Recteur,  pour  lui  témoigner  combien  sa  noble  parole  était  goû- 
tée. 11  eut  fallu  être  aveugle  et  si_.nrd  pour  ignorer,  après  la 
péroraison ,  que  tous  les  coeurs  étaient  conciuis. 

Certains  journalistes,  peut-être  bien  intentionnés,  mais  à 
l'imaginjtion  un  peu  vive,  ont  fait  au  discours  de  Mgr  Mathieu, 
l'aumône  d'iui  commentaire.  Les  commentateurs  sont-ils 
parents  des  traducteurs  ?  Nous  l'ignorons,  mais  il  est  certain 
que  la  glose  ne  vaut  jamais  ie  texte  même.  Passons  une  dis- 
crète épon{,e  sur  les  notes  moins  exactes,  pour  ne  tenir  compte 
que  du  bon  mouvenient  qui  les  a  provoquées. 

Le  déicgué  apostolique  au  Canada,  Son  Excellence  Mgr 
Sbarretti,  se  lève  alors,  et  monte  sur  l'estrade  aux  applaudisse- 
ments de  l'auditoire.  Le  représentant  de  Sa  Sainteté  Pie  X, 
tient  à  dire  à  la  jeunesse  de  l'.^ssociation  ce  qu'il  pense  d'elle 
et  quels  espoirs  l'Eglise  fonde  sur  sa  généreuse  ardeur,  son  dé- 
vouement et  ses  bonnes  dispositions. 
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Ce  que  doit  être  l'Association  de  la 
Jeunesse 


C  est  par  une  heureuse  inspiration  que  vous  avez  convoqué 
le  congres  de  la  jeunesse  catholique,  en  même  temps  que  n/u.s 
célébrons  des  fêtes  solennelles  en  l'honneur  du  grand  événue 
fondateur  de  l'Eglise  canadienne.  Je  crois  que  if  saint  prél" 
doit  se  réjouir,  au  ciel,  en  constatant  que  l'esprit  de  foi  et  d'at- 
tachement a  notre  sainte  mère  l'Eglise,  est  si  ardent  en  votre  po- 

dîlnne"'  "  '""°"'  ''  ^^'''*"'  '''"'  ''^""  '''  '*  ''""""'"  ""»" 
Et  je  ne  peux  pas  m'empêcher  d'exprimer  la  consolation 
que  j  éprouve  en  voyant  ici  un  représentant  de  la  jeunesse 
catholique  de  France.  La  présence  de  ce  gentilhomme  vient  af- 
firmer la  communauté  d'aspiration  et  d'idéal,  qui  est  le  triomphe 
du  royaume  du  Christ  en  France,  au  Canada  et  dans  le  monde 
enUer  (apflaudùsanents).  J'espère  que  les  nuages  accumulés 
sur  le  beau  ciel  de  la  France  seront  bientôt  dissipés  (applaudis- 
sements), et  qu'après  le  terrible  orage  apparaîtra,  plus  écla- 
tante et  plus  aimable,  la  lumière  du  soleil  de  la  foi  (applaudis- 
sements). 

En  même  temps,  il  faut  étudier,  prier  et  agir.  Et  la  jeu- 
nesse catholique  canadienne  a  pris  comme  devise  ces  trois 
mots,  qui  symbolisent  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le  bien  de  la 
religion  et  la  patrie.  Tout  le  monde  doit  travailler  afin  de  pro- 
mouvou-  la  gloire  du  bon  Dieu  ;  mais  de  la  jeunesse  comme  des 
soldats  plus  forts  et  plus  agiles,  nous  attendons  plus  d'intensité 
dans  l'étude   et  plus  de  vigueur  dans  l'action. 
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Vous  avez  aimé  vous  grouper  afin  de  donner  à  votre  mou- 
vement l'ordre,  la  discipline  et  la  cohésion  d'un  bataillon  bien 
organisé  parmi  les  fils  de  l'Eglise  canadienne.  Mais  il  faut 
que  vous  n'oubliez  jamais  qu'il  n'y  a  pas  de  disciples  sans  maî- 
tre, de  bataillons  sans  chef.  Le  chef  suprême  de  l'Eglise,  c'est 
le  Pape;  le  chef  de  chaque  diocèse,  c'est  l'évèque.  A  toute 
organisation  qui  veut  facilement  atteindre  sa  fin,  l'union,  la 
persévérance  et  l'esprit  de  sacrifice  sont  nécessaires.  Je  vous 
recommande  donc  une  union  intime  entre  tous  les  membres  de 
votre  société. 

Le  but  premier  de  votre  société,  c'est  de  promouvoir  te 
triomphe  du  royaume  du  Christ  et  le  bien  de  la  patrie  par 
l'unir-,  (les  forces  catholiques.  Rappelez-vous  toujours  que  la 
désunion  est  cause  de  faiblesse  et  de  désagrégation,  comme 
l'union  est  principe  de  force.  Le  chemin  de  l'étude  et  de  l'ac- 
tion, la  voie  de  la  vertu  est  quelquefois  semée  de  difficultés 
très  graves  et  très  sérieuses.  Xe  vous  laissez  pas  abattre  par 
les  obstacles,  sachant  que  la  pers  .'érapcr  0"  !n  vortti  des  cœurs 
nobles  et  forts,  et  que  la  per.sévérance  seulement  vous  conduira 
au  triomphe  (applaudissements). 

Dans  les  œuvres  naturelles,  mais  surtout  dans  les  œuvres 
surnaturelles,  il  n'y  a  pas  de  succès  sans  l'esprit  de  sacrifice. 
Ceux  qui  ne  reculent  pas  devant  les  obstacles,  ceux  qui  sont 
prêts  à  se  sacrifier  tout  entiers  à  une  noble  cause  sont  assurés 
du  succès  (applaudissements).  J'ai  confiance  donc  que  vous 
ne  permettrez  à  aucune  puissance  de  briser  votre  union,  que 
vous  mettrez,  dans  l'œuvre  commencée,  toute  la  vigueur  d'une 
jeunesse  robuste  et  confiante,  que  vous  serez  toujours  disposés 
à  vous  y  ('onner  entièrement,  et  que  vous  obtiendrez  la  récom- 
pense réservée  à  ceux  qui  persévèrent  (applaudissements  pro- 
longés). 

Le  R.  P.  Hermas  Lalande,  S.  J.,  aumônier-directeur,  de 
l'A.  C.  J.  C,  traite  ensuite  de  VAssocialion  et  l'union. 


DISCOURS  DU  R.  P.  HERMAS  LALANDE,  S.  J. 


L'Association  et  l'i 


union 


ilesseigneurs. 

Messieurs, 

concu^et  ™hr'"""'  f'  "°'"  ™"^^^'  '^'  ^"«^  Premièrement 
conçu  et  pub  .  n  mcluait  pa.s  la  mise  en  scène  de  l'aumônier- 
d.rec  eu.  rfe  l'Association,  Il  semblait  à  celui-ci  que  son  ô  e 
cleva..  e  borner  a  rester  derrière  la  coulisse,  à  sou  enir  les  pas 
hes,,.n  s  et  la  parole  timi.le  des  jeunes  qui  n'oat  pas  encore  af! 
trente  les  grandes  rampes. 

Mais,  voici  que  des  esprits  mieux  intentionnés  que  bien 
avises  .n  ont  pensé  autrement,  que  des  langues  obligeamment 
méchan  e.,  se  sont  m.ses  à  chuchoter:  "Pourquoi  ne  parle-t-il 
pas,  lu.?  Pourquoi  confie-t-il  to.,s  les  travaux  aux  autres  sans 
nen  se  reserver  de  la  besogne  pour  lui-même?  Pourquoi  les 
charge-t-,1  de  donner  des  conseils  à  la  jeunesse,  quand,  de  par 
état  et  fonction,  ,1  est  mie.ix  à  même  que  tous  de  la  connaître  et 
de  lu,  d.re  la  ver.té?  Etc.,  etc.  !"  (Hilarité  et  applaudissements) 
A  ces  propos,  apparemment  judicieux,  se  joignit  la  diffi- 
culté qu  un  des  sujets  mentionnés  au  programme  cherchait 
vamement,  depuis  plusieurs  jours,  un  titulaire.  Rt  je  me  trou- 
vais un  peu  dans  la  t-osition  d'un  brave  curé  qui.  pour  une 
grande  fête  oi'i  doit  assister  Tévêque,  aurait  annoncé  uu  célèbre 
prédicateur  de  circonstance,  puis,  frustré  dans  son  attente,  de- 
vrait ensuite  s'exécuter  lui-même.  (Rires). 

Malgré  toute  leur  estime  pour  le  pasteur,  les  paroissiens 
eussent,  tout  de  même,  préféré  entendre  un  verbe  plus  neuf.  Il 
en  est  probablement  ainsi  de  vous,  mes  chères  jcwics  ouailles! 
(On  nt)  Mais,  iioiir  nous  montrer  de  bonne  composition  avec 
les  sympathiques  mauvaises  langues,  pour  ne  point  paraître  in- 
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^'ru!!'.!'."  ■"'  '*'""  ™'"P'*'^men.  intrai.é  le  sujet  si  im- 
portant  de  1  assocat.on  et  de  lunùm  infrangible  des  force»  na- 
^onales  et  catholiques  au  pays;  „,algr^.  la  .^ennité  des  c  rcons- 
Unces  et  la  présence  de  votre  év«,ue  _  de  vos  .i-vc-iues.  _  vous 
devrez  vous  résoudre  à  entendre  tout  bonncntent  votre  curé! 
(Kires  et  applaudisscmcnls). 

Brièvement    il  vot.s  parlera  à  vous  ;    mais  il  parlera  aussi 

Z ''  ■   "'■  ""'*-'""  P"*  '  Ce  ne  sera  guère  en  mal  et 

beaucoup  en  b.en.  II  profitera  de  la  superbe  occasion  offerte 
pour  dire  a  vos  aines  ,|ui,  envisageant  le  bien  qu'ils  ont  désiré 
sans  pouvoir  I  accomplir,  descendent  soucieux  la  ^  „,de  pente 
de  la  vie;  pour  dire  à  vos  chefs  spirituels  qui  sont,  en  même 
temps,  vos  gu.des  naturels  ;  pour  dire  à  tous,  enfin,  quel  espoir 
on  est  en  droit  de  fon.lcr  sur  vous,  et  combien  ils  peuvent  sou- 
rire aux  nombreux  lendemains  que  rAss<K:iation  Catholique  de 
la  Jeunesse  Cana.lienne-française  préparc  à  notre  pairie  lap- 
flaudissements  prolongés). 

Afin  de  préparer  ces  lendemains  glorieux,  les  jeunes,  à  une 
epociue  ou  l'individualisme  plus  que  jamais  est  voué  à  la  dé- 
faite, dans  un  siècle  où  les  méchants  se  coalisent  souvent  sans 
autre  lien  d'unité  que  la  haine  du  bien  et  des  bons,  les  jeunes 
Canadiens  français  ont  compris  qu'il  fallait  s'associer. 

Il  vous  souvient,  peut-être,  Mesdames  et  Messieurs,  d'a- 
voir lu  dans  la  vie  du  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche, 
écrite  par  le  loyal  serviteur,  ce  trait:  "Alors  que  Bayard  étaii 
enfant,  et  que,  cependant,  l'âge  était  venu  pour  lui  de  diriger 
sa  vie,  son  père  le  fit  venir  et  lui  posa  cette  question  •  "Que 
yeux-tu  être?"  L'enfant  lui  répondit:  "Mon  père,  je  veux 
être  soldat,"  Le  lendemain,  sur  la  route  poudreuse  de  la  mon- 
tagne, l'enfant  chevauchait  sur  un  vieux  cheval  montagnard 
paternel.  Où  .s'en  allait-il  ainsi?  Il  allait  chez  son  oncle,  l'évè- 
que  de  Grenoble,  qui,  après  l'avoir  réconforté  par  tous  les  con- 
seils qui  devaient  faire  de  lui  le  type  idéal  de  la  chevalerie  fran- 
çaise, le  conduisit  au  duc  de  Savoie  pour  apprendre  de  lui  le 
beau  et  noble  métier  des  armes." 

Il  y  a  cinq  ans  environ,  Messieurs,  quelques  jeunes  gens, 
épanchant  leur  cœur  dans  une  causerie  pleine  d'abandon,  se 
virent  poser,  par  un  religieux,  la  même  question  qu'à  Bayard  : 
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"Que  voi  iez-vous  être?" 

Mon  F'cre.  nous  voulons  être  des.  soldats  . .  soldats  .le 
ihgl.se  et  de  la  patrie  (<rpplmdiss,-m.-r,ls).~Oui.  mais  vo,„ 
sentez-vous  suffiianimcnt  armés? 

— Nous  nous  éi]ui[)erons! 

—Tris  bien,  mais  oii  est  l'armée,  où  es-,  du  moins,  le  baiail- 
lon  que  vous  voulez  rejoindre  '  .Vous  ne  so„,mes  plus  au  ten.ps 
des  clievalurs  isolés  et  errants  ! 

—Le  bataillon,  mon  Père,  nous  le  formerons;  l'année 
nous  e.i  tracerons  les  cadres  et,  -  nous  le  pressentons,  noi,.  en 
avons  1  mtime  conviction,  -  toute  la  jeunesse  du  pavs  accm.rra 
les  remplir  et  se  ranger  sous  notre  drapeau  (longs  applauniu.-. 
mcnis). 

Le  lendemain,  par  les  rues  de  Montréal,  fort  poudreuses 
elle  aussi,  (on  Ht),  défilait  et  discourait  avec  animation,  la  petite 
troupe  de  braves.  Où  allaient-ils  ainsi,  joyeux  et  le  front 
chargé  d'espoir?  Ils  se  rendaient  auprès  de  leur  arclievéïue. 
Celui-ci  les  encoura-ea.  les  réconforta,  leur  prodigua  ses  cou- 
seds,  les  exhorta  —  équivaleminent  —  à  faire  revivre  dans  la 
Nouvelle-France,  "ce  type  qui  tend  trop  à  disparaître,  du  cheva- 
lier .sans  peur  et  sans  reproche,". . . .  puis      les  bénit. 

Dès  lors,  on  peut  dire  que  l'Association  Catholique  ih-  la 
Jeunesse  Canadienne-française  était  fondée.  Je  ne  vais  pas 
vous  en  retracer  l'histoire.  Un  autre,  celui-là  même  qui  diri- 
geait la  troupe  d'élite,  le  vice-président  Versailles  (accloma- 
tions),  le  fera,  demain,  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais. 
Qu'il  me  suffise  d'ajouter  que  ces  quelques  jeunes  gens  ont  vu 
leur  rêve  r-e  réaliser,  le  bataillon  se  former,  les  cadres  de  la 
petite  armée  s'élargir  ;  si  bien,  Messeigneurs,  que  leur  aumô- 
nier a,  ce  soir,  l'indicible  joie  de  vous  ofïrir  l'hommage,  le  res- 
pect et  le  dévouement  de  35  cercles  et  de  1200  membres  (,i/>- 
Plaudisscmcnti  prolongés).  Comme  au  premier  jour  de  l'œuvre 
à  Montiéal,  comme  Bayard,  enfant  à  Grenoble,  leurs  délégués 
sont  venus  se  mettre  à  vos  pieds  pour  vous  demander  conseil 
et  direction,  pour  vous  prier  de  leur  apprendre  à  ranimer  dans 
notre  pays,  par  !a  fidélité  aux  traditions  déjà  trois  fois  sénilai- 
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ont  fa  >»«.,«  „ou>  M«,„,«  et  an,  l,s.,uel,  nou,  ce,«rio„, 
bientôt  d exister  (Bfojo/  i<r<jto/).  e  serions 

Malgré  le  progrès  et  l'expansion  rapide  de  rAswciation 
h  e^ T'  r!'''  '"  "''""  8-*rouses'„„.e„e  a  ,.~.^ 
a  seir  ence  d  ulees  sames  qu'elle  a  fait  germer  par  tout  le  pays 

FT.unite.  D  aucuns,  peu  r  .mbreux.  ne  n  us  ont  pas  éparp^r 
la  critique.  Mais  l'Association  ne  s'en  est  pas  «nue  Elle  ^t 
voyez-vous  M.  Georges  Goyau  à  la  suite  <l'un  archev^ 
américain,  le  lui  a  appris,  et  je  cite  ici  leurs  paroles  -  "elle 
sait  que  la  criti<|ue  ne  manque  jamais'  aux  meilleures  œuvres 
<-t  que  cette  cr,ti,|ue,  généralement,  vient  des  hommes  fainéants 
qn.  se  rejouissent  de  voir  l'insuccès  suivre  l'action,  parce  que 
de  cette  façon  ils  trouvent  la  justification  ,1e  leur  propre  pa- 
resse,    {applaudissements). 

Heureusement.  Dieu  a  ■  ..h  que  l'A.  C  J  C  de  plus  ■- 
plus  prospère,  ne  leur  donnât  pas  ce  malin  plaisir  {Rires  et  ap- 
plaudissements). 

Inopportune!  Messieurs,  rAs.s«iali„n  Catholique  de  la 
Jeunesse!  Mais,  sans  être  pessimistes  et  sans  vouloir  envisager 
tout  t.,  noir,  regardez  donc  ce  qui  se  passe  autour  de  vous' 
^  est-,  pas  vrai  ,|ue,  depuis  quelc,ues  années,  api.arais.sent  che7 
nous  des  symptômes  évidents  de  faiblesse  et  de  trop  justes  su- 
jets d  alarme?  Est-ce  que  notre  bilan  comme  entité  vraiment 
mtegralement  religieuse  et  nationale,  ne  se  chiffre  pas  plutôt  par 
des  pertes  eue  par  des  gains  ?  Est-ce  (pie,  malgré  des  apparen- 
ces trompeuses  et  certains  honneurs  stériles  accordés  à  quel- 
ques-uns  des  nôtres,  notre  influence  ethnique  ne  va  pas  s'amoin- 
drissant  chaque  jour,  et  cela  à  cause  même  de  nos  divisions  in- 
justifiables? (MoiiTemenl  dans  l'auditoire)  Bien  plus,  à  force 
d'abandons  de  nos  droits  et  de  concessions  réitérées,  n'en  som- 
mes-nous pas  venus  à  nous  faire  une  fausse  conception  de  ces 
droits  eux-mêmes  et  à  les  considérer  comme  douteux  et  non 
avenus?  (applaudissements  prolongés).  Ce  qui  est  le  comble 
de  la  déchéance.  Direz-vous  que  j'e.xagère?  Mais  il  y  a  à 
peine  un  mois,  on  est  ailé  jusqu'à  traiter  d'écervelés  et  de  per- 
turbateurs les  braves  ieunes  gens  que  \-oici,  parce  qu'au  lieu  de 


ije 
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t**^!/  T"*"  •"""="""  «'•ou,r,„c«l  dans  faudioire  et 

quand  cela  fau  M>n  affaire.  ,|.,i„e  à  recommander  ce  „„i  fait 

de  n^'  a. '^rT "";••"'  f''''-;"'^  >-  -'^ii  -"  -vre  a„  milieu 
ûc  nos  c.tes?  [.es  idecs  les  plus  snbvcrsivcs  elles-mêmes  n'y 
™.-elles  pas  c„„rs?    Ks.-ce  ,,n'on  n'en  est  pas  ven„Tpr-cheî 

U^alvc  d  afplaudtssements). 

Inopportune     l'Association!      Mais    faut-il    attendre    nue 

.„M=.°"'"  '"  '""".'■""  "^'*''"  f"n'^-'"a«:onnic,„es  d'origine 
cZnT'   "",•""      '*'""'^  ^^  ""''"^  <iuar,iers.  à  considLr 
comme  a,.od,nes.  n  en  est-il  pas  surgi  d'ouvertentent  agressives 
«  sectaires?  relevant  du  Graml-Orient  ,|ui  a  mis  les  cafL-lioues 
<le  France  au  ban  de  la  nation?  (Trh  bien!   très  bin,  ')      Or 
leurs  adhérents  se  multiplient  au  point  que.  sans  grandes  modi- 
fications, nous  pouvons  leur  appliquer  à  rebours  ces  paroles  de 
lertul.eu:     Ils  ne  sont  que  d'hier,  et  déjà  ils  remplissent  tout 
ce  qu,  est  a  nous,  les  villes,  les  assemblées,  les  municipalités  les 
parlements,    fj  nou.s  n'avons  pas  même  la  consolation  d'ajouter 
avec  le  grami  apologiste:     "Ils  ne  nous  laissent  que  nos  ,em- 
Ilcs.       Non.  helas!  ils  envahissent,  hypocritement,  jusqu'à  nos 
«•R-I.îes  :   et.  comme  le  répétait  dernièrement   un  homme  public 
li-es  au  courant,  nous  sommes  réduits  à  ne  plus  savoir  à  qui 
nous  parlons  (Longues  snhcs  d'applmidissi-mnils) 
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Oitre  «.  fociélé.  formcllmifnt  et  nommément  défendue, 
p.r  1  Egt»e  combien  .r»u.re,  dite,  neutre,  qui  en  »>nt  le  vev 
tibule,  ou  de  naïfs  Ca...dien,  français  f„nt.  à  leur  insu  l'a,,- 
prermssaKe  ,les  premières!  ou  il,  versent  leur  arKcut,  ,|uc  de, 
chefs  haut  gra.lc,  emploieront  hientùt  à  les  étrangler  comme 
race  et  comme  croyant,  !  (Bratof  Brafo!) 

Je  |H,„rrais  iXMirsuivrr  in.Kti„i,„ent  l'énumération,  qui 
I.CM,  somme  t.mte.  que  le  résumé  .l'un  programme  et  de  <Un,. 
loppement*  .|»e,  Messieurs,  vous  vous  ferez  un  devoir  d'hon.,- 
rer  .le  votre  prcscticc  pendant  tout  le  congrès. 

Mais  je  marréte  et  je  conclus,  bien  loRiqueraent,  vous  T.,  |. 
mettrez,  -  qu'en  face  dun  tel  état  de  choses,  on  ne  pouv.t,, 
rester  les  bras  croisés.  Aux  coalitions  et  aux  menée,  des  per- 
vers  et  des  mconscients,  coûte  que  coiiie  il  fallait  opjmser  r,.- 
.sociation,  l'action  des  bons  et  des  gens  avertis  (apptaudLu-. 
ments). 

Or,  pouvait-on  p.>ur  cela,  s'adresser  à  l'âge  mur  a:'\ 
hommes  cK^jà  vieillis  dans  l'intransigeance  des  partis  dont  .|. 
«étaient  faits  les  très  fidèles  serviteurs?  (On  rit)  Comli.n 
cela  eût  été  désirable  et  plus  immédiatement  efficace!  On  la 
plus  d'une  fois  tenté,  mais  en  vain.  Kt  l'on  essaie  enc  re 
(Hilarité  générale).  J'augure  mieux  de  la  dernière  tentative- 
car  elle  dispo.se  de  ressources,  de  bonnes  volontés,  d'énergie-  .1 
de  bénéilictions  que  n'ont  pas  eues  les  autres.  K.t  permeti..- 
moi,  ici.  Monseigneur,  de  vous  remercier  (applaudissemeniu. 
vous  et  votre  ferme  auxiliaire,  d'avoir  déjà  réussi  à  grouper  .me 
phalange  d'hommes  intrépides  sur  le  fécond  et  solide  terrain  .le 
''Action  Sociale  catholique  (applaudissements  prolongés). 

Donc,  l'association  des  forces  catholiques  et  natioqalt- 
s'imposait  et  s'impose  encore  plus  que  jamais  parmi  nous.  I.eî 
aines  ne  pouvant  réussir  à  effectuer  un  groupement  compa.t. 
occupés  qu'ils  étaient  à  brandir  de  petits  fanions  de  clans  be.T.i- 
coup  plus  qu'à  arborer  fièrement  le  drapeau  national  (sal:y 
d'applaudissements),  les  jeunes,  eux,  encore  libres  de  toute  i:- 
tache,  épris  d'idéal  et  débordant  d'une  sève  (généreuse,  ont  saisi 
le  drapeau  et  l'ont  élevé  bien  haut.  Une  inimcnse  acclamation 
salua  leur  beau  geste  (Bravos  et  acclamations  prolongées). 


iiiscui'Ks  m- 
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Hcai.co.ip  d  hommes  mcmc  drjà  engagé»  dan»  nn  courant 
.1  i.l«,  divtTKenles  .|<-,  nùlr«,  k„r  .n„„iB„cre.,.  de  !a  symra- 
ihir  ,1e  I  ,.,..>.■..  Eus  .|i,i  ava.ent  véc  encerclés  dan,  de» 
.  ..s  piiliu.iucs  clra.iKlant  Unile  liberté  et  toute  indéiwndance  ■ 
imom.-mn,t  dans  I  auditoire  r.  eux  ,,ui  s'étaient  fait  une  men^ 
Uhle  .le  [,art,>ans  aveugle-  „u  Ixirgnes I ,././.;u..,/ui.m,-../j ) ,  eux- 
m.n.es  ,e  r.j.u.irent  ,1c  .oir  enfin  surgir  une  jeunesse  moin» 
esclave  et  [,lus  ficre,  ,|ui  niellait  i-n  léte  ,1e  son  pr,)Kram.ne  • 
"I-.tudc  ',  afin  ,1e  pouvoir  ,>cnser  jar  elle-même,  se  faire  de» 
convict.,ms  |,.Tv,nnelles  et  secouer  ensuite  tout  jour  avilissant 
nnfle  sahi-  d'atflaudis.um,-nls).  Tout  en  constatant  que 
d-tle  jeunesse  leur  .■chappait.  <|ue  le  cri  ,1e  "crois  ou  meurs"  ne 
U  faisait  pas  sourcilli-r  :  ,(uau  contraire,  elle  tressautait  de  joie 
a  la  nouvelle  <lii  triomphe  ,run  principe  et  de  radrancliisseinent 
<le  la  litK-rlé;  malgré  tout,  ils  ne  purent  s'cmiiéclier  de  l'ailmi- 
rcr  et  de  lapplaudir.  Ils  ne  p..uvaicnt  faire  mieux  (IWax'os  et 
afplaudisscmcHls  redoublés). 

Or.  ces  sentiments  .|ue  je  signalais,  il  y  a  deii.x  ans,  dans 
I.E  Skmi^ik,  sont  encore  plus  vivaces  aujour,rhui.  Plus  que 
jamais  on  s'éprend  de  sympathie  et  d'admiration  pour  les  jeunes 
qui  veulent,  par  l'association  de  la  piété,  ,1e  l'étude  et  de  l'ac- 
tion, parer  .-m\  dangers,  pré-enls  p<5ur  eux,  et  menaçants  pour  ce 
qui  leur  est  encore  plus  cher  qu'eux-mêmes:  la  foi  et  la  na- 
tionalité (Longues  acclamations). 

îci,  messieurs,  une  question  probablement  surgit  .spontané- 
ment dans  vos  esprits  comme  ilans  le  mien.  Vous  vous  deman- 
dez jusqu'où  et  dans  quelle  mesure  r,\ssociation  Catholique  a 
réalisé  son  idéal  et  a  été  fidèle  à  son  programme? 

A  cette  question,  d'autres  répondront  dans  le  cours  def 
séances  qui  vont  suivre  et,  comme  elle  me  semble  moins  pres- 
sante que  le  temps  que  je  m'étais  assigné,  je  me  bornerai  sim- 
plement à  vous  assurer  que  l'Association  garde  l'orientation 
qu'elle  s'est  donnée  à  son  origine. 

Son  idéal,  elle  ne  l'a  pas  encore  atteint  ;  elle  n'y  arrivera 
probablement  jamais.  Il  est  si  sublime!  il  dépasse  tellement 
les  faiblesses  inhérentes  aux  hommes,  mêmes  les  meilleurs! 
Mais  elle  y  tend,  elle  y  aspire  de  toute  son  âme  {applaudisse- 
Kenis}. 
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aux  courants  c,ui  en.rainen,  le  r  j,e  <le  l        "'"'"'"  ^"'"'^ 
m=,n      V?  ^      •       '"  "'^'"'f"'^"'  souvent  et  sans  respect  hu 

Xe.^:t^zf--3^:--e„tc.cunS:^::^ 

de  notre  œuvre.  le  peu  de  ressources  don.  elle  dUpos  ne  pe^ 
mettent  pas  encore  de  l'exercer  sur  un  vaste  chamo  T™  ^Z 
même,  ,a  valeur  parfois  devance  les  ans  et  le  dévZe.en  sup' 
plee  atix  autres  ressources.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  il  nV 
a  pas  longtemps  iapflaudissemenU).  L.Hs...  JIZL  dire 
mes  chers  jeunes  amis,  qu'en  cette  circonstance,  vous  vo"  stes' 
révèles  a  votre  aumônier-directeur,  sous  votre  plus  sIdùLn  e 
phystonomte.  II  a  touché  du  doigt  le  ferment  de  gén  ro  Ué  It 
d  ardeur  dont  disposent  nombre  d'entre  vous  «^"^™^"«  «' 

Ma.s  le  mouvement  en  faveur  du  français  a  laissé  voir 
auss,  une  f.ssure. ...  une  plaie  -  oh!  si  peu  que  rien  -1  dont 

ouff^l""'  '°"',™"""^  '^""  ^'"^^'  .'-"aient'avoir  bientlrà 
souffnr;  une  pla.e  qui,  si  elle  s'agrandissait,  menacerait  l'As 
soctafon  en  son  essence  même,  c'est-à-dire  dans  sa  parfaite 
umon  en  tout  ce  qui  touche  la  cause  nationale  et  re£  ' 
Cette  plaie,  mes  jeunes  amis,  laissez-moi  lâcher  le  mot  c'est 
ia    partisannerie."  (mouvement  dans  l'auditoire) 

Qu'un  membre  de  l'Association  appartienne,  par  ailleurs  à 
tel  ou  tel  part,  politique,  p™  m'importe'  L'A.  C  J  C  laTs'se 
une  parfaite  liberté  à  ce  sujet.  Mais  avant  d'être  -je  pTr L 
.c.  pnortte  et  non  chronologie  -  mais  avant  d'être  membres  de 
facfons  pohfques,  vous  êtes  membres  de  l'AssociatC  (j 
pla,id,ssancn,s)  ;  tout  comn.e  avant  d'être  citoyens,  vous  êtes 
cathoI„|ues  ,  Bravos,  smvis  d'al^plaudisscments  prolongés) 


,.,d„„,L  „■;;;;■;*;;-;■>» ««i„  „.„„,„. 

posée  pour  son  infortunée  patrie  •  "'"nais,  a  com- 

decins''"  '"""'  '°"''''  ^"  '''"^'«'^  ^'  »"  fi'=  appela  les  nté- 

"L-un  dit:    "Je  la  traiterai  selon  la  métliode  de  Brown  et 

;::^^:rit.j^rB::r^'-"'-"'--^^"- 
second:  !^::  ie^:.^:r  i  "'^""-'^  ''•"^''~"-  <<''  - 

"Les  autres  s'écrièrent:    qu'elle  meure  plutôt  que  d'être 
tr  .tee  d  après  la  méthode  d'Hahnemann!  (Hilarité  géléraZ 
Et^a.ns,  de  chacun,  tandis  que  la  femnte  gisait  toufours  tt 

man,'^!^"'''  "  "'  '''"''  ^'°'^"""^"*.  ''-s  son  désespoir:    O 
f^Jlf^^J"  '^'  '°"  '^'''  '*  '""'""  ^'^^^'"»  ^'  elle  fut  guérie 

o  douce  langue  française,  ô  ma  mère!  O  toi  qui  as  bercé 
notre  enfance  au  murmure  de  tes  accents  !  Léthargique,  ta  vo'x 
est  presque  un.versellement  muette,  en  nos  ports,  en  nos  gares 
sur  des  chemins  de  fer  -;ui  sillonnent  une  province  conqu.'e  à 
lacmhsafon  par  Champlain!  (Salve  d-a/,pLdisse.ne„Xll. 
ment  muette  qu'un  étranger  -  y.n  appelle  ici  à  M    Gerl.Vr 
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hôtels,  montant  en  convo,,  serait  en  droit  de  se  demander  si 
vraiment  il  se  trouve  en  navs  franrak  K,  j  "^"lanaer  si 
j.„  fil     ■•   .   .  .  '   -^    irançais.    Et  pendant  ce  tenms 

des  r.!s  dégénères  se  disputent  entre  eux  pour  savoir  si  on 
doit,  o  ma  langue  maternelle,  te  donner  regain  de  vie  et  te  ron- 

t;;:::;LT'^  "'""'  ''"""'-  -  -^  ^-^^  ^-'- 

aniou^tùrir"'  "P^"^"'^"'  "«  «  '!"i  P-sonnifie  le  mieu. 

a.>jourd  hui  la  vraie  Irance,  _  le  vénérable  comte  de  Mun  et 
Association  catholique  française  (Longs  applaudissen,entsl- 

^  euil lez  ne  pas  nous  juger  par  cette  simple  superficie  des  choses. 

A  notre  tour,  nous  vous  ferons  l'honneur  de  ne  pas  condamner 

votre  chère  patrie  sur  les  actes  de  ceux  c,ui  prllident  à  vo"re 
«ouverncment  sur  le  mal  que  nous  voyons  en  elle,  que  nous  en- 
tendons dire  d'elle  ( Très  bien,  très  bien!) 

Suivant  le  conseil  de  M.  René  Bazin  aux  jeunes  Belges 
notjs  1  aimerons,  votre  patrie,  pour  le  bien  que  nous  savons 
délie,  et  aussi  pour  celui  que  nous  ne  connaissons  pa.  •  car  ré- 
peterai-,e  avec  lui,  "si  elle  avait  jamais  ressemblé  au  port'rait 
que  ses  ennemis  font  d'elle,  il  y  a  longtemps  qu'elle  ne  serait 
plus  (applaudissements).  Mais  comme  la  nôtre,  grâce  à  la 
jeunesse,  elle  aura  des  lendemains  nouveaux  (acelamations  pr^- 
longées) .  ^ 

Ici,  notre  langue,  commercialement  et  officiellement  par- 
lant, souffre  de  léthargie;  elle  est  systématiquement  ostracisée 
de  nos  services  publics,  c'est  vrai.  Quelques-uns  des  nôtres,  mus 
par  de  vils  intérêts  se  chicanent  autour  de  son  lit  de  douleur 
Mais  près  de  la  malade,  veillent  des  fils  bien  nés  (Bravo' 
bravo!)  ;  c'est  la  Jeunesse  Catholique  (acclamatinns)  c'est 
tout  un  peuple  —  460,000  voix  —  qui  viennent  de  pousser  le  cri 
sauveur,  o  ma  mère!  (Salve  d'applaudUsements)  Oui,  ô  ma 
mère,  reveiIle-toi,  parle,  parle;  résonne  partout  :  aux  échos  des 
Laurentides  comme  aux  brises  de  notre  fleuve  ;  sur  nos  palais 
flottants  actuels,  tout  comme,  trois  siècles  passés,  sur  les  hum- 
bles barques  qui  de  Stadacona  portaien-  avec  le  père  de  notre 
lace,  la  civilisation  jusqu'aux  grands  Lac  (Bravos  et  acelama- 
Uons^  prolongées).  Ceux  qui  te  discutent  ne  t'aiment  pas,  ils 
ne  s'aiment  qu'eux-mêmes   (Longs  applaudissements).     Mais 


_r  Duhainçl.  Archi-vc^ne  (ri)Uaiv 
S.  Kxc.  Mgr  Sbarretli. 

IWléKMé  Apo<Coliq„r  ,,„  c.iiwula. 

^■''   Mgr  Ubrecc|„e,  Kv£-,,„e  ,k  CliicouliM.i 


G.  .Mgr  llr„chés^    'irchevO,|ue  ,1e  Montré.l. 
:ie  (le  (JuC'hec, 
*  ■^^"" Iioluirur.lii  Congir^. 

•Mgr  K.  Roy,  Kvà,m  .l'filenlhéropolis. 


S.  O.  Mgr  llégin,  Arcli, 
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aux  vœux  de  tout  i,„  pe,,,,!.   ,"  ""  "«  "'«"'e  pas 

vendications.  reste  fier'Z'^a,';:::::'"  "'"'-"'  ''"'  ^«  - 

ca.l>olique,  choisi  P  r„,trZHL  H  'm''=. ''^"'°"  Sociale 
:'Evêque  des  évéq'es,  Pie  X  f  /"  '  ^"^'"'^  ^'  "^"i  P- 
sentant  par^i  „o„s,  "tous  ens^^bl  et  d'un"  ""  """^^  ^^P'^ 
taire  les  préjugés  et  les  <,uerlll  ""^"'^  <=""■■•  f'"''™s 

'en.  lutter  ,es  uns  co  e  e/  ;;s""'"h"  '",  """^  ""'  -"" 
e..rétienne  et  fraternelie.'rvXs  "Z'm^  T]  '''''' 
V".  plus  que  to.ite  autre  au   C^n.rl  ""'"  ''•'« 


^™i^an:;4:::fLt;trS^:;^-,:^r';--'^"^'' 

-oignaient      -.•,  était  bien  au  di^n  d:  ÎST-'^' 

conne  Albert  de  Mun  et  dééet  n%\?T"''"''  ''^  *^-  '« 
/'»-...  /-...c..,  do"  i,  st  c:;1é  MltT"""  "^  '" 
tons  de  ne  pouvoir  donner  le  texte  même  H,?  H'  "  '■'^'''- 
Gerlier.  ^™^  °"  discours  de  M. 

.._^  Voici  le  compte  rendu  publié  dans  VAcHon  Sociale.  ,e  .4 

Rsse  à  rauditoi",  eflon  trooir/d""'''  '°"  ^""^ousiasme 
c^ue  instant  par'desrcdltit^Sq^er  ''"''"'"""'  ' 

Des  circonstances  malheureuses  ont  empêché  le  comt.  H 
Mun  d'assister  en  personne  au  congrès.    MafsTa  confiT' 

-  e.pnme  aux  jeunes  Canadiens  i'estime  qu'if  a  pour  eux. 


So 
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.oire^,fnL^    ,     T""''  '^""'  '°''^  ^'"flammée,  fait  à  Taudi- 
.o,rel  expose  des  luttes  qu'ont  à  soutenir  et  des  victoires  Z 
commencent  a  ren,por.er  les  jeunes  catholiques  de  France 
lumieVelC'"'''  ''""   ""  ''""^   ''''   "'  "larchaient'  a   la 

N^te  s  mn  ?h'  """"""  '''"■'""  '■  '"  P'^"^'  ''-^'"de  et  lac.ion. 
Notre  sympathique  ami  termine  son  discours  par  une  oérorai 
son^pleme  despoir  en  la  miséricorde  divine  Tt  l'avenfr  d:  ,a 

.ong,!;'":;:;^  "  '""  '"-"^^"'^  ^'  '^"  ^  ^'-  «-"^  - 

La  précieuse  lettre  de  M.  le  comte  de  Mun,  apportée  par 
M.  Gerl.er.  restera  dans  les  archives  de  notre  Association 
comme  un  trésor  d'un  prix  inappréciable. 

Chambre  des  Députés, 

Paris,  le  20  mai  (908. 
A  Messieurs  les  membres  de  r Association  Catholique  de  ta 
Jeunesse  Canadienne-Française, 

Messieurs, 

J'aurais  voulu  pouvoir,  cette  année,  participer  aux  fêtes 
préparées  pour  le  troisième  centenaire  de  la  fondation  de 
Québec,  et  reprendre  ainsi  le  projet  que  j'avais  dû.  pour  des 
raisons  de  famille,  abandonner  en  1880,  lorsqu'une  première 
fois  deja  les  Canadiens  ont  bien  voulu  m'inviter  à  leur  rendre 
visite. 

Puisque  cette  joie  m'est  refusée,  je  veux,  du  moins,  ni'as- 
socier  de  loin  au  généreux  enthousiasme  qui,  le  jour  du  cen- 
tenaire, fera'  tressaillir  vos  âmes. 

Quel  Français  ne  serait  saisi  d'une  noble  et  patriotique 
émotion,  au  souvenir  de  cette  journée  du  3  juillet  1608  (.11 
.Samuel  Champlain  planta,  sur  le  rocher  de  Québec,  le  drapeau 
l'e  la  France,  qui,  durant  un  siècle  et  demi,  devait  y  flotter  jus- 
qu'au soir  tragique  où  le  grand  Montcalm,  encore  chargé  des 
lauriers  lie  Carillon,  périt  dans  la  plaine  d'Abraham  ! 

Quel  catholiquf-  de  la  Vieille-France  pourrait  oublier  que, 
près  du   drapeau  de  son  Roi,  Champlain  dressa  la  Croix  dé 


"■»"■•■■  •>-n....c«ua 


Jf  n'offense  nas  Ip„r  ••!       .  "-anadiens! 

«"ion  sain.",  cha'n.ée  p^.  S^Z'.Z:^'^'^'  "^  "- 

«les  du  '=en"[e;a!le'dé"™,é£"',en,;„',  '°"""'  ""'°"q"e,  le, 
santé  émotion,  d'autres  raito^,  ™  "'°"  *">«  ""e  puis- 

prochent  de  vous.  "'  '"'"''■  ^'  P'"^  intime,,  me  rap. 

Je  conserve  pieusement  avec  IpH.^i-  . 
ra.re  du  CV-rcI.  CaU^olique  de  Q^é  ec  TaC  '  "''"'''"  '""'=' 
^on  metait  annoncée.  "Vou^  tr,t,n  !"  °"  "««  «istinc- 
Cercle,  ainsi  que  vos  co^^^oTstlfr''  '^  ^^^^'''-'  <<» 
votre  pays,  par  Iëducationd«  classes  th  '"'  '''"^'"=":  "« 
s'on  des  vérités  sociales  et  re  g.^u se  1'  "!"  "  '"  "«"- 
ouvrières,  vérité  dans  l'histo'rf  dTns  L  ''.7  ""^  P^P^'^'-on. 
doctrme:  et  c'est  aussi  le  but  1  ,  '*^  P''"osophie,  dans  la 
=  pris  pour  devise  ces  pa/ole  '  "ZT  "^^'^  '^^"'°"''"'=  <!•" 
Cette  belle  lettre  exorfm,  I       '"*"'f«^'»"one  veritatis." 

ans  nous  sont  communes"  r,„r'"  ""''  "'""'^  '"■"« 
'a  franc-maçonnerie  rend  plus  ictle  le  '"^='?^  P"t°""=ontre 
-"•autoriser  de  ce  souvenir  oerson"-  ^"-  '"""'"■  ^'""^^  * 
race  évoque  entre  nous,  pour  reve„H  '°"'  '"''  ""^  '" 

au  milieu  de  vous.  revendiquer  en  pensée  ma  place 

consentir,  en  même  temps  qu^H  v™,'  .  ,"'  "  '"'="  ™"'» 
-arades,  à  vous  offrir  c'elrd'ûn  Wt^rl  V'""  '"  "'  ^''■ 
comme  chantait  il  y  a  près  rf'„„  h  *''""  armes  qui  sait, 
première  fois,  le  paWllon  francr  '''""-^'«'«^'  <i"and,  pour  la 

chemin,  un  amre'de  vos  p^  eT  ^uTl""'  '"'''"'  °"'''^'='  «-"- 
France,  P  *'^''  1"^  '«  "«"d  Par  où  tient  à  la 

Agrée,  je  vous  prie  ,.  cordial,  e^ 

Votre  fidèlement  dévoué. 

A.  de  MUN. 


I 


s*  W  CONCSÈS  Dï  QUÉBEC,  I908 

Dans  un  article  publié  le  1 1  juillet,  le  Courrier  de  SmhI- 
Hyactnihe  a  très  bien  rendu  l'impression  causée  chez  les  jeunes 
par  le  discours  de  M.  (jcrlier.  On  nous  permettra  d'intercaler 
ic;  la  citation  comme  un  hommage  de  gratitude. 

"A  ces  détails  d'un  concert  (|ui  a  dilaté  bien  des  cœurs,  à 
ces  nuances  <|ui  ont  si  niagnific|uement  varié  les  assemblées,  un 
événement  s'est  ajouté  qui  a  n-s  le  comble  à  nos  désirs,  à  notre 
joie  :  l'envoi  et  la  présence  pu.  mi  nous  du  distingué  représen- 
tant de  l'Association  Catholique  de  la  jeunesse  de  France,  M. 
Gerlier.  Au  nom  de  l'aïeule,  il  est  venu  s'asseoir  au  foyer  de  la 
fille  ainée  et  sceller  avec  elle  une  alliance  indissoluble.  Au  souf- 
fle de  sa  parole,  nous  avons  senti  passer  sur  nous  comme  une 
brise  de  France;  au  battement  de  son  cœur,  nous  avons  senti 
palpiter,  à  l'unisson  du  nôtre,  celui  de  la  jeunesse  française; 
dans  le  bleu  ciel  de  ses  yeux,  nous  avons  lu  l'immense  espé- 
rance de  la  France,  qui  souffre.  Alors,  la  franche  poignée  de 
mains  qui  s'en  est  suivie,  a  été  la  consécration  sympathique  de 
l'union  la  plus  chère  qui  fut  jamais  à  nos  cœurs.  Et  il  est 
doux  de  le  dire  en  passant:  il  a  parlé  de  l'Eglise,  du  Christ,  de 
son  Vicaire  et  de  Jésus-Hostie,  avec  des  accents  du  même  ton 
que  les  nôtres,  mais  avec  une  force  de  conviction  assez  rare 
chez  nous,  pour  qu'on  puisse  y  applaudir  sans  réserve  chez  un 
habitant  de  P'aris.  Le  contact  de  sa  trempe  nous  a  fait  un  bien 
inestimable.  Il  a  réchauffé  des  sentiments  endormis,  rallumé 
des  étoiles  qui  commençaient  à  s'éteindre  peut-être,  ou  que 
nous  n'avions  jamais  vu  luire  sous  nos  cieux." 

L'émotion  causée  par  la  lettre  du  grand  lutteur  catholique 
de  France,  M.  le  comte  de  Mun,  et  par  le  discours  de  son  digne 
représentant,  était  à  peine  apaisée  quand  Monseigneur  l'arche- 
vêque de  Montréal,  se  leva  sur  l'invitation  du  président. 


DISCOURS  DE  S.  G.  MGR  BRUCHESI. 


Le  passé  et  l'avenir  de  l'Associât 
de  la  Jeunesse 


ion 


Messieurs, 

.*..  d.  »»  m"  ■  rïo,r  ™,r  "  ""  "-  '•  "'■ 

,' a  hrill»,,,™     .  ^^^^^^"  '•OPP'o^'itssements).    Certe<i 
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■  ^"a  'Tlf  ''•  '•  ?■■"'«>«"«  d'honneur,  était  Mgr  larche- 
v«,ue  de  Québec.  Sur  l'estrade,  entre  antres  ora.eu».  a"a  «^ 
^.s  place  M.  le  juge  Routhier,  Mgr  Uflèche.  évéque  de  Trot 
R.v.ères,  Claudio  Janet  et  le  comte  de  Foucault,  le,  représen- 
Unts  de  la  France  catholique  d'alors,  et  plusieurs  autre. 
Quelles  heures  douces  et  consolantes  nous  passâmes'  U, 
cœurs  vibraient  à  l'unisson,  les  plus  belles  profession,  de  foi  «f 
snccedaient;  les  mains  battaient  pour  applaudir  l'éloquence 
a  certains  n  iments,  il  y  avait  des  larmes  dans  tous  les  yeux.  ' 
Eh  bien,  ces  moments  bénis,  grâce  à  vou.,,  jeune.,  gens,  ie 
viens  de  1;,  revivre  («fiflaudissements).  et  plus  que  personne 
■1  me  semble,  j  ai  le  droit  d'être  fier  de  vous,  à  raison  des  lien, 
qui  nous  unissent.  J'ai  en  effet  l'honneur  d'être  votre  archevê- 
que d  origme  comme  je  le  suis  des  aimables  artistes  du  Moni 
bi-l.ouis,  .iccourus  ici  pour  vous  sérénader  avec  leurs  instru- 
ments, et  mieux  encore  avec  leur  cœur  {applaudissements). 

Uissez-moi  vous  le  dire,  mes  amis,  lorsque,  il  y  a  quelque., 
années,  vous  êtes  venus  me  confier  voire  projet  de  la  fondation 
U  une  association  de  la  jeuness-  catholique,  à  l'instar  de  celle 
de  l'rance.  je  songeai  à  Ozanam  et  à  ses  vaillants  compagnons 
\  OHS  parliez  comme  lui,  me  semblait-il,  je  retrouvais  en  vous 
leur  courage  et  leurs  nobles  ambitions. 

Je  vous  ai  bénis,  avec  quelle  effusion,  vous  le  savez,  et  je 
vous  ai  salués  comme  l'espérance  de  l'avenir  (applaudisse- 
ments). Je  vous  ai  dit  que  je  comptais  sur  vous.  Je  ne  me 
trompais  pas,  et  je  puis  affirmer  aujourd'hui  que  mon  espoir  a 
ete  dépassé  (applaudissements  prolongés).  Déjà,  plus  d'une 
fois,  vous  vous  êtes  affirmés  avec  un  courage  qui  vous  honore 
et  la  petite  poignée  de  brave.s  est  en  train  de  devenir  un  bataillon 
puissant  avec  lequel  il  faudra  compter  (applaudissements 
rf pétés). 

Ah!  Monsieur  Gerlier.  vous  qui  êtes  ici  au  nom  de  la  Jeu- 
nesse  Catholique  Française,  vous,  le  délégué  de  notre  illustre 
ami,  le  comte  de  Mun,  quelle  joie  vous  venez  de  nous  donner 
à  tous  (applaudissements).  Votre  discours  restera  le  pro- 
gramme de  vos  camarades  sur  les  bords  du  St-Laurent.    Piété, 


'>ISC0l;«5  DK  s.  c.  M»  BKVCHhu  j, 

voiU  c*  que  vous  nréch  J  r  '  '"'"'  '*  *"'"  B*"*^»'. 

>n  suis  sûr,  a  trouvé  dr  l'^ll?  i  ?"  ■'    ™'"  P"°'<. 

.^//a«rf.W,«.3       ""  *  '"  ''"'""^-'"  -l'immorulùé  ,/onj. 

Il  y  a  .|uatre  ans,  à  Paris,  un  homme  c|i,e  je  vénérais  et  n„; 
.la.gna,.  m'honorer  de  son  amitié,  m'invita  t  à  faire  ave     Ûi  le 

zHzr^''""'"'"'"-  ^"^  s---c«-.  "-  disait:  .':^ 

tome  ma  confiance  et  tout  mon  espoir  pour  mon  pays  ;  ;ilons 
M  vous  le  voulez  b,en,  le  prier  ensemble.  Nous  parlas  A  la 
Has,l,que     es  Pères  Oblats  nous  attendaient.     ''A  vLj^l 

Monsieur  uerher.  ce.  autel  surmonté  de  la  statue  de  S  Michel 
archange    protecteur    des   bons   combats,    et    les    nomore,^' 

sabres  et  epées,  souvemrs  de  généraux  et  d'humbles  soldats, 

ZTvÏ::  1  "'"'  ''  '"  '"'■  ''""'  ^^'  P'^'  ^'  -^  voici  au 
P  ed  de  1  aute  pour  commencer  les  prières.  Mais  le  petit  enfant 
de  chœur  a  d.sparu.  mon  illustre  ami  la  remplacé  e.  il  e,t  l.i 
a  genoux,  les  mains  jointes,  heureux,  i  soixanie-Muin.c  ans  de 
remphr  les  fonctions  de  servant  de  messe.  Que  je  vous  dise 
tout  de  su.te,  que  c'était  un  illustre  général,  qu'il  avait  été  sur 
b.en  des  champs  de  bataille  et  qu'il  avait  été  un  des  plus  ar- 
dents défenseurs  de  la  papauté.  A  ce  spectacle.  lëmolion  me 
gagna  et  les  larmes  me  v.nrent  aux  yeux.  T.e  saint  sarrifice  se 
poursuivit.     Au  moment  de  l'élévali..,,,  ,„,j,,,  ,!,.  „,:,„.,,  .,.    .,,.._ 
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France  ••     Cc.ai,  ,,„el,,ue  cho«  .l^m^J,  j       '  """'  * 
vou,  lave.  ,„in<  ,|,ji,   ,,„,  dou,r^f,ul  ch   *"""""• 

Lorsque,  la  ,„e„c  terminée,  nmi,  revimne,  il, 
■1  me  d,.  en  me  ,.r.s,.a„.  les  main,:    "rCT;"  ,f,  '»  .'»^"„k.. 
na.«an,  de  l'insigne  faveur  ,.,e  vous  ,;;^       Z::^'""'" 

-elt,r:r:s'^'':-:,u/'r--^"-'- 

^"^..vi^';::-î;:r:-::::r;::::'''~ 
».2~c..M.dire  soi.  f..  .,.,.„  ;;:,,,.,^-^^^^ 


M.  l'abbé  Camille  Roy   annonce  le  procra  nme  ,l„  I.,  . 

«.-il  besoin  derdi;;,trs,:;:r^^- -■--«- 

La  première  séance,  disait  le  lendemain  rAction  Socu.l, 


au^,;t,o.v  on  s.  0.  UC  ,te,H  j^ 


VU.OClT.„.VDF..saMGRBEGKV 


'''■'  '"'"•'■■•  ifunes genj, 


h  suis  heureux  Me  vous  vnir  r  •  • 

d.a,«lle  ,lu  Sc^minaire.     \°,.   '     -,  '  '''  """'"■  ''»"■■'  «"« 

g^"  sou,  la  prot«.i.,n  divine  JhT  T"'  T'"  """'  '="•'- 

travaux.     Vous  „e  sauHcz   lébuffr    >  "  '  °'~  "'  '^■'>'>  ^o. 

aussi  bien  <,ue  la  Pa-rie  1,  end  ^      "  '  ''''•''"'^"•'  ^"  ''Eglise, 

'^^ns  à  vous  dire  quel  yifiTù^T"'^'''"''''"     2"""'  *  moi.  je 

::evise™„:r:rtn:::;::r'-.-„ob,ee,..,,,e 

-Soyez-y  fidèles,  "  ■     '  '>^'<''  '-'"de.  actio,,'  _ 

"-.i^^pliil^^JJ'"^"- -aborieux.  o„  vous  Ta  di. 
votre  devise  vous  y  e^e  p"''  ^'"  " '""'""  ~'""" 
'•■'Crine  chrc^.ienne!  nX'his„l":eli  ""™"  """'"'  '- 
f- en  particulier  ies  que.^  H-^r"  !'  '^tî'''''^  ^  '^"'■ 
-  pose  au  Canada  co.nme  dans  le,  a  , re  'nav,  T  ""'  "'""' 
vei.t  pas  fermer  les  yeux  i  la  lumiTr  "^  ^  -M"conq,H.  ne 
•rations  perverses  exercer  en  ni  "^  "  ™"'  ""^J"^  '«  "■«'- 
Hucnce.  Vous  connaissezcer  a  n  L'::'"  ""'  '''"''"^"^^-  '"' 
•lifférentisme  religieux-   vZlT    '  "  ""'  ^"^-pandent  l'in- 

'a  vcri.é  avec  Terre' "•  uCcT^      "''""  '^""  *  -"-'-^ 

■"  -fn.er  et  en  enrayer  le  'pr  l      ""^T'  """''^""^  """^ 

'-^^'-"'-•"'--epr.pa;;rr,..^:;:;r::r:s:r 
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naissances  sérieuses  et  approfondies.  Il  importe  de  ne  cas 
5mvre  l>xemp.e  de  la  j  unesse  que  le  plaisir  «„1  entraine'^el 
stduit.  Soyez  de  rudes  et  persévérants  travailleurs  ;  c'est  ainsi 
que  vous  ferez  honneur  à  l'Eglise  catholique  et  à  la  patrie 
canadienne.  "^ 

A  la  base  de  vos  études,  mettez  l'enseignement  de  l'Eglise 
La  lumière  dans  l'ordre  physique  est  un  grand  bienfait  de  Dieu  • 
tUt  en  est  un  bien  plus  précieux  encore  dans  l'ordre  moral' 
Or,  I  Eglise  seule  possède  la  lumière,  cette  lumière  salutaire 
que  Jesus-Christ  a  apportée  dans  le  monde  et  qu'il  veut  faire 
luire  aux  yeux  de  tous  les  hommes;  elle  seule  pourra  vous  la 
donner.  Si,  avec  la  vérité  pour  guide,  vous  étudiez  sérieuse- 
ment les  problèmes  de  la  vie  chrétienne  et  sociale,  quelle  in- 
fluence pour  le  bien  n'exercerez-vous  pas?  Ces  années  derniè- 
res, un  homme  politique  très  important  me  disait:  "Monsei- 
gneur, un  des  grands  écueils  que  nous  rencontrons  dans  la  vie 
politique,  c'est  le  peu  d'étude,  le  peu  de  travail,  le  peu  de  sé- 
rieux que  nous  constatons  chez  ceux  qui  doivent  jouer  un  rôle 
dans  la  lociété  et  s'occuper  des  aflfaires  du  pays.  Les  un>:  n'ont 
fait  aucune  étude;  d'autres  n'en  ont  fait  que  de  superficielles 
et  n'en  ont  guère  tiré  profit  :  il  n'y  en  a  qu'.m  fort  petit  nombre 
qui  cherchent  à  grossir  le  trésor  de  leurs  connaissances." 

Que  vous  dirai-je  encore?  Que  votre  conduite  soit  irré- 
prochable. Soyez  toujours  des  jeunes  gens  éminemment  chré- 
tiens, vraiment  respectables  ;  que  jamais  aucune  de  vos  action^ 
ne  puisse  blesser  les  regards  de  Dieu  ou  des  hommes.  Que 
votre  vie  soit  faite  de  loyauté,  de  droiture,  d'amour  de  la  iu^- 
tice  et  de  ta  vérité. 

Soyez  aussi  des  jeunes  gens  pieux  :  c'est  !c  premier  mot 
de  votre  devise,  la  clef  de  voiite  de  votre  édifice  spirituel.  La 
prière,  c'est  la  grande  arme  du  soldat  du  Christ.  Sans  la 
prière,  tous  vos  efforts  seraient  inutiles,  parce  que,  sans  l'aifle 
de  Dieu,  vous  ne  pouvez  rien  faire. 

Il  vous  faut,  aussi  bien,  la  soumission  à  vos  chefs  spirituels 
à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie.  Ces  chefs  ont  mission  pour 
vous  guider,  pour  enseigner  la  vérité,  cette  vérité  doctrinale  qui 
a  pour  foyer   le  Vatican,  d'où  elle  rayonne  de  par  le  monde. 


AI.U)CUTION  Dg  S.  G.  MO  BÉOIN 


de  votre  âge  TravaH  et  IZT  """"  ^""'"^  ''  ">  "'»«« 
l'action  sodalel  hïuê  O  jnd'""""'"  ™'^*  '""""=*•  * 
donnent  .es  .échan.s  plr  pr^ag ti:::''  '!:'  "=  ™'  ?"'  " 
quand  on  les  voit  former  un  hW  Pnncipes  pernicieux, 

demande  pourqud  r<ïtholia  °' """  '"^'""'^  '''"''''■  ''  ™ 
tiens  ne  se  grouperalnTn,^  ^  '  ''°""'"°'  '""'  '"  '""^  "^hré- 
lon  compacriXis  ble  r: t,  ""'VT'"  '°™^^  ""  '««'"'- 
vous,  jeunes  g^s  de  .wL,°^  »l.dement  clirétien    c'est 

unis  comme  des  frère,  ,V^  '^'^         °"'  '""  toujours 

des  .ommes  dt.trvlsn^rdrur'r  ^  r  TT 

Vous  ferez  alors  des  œuvres  de  salut  dont  Dieu  vons  bénira 
veufra,^,  e  e  "P^f*;;".^".  ™"^-  Vous  serez,  comme  le 
soldats  de  Jesus-Christ;  „,.  tonus  ,.,Ues  /««-cvl,.'  "Lt! 
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FMMlteE  SÉANCE,  À  9  HEUKES  30.  A  l'un.VERSITÉ  LAVAI, 

H.  rn  '^'"" '''y.f  ''  '*"'■'  <'»"'  '»  ^^"«  d"  ~urs  littéraire, 

?l«.^!;'ç""r  v'^"'"'''  ''"''"^"''"  ''"  congressiste.,  dit 
fAcUonSocxale.  et  1  affluence  de  leurs  amis,  obligea  de  tenir  la 
séance  dans  la  grande  salle  des  promotions.  A  droite  du  pré- 
sident Beaupré,  Mgr  Roy  avait  pris  place  en  même  temps  '„,e 
de  nombreux  ecclésiastiques  étaient  dispersés  dans  la  salle  " 
M.  Joseph  V ERSAinES,  le  premier  président  de  l'A  C  t  C 
fit,  avec  pièces  à  l'appui,  l'historique  de  t  Association  '     " 


DISCOURS  DE  M,  JOSEPH  VERSAILLES. 


L  Association  depuis  sa  fondati 


ion 


'il 


Monseigneur, 

M.  le  Président, 

Messieurs, 

Certaines  choses  qui  ont  précédé  la  venue  de  l'A  C  J  C 
et  qu.  lent  amenée,  doivent  être  révélées  si  l'on  veut  en  con- 
naître les  vraies  origines,  le  véritable  esprit  qui  doit  l'animer  et 
le  but  réel  qu  elle  se  propose. 

L'étonnement  pourra  vous  saisir,  mais  vous  n'entendrez 
que  la  vente. 

Un  1  omme  avait  paru,  une  question  s'était  agitée.  La  i„ic 
la  surprise  et  la  rage  accueill-Vent  et  l'homme  et  l'idée;  mais  ii 
ny  eut  pas  d'indifférence.  C'était  le  signe  que  l'homme  .sur- 
passait deja  ses  concitoyens  et  que  l'Idée  troublait  le  .somiiu-il 
des  fauves  repus  et  des  dormeurs  de  profession. 

Ce  n'était  pourtant  pas  que  l'Idée  vint  de  l'homme,  ni  que 
ce  dernier  eut  subi  l'influence  de  la  première. 


açj' 


DISCOURS  DE  M.  JOSEPH  VERSAHLK 


6i 

gences.    L'IdéeXlroréoi;   T""  '''""  ''^''''^^^  '«  ■■««'«- 

ne  sait  vouloir     L'Idée   ^«        '^°"'P'-^nd'-e  n'est  rien  si  l'on 

<«^^/.«rf»,.,„.„i'D  '^;~'J^'^'-;  '^  D-peau  national 

cest-à-dire  la  diffusion  narlt?  .    '"  ""  '^^^°<=iation, 

rte  ses  sentin,en.s  patrio^  ,1'  "  '""'  '"=  P^^^  •°"'  entier 

^-g"e  et  les  droits  de  Cad^n'frr"""  ""  '^  ^^"■«■™'  '» 
ti.  ns  équivo,,ues  créées  à  det.  ?"  °"'  '^P'"^^  '^^  ^'"°- 

-.ssi  vlrié.  !,ue  iesTrc:„'     ^s-^t^  s^intvid™^^  ''°'""'"" 
et  les  recettes.    Grâce  à  l'H,;.  7  •  f  '"dividus,  les  intérêts 

-e  n,iren,  au  travaT,  de  r";»  ^d  "  L'h"  """"T  '"  '"'"''' 
sion  n'est  pas  de  faire  l'histcrr?  '  elle  et  sTTuïvie™'  "'  """ 
sans  le  savoir,  de  la  belle  ■■unessele  ■  dl  'r  '"'""'' 
semé  de  mille  mains  le  erain T  !  T^^}^'^''^  avait  réunie,  a 
dans  les  champs  ue  'if r"  avait  17',  '  "T'  ''  '"''■  ^'• 
récolte  ia  plusUieuse^riesrrierst  ^rp^  T""  '^ 
pr.se  a  fa.t  place  à  l'admi.ation,  la  rage  L  ë  nert  ,  . 
damment,  sans  presque  se  connairre  L  "^ .         "'''^P'^"" 

:;:^.e:t,=:tt=-';fc^-^tr^ 

geusement  sacrifié,  pour  un  temns,  cette  ques'tion  ibrTet  paTTu 
ut  secondaire  aux  I,ési.ations  d'une  minorité  que  nous  aimons 
^  que  nous  attendons.     Mais  la  substance  du  drapeau  Tes 
grandes  idées  que  renferment  ses  plis  si  chers,  sont  dans  l'A! 
socafon  puisque  ce  sont  les  grands  principe    qui  la  "rien 

.i.;'radir^"  '-'  '■''''"-  '"  •"-  ^~-  <"=  '-™- 

r.c  ^  'T*'  '^^'  '"  '^''''^'  "  J°"™»'  1"e  sa  vaillance  fera 
repecter  de  ses  adversaires  eux-mêmes,  et  que  les  serv  ces 
qu  eUe  a  rendus  à  l'Associat.on,  en  se  faisant  son  premier  port" 


63 


ht  CONGKis  D«  QUÉBKC,  1908 


pjxole,  fera  toujours  aimer  des  camarades,  publiait  ce  qui  suit 
a  1  adresse  des  membres  de  la  ligue  intercollégiale  du  drapeau 
national  :  '^ 

"Maintenant  que  la  plupart  des  collèges  ont  leur  comité 
propre,  forme,  bien  entendu,  indépendamment  de  MM  les  élé 
ves  finissants,  qui  nous  envoient  leur  adhésion  personnelle,  a„ 
comité  de  Montréal,  une  petite  suggestion. 

"Vers  le  24  juin,  comme  vous  savez,  auront  lieu  à  Mont- 
réal, les  grandes  fêtes  du  dévoilement  de  la  statue  de  Mgr 
Bourget.  Presque  tous,  vous  viendrez  assister  à  ccS  réjouis- 
sances. ...  le  drapeau  national  flottera  partout  !  Ëh  bien  !  que 
pensenez-vous  de  l'idée  d'un  petit  ,  .ngrès  qui  réunirait  les 
membres  des  comités  collégiaux  ei  les  finissants  de  cette  année' 

;Le  but  serait,  tout  en  serrant  la  main  à  de  nouveaux  amis 
de  développer  les  points  du  "programme"  que  nous  avons 
1  honneur  de  vous  soumettre   aujourd'hui  même." 

Voici  la  définition  que  Jean  Pays  donnait  de  ce  programme 
dans  le  même  numéro  du  journal  précité: 

1.  La  dilïusi..n  de  l'idée  et  de  l'amour  du  susdit  drapeau: 

2.  La  formation  d'une  génération  d'hommes  capables  de 
relever  au  niveau  d'un  tel  étendard  le  peuple  qu'il  abritera. 

Le  25  juin  de  la  même  année,  à  10  heures  du  matin  s'ou- 
viait  le  premier  congrès  de  la  jeunesse  catholique  canadienne- 
française.  Des  la  première  séance,  soixante  délégués  s'inscri- 
virent, venus  de  toutes  les  parties  de  la  province.  Les  travaux 
sérieux  du  matin,  l'énergie  des  résolutions  de  l'Eprès-midi,  la 
consécration  de  la  jeunesse  au  Sacrr  Ci;ur,  le  soir,  constituèrent 
ce  que  j'appellerai  la  journée  d'armes  de  la  chevalerie  cana- 
dienne. 

Les  peuples  heureux  n'ont  pas  d'histoire;  c'est  ainsi  que 
l'Association,  durant  1904  et  1905,  n'a  cessé  de  prospérer. 
Aucun  nuage  n'est  venu  mettre  en  vedette  e.  ransformer  en 
événement.;  ses  succès  continuels.  En  juin  1904,  le  nombre  des 
membre?  »  de  275.  Il  avait  doublé  dans  l'année  et  avait  at- 
teint 825    11  ii;in  1906.    Les  cercles  d'études  se  chiflfraient  à  25. 

L'excriK-e  financier  laissait  un  surplus  de  $386.19.  C'était 
superbe,  si  l'on  considère  le  fait  que  70  pour  cent  des  membres 
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les  lacunes  inévitables  a^x  n  1  '      °"''  '"  P""*>  ~"'Wé 

-  .ui  regarde  la  plr;i:r„r::;::^^  '""''  "^  '-'^  -ié.é,  en 

Maintenant  que  nous  nous  sommes  fait,  ron„  -, 
actes,  souffrons  qu'on  nous  accn,/H'  ,  """"^'^re  par  nos 

Jai  entendu  dire  que  rAssoeia,  "  '"'  """  =<""'"«■ 
voquer  la  rentrée  dan,  l  '  f^"°'='f."™  «va.t  eu  tort  de  pro- 
comprends Xai^LÔn  T  "f'""^  "''  ^-  R---"a.'je 
de  ce  retour'c^L"  J)  p"o  IT"'  """""^  ^"^  ^^  P'-ndre 
été  la  cause  (rire?)  ioZZ^  '  ','  ''"™™'  "°"^  '"  ^"°"» 
Plement  rencontré  comme  ^, '"  ''''"'  ''"  '^'^'"^  "  'i™- 
Hu  redresseur  d  a  menraitecanad"""  7^°--«^.  'appm 
'«".'^),  je  dis  que  loTs  mé^!  "'"'"'"=""'=  ("'•"  ^'  oi»^/<.«rfù...- 

-our^^  la  vi:    ^b,:  ulr^artrTurif ^e'^'  'd  ""'^  ^" 
rendre  hommage  à  son  courage  et  à  1,,^-  P"''™""*  ^e 

homme  seul  contre  tous  es.  parvenu  à  faire  triompher        ' 
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iûr  r  V  '''''■  Les  mcmes  raisons  militaient  encore 
pour  nous  Touj„urs  sous  la  mime  influence  qui  a  formé  le, 
Lavergne,  les  Laflamme  et  les  trois  quarts  de,  tre  nous  Jean 
Pays  ecr.va,,,  le  4  mai  .r;o2,  clans  le  Pionnier  ■  "' 

Les  Canadiens  français  qui  vont  en  chemin  de  fer  se 
trouvent  sotjvent  dans  l'en.barras;  tout  es,  en  anglais  sur' 1  ! 
gares  dans  les  stat.ons.  dans  les  compartiments,  pLtout:  U„ 
brave  hab.tan    voyage-,-il  en  pleine  province  de  Québec,  qu'il 

le  btllet  ,,u  ,1  v,ent  cl  acheter  pour  de  bon  argent  comptant  !  S'il 
a  bescjm  d  un  renseignement,  s'il  veut  vérifier  son  itinéraire, 
force  lu.  est,  ne  comprenant  pas  le  baragouin  dont  son  billet  et 
les  cartes  de  renseignements  sont  couverts,  de  s'exposer  à  la 
r.see  des  autres  passagers,  en  jargonnant  de  son  mieux  pour  se 

faire  comprendre  du  conducteur Et  remarquez   s   v   p 

que  ces  grandes  compagnies  dont  les  employés  ne  parlent  pas 
notre  langue,  ont  ete  aidées  de  boni,  dont  nous  avons  payé  notre 
quote-part!  ^  ^ 

"Le  public  influent  devrait  entreprendre  une  campagne 
pour  que  jusfce  nous  soit  rendue.  N'est-ce  pas  une  vraie  honte 
pour  nous,  d  être  obligés,  si  nous  voulons  expédier  ,m  paquet 
de  nous  torturer  la  michoire  pour  nous  faire  comprendre  du 
petit  commis  qui  i;'a  jamais  daigné  étudier  notre  langue' 

"Les  personnes  de  langue  française,  à  qui  on  s'adresse  ainsi 
uniquement  en  anglais,  devraient  prendre  la  salutaire  coutume 
de  ne  pas  comprendre.     Nous  sommes  Français,  nous  sommes 

chez  nous,  qu'on  nous  parle  notre  langue et,  avant  tout, 

parlons-la  nous-mêmes  ! 

"A  l'égard  des  grandes  compagnies,  personne,  pas  même 
les  dames,  ne  devraient  se  gêner  ni  se  laisser  gêner.  C'est  nous 
qui  les  faisons  vivre;  il  n'est  que  juste  qu'on  y  parle  notre 
langue! 

y  a-t-il  du  mal  à  ce  que  les  circonstances  aient  fait  que 
nous  nous  trouvons  unis  d'idée  aux  hommes  sincères  que  je 
viens  de  mentionner  et  devons-nous  le  cacher  ?  Non,  messieurs, 
l'histoire  nous  défend  de  lui  rien  sceller  de  ce  qui  est  vrai.  En 
ces  jours  où  nous  faisons  revivre  les  grands  morts,  il  n'est  pas 
inconvenant  de  nommer  les  grands  vivants. 


WSCOU«S  DE   M.  JOSEPU  VBR.SMl«S 
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ne  négligea.,,  pa,  le^ZfrlZu  'T'  '"  "°'"  '^«""»'. 
que  nous  donne  la  loi  naturelle  "'"  """*  '"  '">",« 

-re^:f:::::;srt^-rr"' '^  ^-"^'- '-a. 

rencontrai,  son  armée     uâde  .  ""^'  "'  '""'  """  1"« 

rapporter  qu'un  paysan  refusai  Lfr""'  ""  ^'°"'  ^'"'  "" 
*.■!'  le  guerrier  à  ce  campagnard  ^''^'-  ~  Q"'  «■*"' 

prcler  ta  foi?  _  Un  fZc  h"  ~  '"'  '"  "'  "'"'""  P"^  "" 
1-e  lue  de  Dieu  "t  d  a  .^7''  P '•°"'''  '''"""'  ""'  "«  - 
lomme  est  plus  grand  ."moi-  ~  '^''""^'  ""  ^^^''"'^''-  «' 

'.-S:^^:,'-r":;rc;e;a::--T-" 
:n:^e;:e:zrt^:::^r^"--"-™^ 

lontés.  •  "  -^'"""'«"t.  «  tonique  des  jeunes  vo- 

les nfembrést' rAsLt,"  ''"'^"'  ""  '™'^="™-'  ''^  '-^-r 

-e.iadé«^^i::^r^i;— :;SLrJ^r•~ 
™usde,ama^:i^::xr::r;r- °"™- 

q.  on  distr.bue  à  des  anglais,  des  protêt:        ir^  "d!! 
francs-maçons  et  des  juifs,  ou  au  moins,  trop  souvTnt  I  H 
hommes  arrivés,  canadiens  peut-être,  bons  catholiqu      probabi 
ment  ma.  qui  n'en  savent  tirer  bénéfice  que  pour  ëux-mte 

L  argent  est  le  nerf  de  la  guerre  ;    vous  êtes  les  gu^Xs  • 
faites  qu  on  vous  réserve  le  nerf  !  «"erriers , 

Le  reconnaissance  est  de  tradition  dans  l'Association  Dans 
nos  cœurs,  en  premier  lieu,  viennent  w^'    çc    •       •   • 

i'--.  ,5,b.  JC5  evcques  qui 
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ont  SI  puissamment  Mé  nos  premiers  jours  ,1e  leurs  conseils 
de  leur  nfluence  et  même  <le  leur  argent  (a^f,laudi,sn„n„s). 
Les  bons  Jesu.tcs  a  .(ui  nous  devons  tant  (apfla„disscmcnts). 
Le  K.  1  ère  r.jrg.v.ii,  ce  grand  seigneur  <lu  monastère  ..ui  noua 
ouvrait  tout!-,  grandes  les  portes  de  son  collège;  son  savant 
successeur,  le  R.  l'ère  Joseph  Lalan.le;  notre  premier  inspira- 
teur, le  IVre  Bellavance,  l'idéal  personnifié:  le  1k,„  Père 
Chaput;  lacnf  Directeur  actuel,  dont  l'œuvre  nous  révèle  trop 
ce  ijualites  chez  ,on  auteur  pour  qu'il  nous  soit  permis  d'en 
parler  en  sa  présence;  tout  le  clergé,  si  sympathique  ;  nos 
hommes  publics;  je  courrais  le  risque  d'en  oublier  tmp.  mes- 
sieurs. SI  je  ne  disais  que  tout  ce  qui  pense  dans  le  pays  a  droit 
à  notre  reconnaissance,  à  commencer  par  les  Messieurs  du  col- 
^ge  de  Lévis,  de  l'Université  Laval  et  du  Séminaire  de 
Québec  (applaudissements prolongés). 

Une  autre  tradition  chez  la  jeunesse,  et  c'est  par  là  que  je 
termine,  c'est  le  dévouement  à  toute  épreuve  envers  ceux  qu'' 
savent  compter  sur  elle. 

O,  vous,  qui  possédez  aujourd'hui  l'influence  intellectuelle 
et  morale,  mettez  votre  confiance  en  l'A.  C.  J.  C,  s-mez-y  ce 
que  vous  avez  et  je  vous  promets  une  récolte  contre  laauelle  les 
vents  ennemis  ne  pourront  rien.  Je  vous  promets  une  généra- 
tion telle  que  si  le  pays  l'avait  complète  aujourd'hui,  la  province 
de  Québec  n'aurait  plus  qu'un  parti  :  celui  de  la  jeunesse  ca- 
tholique (applaudissements  répétés). 


M.  Edouard  Fabre-S  .veyer.  avocat  au  barreau  de 
Montréal  et  professeur  à  l'Université  McGill,  traite  ensuite  de 
la  liberté  religieuse  au  Canada.  "Il  examine,  dit  l'Action  Social,; 
la  question  au  point  de  vue  du  droit  naturel,  du  droit  constitu- 
tionnel anglais  et  des  textes:  capitulations  de  Québec  et  de 
Montréal,  traité  de  Paris,  acte  de  Québec  (1774),  acte  consti- 
tutionnel de  1791,  acte  d'union  de  1840,  acte  de  1851,  etc.  II 
compare  la  situation  antérieure  à  1763  et  celle  d'aujourd'liui. 


DISCOUÏS  Dg  M.  ED.  FABRK-SUKVEYEï 
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'•unfniî^r.''^^"", """'"'•"'  '°""  a-iourd'hui    de  droit, 
d  une  liberté  plus  grande  que  sous  le  régime  français  "    I  'im 

iCsllr'l  '^"-   '''""-S-vy"  a  vivcm^r-in,,';;,:; 
Ussutance;    il  mer.te  une  mention  spéciale. 


M  Gustave  Monette.  du  Cercle  Routhier.  de  Sainte-Thé- 
rèse, su.va.t  au  programme   avec  le  sujet:   /,  /„„,  ,,rTa^e 

Frère!  P     7"  "''"'*''  '^  '^'^  '*""'""  ^"^  Go"""=«.  d- 
Prère    Prêcheurs,  est  mvté  à  prendre  immédiatement  la  parole 

carrLt"',  """"'  '"  '""'  ^''°""'^'  ''•^•'""'-'  '''-ini- 

cam  repond  a  la  question:  Quel  catholicisme  doit  être  le  nôtre f 


,..       -, 


'»! lîl 


DISCOURS  DU  T.  R.  P.  GONTHIER,  O.  P. 


Quel  doit  être  notre  catholicisme  ? 


Afonseigncur, 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs, 

Vous  ne  vous  expliquez  peut-être  pas  comment  il  se  fait 
que  je  prenne  la  parole  à  votre  congrès.  J'y  viens  évidemment 
pour  répondre  à  l'invitation  trop  bienveillante  qui  m'a  été 
faite,  je  ne  puis  dire  à  quel  titre.  Pour  l'avoir  acceptée,  j'ai  dcu.x 
excuses.  La  première,  qu'il  me  semblait  difficile  de  refuser  une 
adhésion  publique  à  une  œuvre  excellente  et  nécessaire.  La 
deuxième,  que  l'apôtre  n'a  pas  le  droit  de  refuser  sa  parole  à 
qui  la  lui  demande,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  reçue  pour  lui  et 
(lu'elle  ne  lui  appartient  pas.  Je  me  suis  cru  tenu  à  vous  la 
donner  dans  sa  simplicité  et  sa  sincérité. 

Vous  vous  demanderez  à  quel  titre  cette  invitation  bien- 
veillante. Je  me  le  demande  moi-même.  Encore  qu'il  n'ait 
jamais  été  défini  officiellement  à  quel  moment  de  la  vie  on  cesse 
d'être  jeune  {on  rit),  ou  à  quel  âge  on  ne  peut  plus  le  redevenir, 
n-on  front  quelque  peu  dépouillé  ne  me  donne  aucun  titre  appa- 
rent à  siéger  parmi  les  jeunes.  Cependant,  messieurs,  s'il  suffit 
pour  être  jeune  d'ouvrir  son  âme  aux  grandes  pensées  et  son 
cœur  aux  nobles  sentiments  qui  remplissent  les  vôtres,  il  me 
semble  bien  que  je  vous  appartiens  encore  et  j'espère  ne  jamais 
trop  vieillir  (applaudissements) . 


■    SCOUBS  DU  T.  I.  ,.  CONTIIH»,  O.  t.  gç 

.i„.°"  "'.*  !'""*"''*  •'«  répondre  i  cette  question      Quel  r. 
tholicisme  doit  être  le  notre  '  tu"iion     yuel  c»- 

force  <,m  ne  demande  qu  a  exercer  ,on  action  et  son  influence. 


UNE  DOCTRhVE 

Le  catholicisme  est  avant  tout  une  dourine.  Comme  tel 
.1  s  adresse  d;abord  aux  esprits  et  leur  demande  la  conv'i^n  ' 
foi  îr"  f 7;;:"'°" '"^'"'^/•"He  pas  trompé?  N'est-ce  pas  la 
fo,,  cest-a-d.re  un  assentiment  libre  et  volontaire  de  l'esprit 
n,a,s  ou  la  ra,so„  obéit  plutôt  qu'elle  ne  raisonne,  reçoit  et  ac-' 
cepte  plutôt  quelle  ne  déc  ,uvre  et  qu'elle  ne  voit,  où  elle  se 
persuade  par  la  piété  et  la  religion  plutôt  qu'elle  ne  s'appu  e 
tim?"  "^"""''  "«°""<'5.  '«  seuls  qui  fassent  la  convie- 
Vous  avez  raison:    le  premier  acte  du  catholique,  c'est 

digne  d  un  catholique  raisonnable,  c'est  une  cf  viction  Et 
cest  pourquoi,  jeunes  gens,  si  vous  voulez  être  des  catholiques 
comme  les  veut  1  Eglise,  des  catholiques  do  foi  robuste  autant 
qu  ardente  .1  vous  faut  n-n  une  foi  de  routine  et  de  sentiment 
•nais  une  foi  qui  sait  ce  qu'elle  croit,  et  pourquoi  elle  le  veut 
croire,  une  fo.  qui  soit  devenue  par  l'étude,  par  la  réflexi  in,  par 
la  méditation,  par  la  pratique  de  la  vie,  une  conviction  de  votre 
esprit. 

Parc;  que  le  catholicisme  est  avant  tout  une  doctrine  il 
doit  entrer  dans  notre  esprit  profondément,  le  pénétrer  tout 
entier,  ne  faire  qu'un  avec  lui;  il  doit  être  non  seulement  un 
sentiment,  une  inclination,  une  habitude,  mais  une  conviction 

La  -onviction  vient  de  la  lumière  parfaite  dans  la  raison, 
tour  que  notre  catholicisme  soit  une  rnrvicf-'-n    i!  faut  --'"1 
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ne  conniisse  plus  ni  Ici  doute»,  ni  les  ignorinces,  au  moins  (Uns 
les  matières  essentielles  i  la  croyance  et  i  la  pratitme.  ni  les 
obscurités,  si  ce  nest  celles  qui  enveloppent  nécessairement  la 
majesté  des  mystères,  ou  qui  bornent  non  moins  inévitablement 
la  courte  vue  de  l'esprit  humain. 

On  vous  disait  hier  soir  que  "la  foi  du  charbonnier  ",  qui 
a  pu  sauver  d'autres  générations,  ne  suffit  pas  à  t,  nôtre,  et  qu'il 
faut  à  notre  temps  et  à  notre  pays,  comme  à  tous  les  autres, 
une  foi  qui  ait  conscience  d'elle-même  et  soit  prête  à  en  rendre 
compte.  En  vérité,  à  personne  plus  qu'à  vous,  jeunes  Cana- 
diens du  vingtième  siècle,  n'est  nécessaire  cette  foi  parfaite- 
ment avertie  et  réfléchie,  toujours  prête  à  rendre  compte  à 
Dieu  et  aux  hommes  de  ses  inébranlables  convictions  et  de  se, 
irrépressibles  espérances  (applaudUsemcnts).  Votre  catholi- 
cisme doit  être,  non  une  habitude  gardée  do  l'enfance,  non  une 
routine  qu'entretiennent  de  pieux  exemples,  non  un  sentiment, 
une  espèce  d'atmosphère  religieuse  qui  a  (wnétré  l'àme  par  une 
-'alutairc  influence  (|iielcijiii|iif  et  résiste-,  'ant  bien  que  mal,  dati', 
quelque  coin  de  l'esprit  et  du  cœur,  aux  assauts  des  erreurs  et 
des  passions  régnantes  dans  le  monde,  mais  une  conviction,  une 
conviction  personnelle,  car  il  n'y  en  a  pas  d'autre  {applaudisse- 
ments). 

La  conviction  religieuse,  rien  n'est  plus  nécessaire  aux 
jeunes  gens,  à  ceux  des  classes  dirigeantes  surtout,  et  parmi 
eux.  disent  les  mauvaises  langues,  rien  n'est  plus  rare  (rires  et 
applaudissements) 

La  conviction  religieuse,  disent  tous  ceux  que  préoccupe 
l'état  d'âme  de  notre  société  canadienne,  de  cette  société  où  se 
forment  les  courants  <|ui  mènent  et  entraînent  les  esprits,  rien 
n'est  plus  nécessaire  et  rien  ne  manque  davantage  dans  notre 
pays,  non-seulement  à  ceux  qui  ont  besoin  d'être  dirigés,  mais 
à  ceux  qui  aspirent  à  enseigner  et  à  gouverner  les  autres.  Or, 
nous  avons  beau  être  et  nous  dire  volontiers  avec  assez  de 
vraisemblance,  le  peuple  le  plus  catholique  du  monde,  pour  tm 
peuple  catholique  comme  pour  un  individu,  dans  un  temps 
comme  le  nôtre,  c'est  un  très  grave  danger  d'être  surtuut  catho- 
lique parce  qu'il  l'a  toujours  été  (momrmcnts  dans  l'auditoire;;. 


DlSldllis  1)((  T. 
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n-icr,   besoin,.     VaùsTi'  ,"'''"''''  """  ""  '''  v.»  pr.- 

«  ne  sera  ni  ri„,agi„„i„„,  ni  ,e  ,en S V       „n, 

ma,,  la  raison;   la  raison  éclair»  pa  T  oi      ' 

U- son,  „e  vons  faire  des  convictions'::  i^L^;  ^     't 
a  lavengle  par  des  „pi„io„,  ,„(  .han^tn,  av^  I.;  '  i 

.«passons,  si  vous  „w,  pas  sni,^,p.  :::;::,;:.,  ,.. 
«rand^rdei,::'^':,"  ;:?:;.-"•>  ^^^^^^ 

ren.housiasn,e  de  la  ma  uri.retfarnf  '"""''"''  '  '•"'  "' 
conscience  e,  d'nne  t  on^  "Jn  '  Tà'T  "r'^''"'  ""'" 
faite  ne  vieilii.  nas   ni  „,  Jh  conv,ct,on   une   fois 

-.ours  droits  e.  toujours  ,c,L.s  dela"::^:':  j^lZ^: 

.m  "z  t:  ni::r:t  "f:^^:-"  '  '■-"'"  °'  ^'-  -■- 

fr,.     Il      .  .  "  ""^"^  •'"  maintenant  ■  il  v  faut 

l.r,ger  et  gouverner  une  v,e  d'homme,  il  vous  faut  un,  convie 
'.on  v.nle,  acq.use  dans  la  plénitude  de  votre  raison  1  vj^ 
con-iuete  personnelle  de  la  vérité  religieuse 

Ne  vous  cro>«  donc  pas  suffisamment  armés  pour  la  ve 
ave    la  scence  rel.g,e„se.  que  vous  avez  puisée  dans  les  mafsonl 

nmz  pr.s  U   ,,„n,„,e  dans  vos  familles,  ce  sens  catholi<|ue  nue 
n  ne  suppe.  n,  ne  remplace:     mais  vous  n'avez  pu  'en  em 

n  n  emprunte  pas  ses  convictions,  ni  o,-  ne  les  reçoit:  on  les 
ac<,u,ert  par  son  travail  personnel  (rifs  «^^/a»^;,.,,,,,,»;." 
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Si  VOUS  voulez  avoir  des  convictions  catholiques,  il  faut 
que  vous  fassiez  vous-mêmes  la  conquête  des  vérités  cattoliques 
Or  1  enfance  est  .ncapable  de  cette  conquête.  Il  y  faut,  si  non 
la  vigueur  et  la  ténacité  de  l'âge  mûr,  au  moins  réla^  de  la 
jeunesse  et  la  virilité  commencée  de  l'esprit 
nell/n"' I  f"".'«-™"^^='P''''les  de  faire  cette  conquête  person- 
nelle de  la  v.r,te  chrétienne  avant  l'âge  viril,  vous  l'aurez  bien 
vite  perdue  si  vous  ne  la  refaites  pas  chaque  jour 

Les  biologistes  ne  nous  disent-ils  pas  que  nous  changeons 
ae  corps  au  moins  tous  les  sept  ans  par  le  seul  travail  naturel 
de  la  vie  ?  Nos  esprits  et  nos  cœurs  changent  comme  nos  corps  ; 
helas!  plut  au  ciel  que  ce  ne  fut  que  tous  les  sept  ans(/„7ar,V^). 
I  es  ventes  religieuses  ne  changent  pas,  mais  notre  esprit 
change  avec  lage.  Il  perd  sans  cesse  des  vérités  acquises,  ou 
Il  ne  les  reconnaît  plus  parce  qu'il  ne  les  voit  plus  sous  le  même 
angle,  C  est  pourquoi  la  connaissance  des  vérités  religieuses 
comme  de  toutes  les  autres  du  reste,  mais  plus  encore,  parce 
ou  elles  sont  plus  hautes  et  plus  difficiles,  s'efface  vite  de  notre 
esprit  SI  l'on  n'a  le  soin  de  les  y  réimprimer  tous  les  jours. 

Donc,  si  jeunes  que  vous  soyez,  ayant  toutes  fraîches  en- 
core dans  votre  mémoire  les  dernières  leçons  d'enseignement 
religieux  qui  vous  ont  été  données,  ne  croyez  pas  en  avoir  pour 
votre  vie  de  science  de  la  vérité  religieuse.  Vous  êtes  à  point 
pour  commencer  à  l'apprendre,  et  vous  y  arriverez  avec  l'âge 
et  la  maturité  si  vous  ne  cessez  d'en  faire  votre  première  préoc- 
cupation. Précisément  parce  que  vous  êtes  jeunes  et  (|ue  votre 
esprit  travaille  à  se  faire,  il  vous  faut  aussi  travailler  chaque 
jour  à  faire,  â  entretenir  et  à  renouveller  sa  connaissance  plus 
exacte,  plus  approfondie  de  la  vérité  catholique. 

Vous  me  dites  que  ce  besoin  particulier  des  jcuneû  pour- 
rait bien  être  dans  notre  pays  celui  de  tout  le  n.on'lc,  surtout 
dans  la  classe  dirigeante;  je  suis  ravi  de  n'avoir  pas  à  vous 
signaler  cette  lacune,  que  vous  constatez  avec  la  perspicacité 
des  jeunes  dans  vos  aînés.  Vous  avez  raison  :  mu  trop  grand 
nombre  parmi  nous  ont  appris  à  se  laisser  croire  comme  ils 
ont  appris  à  se  laisser  vivre.  Nous  nous  rassurons  trop  facile- 
ment sur  nos  convictions  religieuses,  parce  que  nous  n'avons 
pas  douté    que  nous  n'entendons  guère  d'objections,  que  jus- 
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qu'ici  nos  opinions  rcliirieiis..  ^r . 

"«intenirdans  no.retn  Jt  m"  "  ""  ?  "  '"""  P°"^  « 
«^nt-ell«  vivantes'     V  en' ,  .  .^  '""'"'=""  ""^'nées?    Y 

ran.  d'incrédnlï  Ivienne  "net"  "'  '"  "'""*•  P"»^^'  ""  -- 
res.erai..il ?  C  ne  so„'  ZJT'^'''''"'  "'  «^ré-pensée.  ,uen 
qu'il  nous  faut  c'est  "L  en  ''"  .°P'"'°"'  "'  d"  sentiments 
fonde,  si  ferme  q u    Lm  .at^'t  Th- ""' ,^''""'^"°"  ''  P^- 

no.n  ":;:::„:'::;- -::,™-«nr^''^"  -^-  -«  "• 

rfu  temps  passé  Aristote  T"  '  '  ''"'  '°"""^^  <^"  gens 
une  cI,L  n„Ld  Me  '  ■  T^'  ^"'  """'  '"""^'^^ous  bien 
qu'e,.e  f.it  .'ri  ^^ L"  ^c  L-T'  '^"  ""^^  ^^^^^ 
notre  âme  par  exemple  '      """'  "°''^  =°^P»  «=' 

avec  no'uT'  ""  '^  ^'"''  ""■^'^"-  ^^^  =>-'  -e  seule  chose 
flexiom"""™'  """^  ■'■     P''^  ''^'"'^^'  '-  -«^ditation  et  la  ré- 

deto^t'fate'o^cte  deTas"'  "^  i^  ^'":*'  """""'-  -"""« 
Mais  i,  ,  a  bi^d^rnlé^sTref^^il"  ™  "^^^  "'  '•^'"'"-• 

U  nlrnl    H        ^  ^?    '"^'"'  ""'  P""''  ^'™""  à  tous  la  vérité  et 

t-Dame  tpa:-  ;^'™  ""  ^^'  "^^  '^  ^-'"'  -^'^-ent  de 

il  sumt  dTl''  ''  Pr*'"*'™:  "'■  ^''°"-  g"ère  dans  nos  églises, 
n  suffit  de  ne  vouloir  pas  l'éviier.  Pins  elle  est  simple  et  fa 
m.I.ere,  dordmaire  pins  elle  profite  à  ceux  c,ui  l'écout  nt     Le 
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meileur  ma,tre  de  la  doctrine  ca.holi<,ue  pour  nous,  et  pour 
de  plus  mstrutts  que  nous  et  de  plus  prétentieux,  ce  n'es,  pas 
un  parleur  de  grand  renom,  importé  à  grands  frais  et  de  fort 
lom,  ce  ..  es,  pas  un  professeur  éminent  de  quelque  grande  uni- 
versité, ce  nest  même  pas  le  conférencier  d-  N  Te-Dame  de 
Faris;    c  est  un  bon  curé  de  campagne,  ou  quelque  jeune  vi- 
ca.re  qu.  m-  .  la  portée  des  enfants,  des  ignorants  et  des  bon- 
nes femmes,    enseignement  contenu  dans  !e  cathéchisme. 
_       Messieurs,  voilà  bientôt  quarante  ans  que  ie  donne  surtout 
a  la  théologie  et  à  l'étude  de  la  doctrine  catholique,  trente  ans 
que  je  prêche  et  l'enjeigne  de  toute  façon,  et  presque  cinquante 
ans  que  je  1  entends  prêcher;    et  encore  aujourd'hui,  il  arrive 
rarement  que  j'écoute  une  instruction  simple  et  familière,  ou 
que  je  me  prépare  à  instruire  l'auditoire  le  plus  simple  et  le 
moins  exigeant,  sans  apprendre  à  nouveau  quelque  vérité   si 
non  inconnue  ou  oubliée,  du  moins  quelque  peu  effacée,  ou  sLn* 
a  voir  dans  une  lumière  plus  vive  et  plus  frappante  que  je  ne 
I  avais  vue  jusque  là.    Que  d'autres  oc-upés  au  même  mi.iistère 
vous  feraient  sans  rougir  le  même  aveu!    N'y  auraient-ils  que 
ceux  qui  ont  donné  seulement  quelques  heures  de  leur  enfance 
et  de  leur  adolescence  plus  ou  moins  réfléchie  à  l'étude  de  la 
doctrine  catholique,  qui  ne  trouveraient  plus  de  leur  vie  rien  à 
apprendre  dan;,  la  prédication  ordinaire  qui  se  donne  tous  les 
dimanches,  sous  forme  de  sermon  ou  de  catéchisme?    D'ordi- 
naire, il  n'y  a  que  les  ignorants  qui  n'y  trouvent  rien  à  appren- 
dre (applaudissements). 

Atais  peut-être  n'avez-vous  pas  à  votre  portée  ui.e  prédica- 
tion régulière  et  suivie?  \'ous  avez  les  bons  livres.  On  vous 
en  parlera,  on  vous  dira  sans  doute  (|u'il  y  a  tant  de  bons  livres, 
où  se  trouve  .supérieurement  expo.sée  et  défendue  la  vérité 
catholique,  que  votre  vie  serait  trop  courte  pour  les  lire  sérieu- 
sement, même  les  meilleurs.  Je  ne  veux  rien  vous  en  dire,  si 
et  n'est  que  je  vous  en  recommande  un  seul,  non  à  l'exchi.'iion 
des  autres,  mais  de  préférence  à  tous  les  autres,  parce  qu'il  esi 
le  meilleur  de  tous,  le  plus  complet,  que  lui  seul  suffit  sans  los 
autres,  et  que  tous  les  autres  ne  suffisent  pas  sans  lui:  le 
catéchisme. 
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Lequel  catéchisme'  Celui  „„. 
avez  cru  savoir  depuis  que  vous  0».'°""  "'"  '"P"''  ""'  ^°'» 
<J«'on  vous  a  ensefgné  TuNeTe  cLn  '""  '""'=  ""«'°"  •  «'»' 
ques  SUT  les  bancs  d^un^ol  éee  cl  /.""  T"  <''^'"<'«  «^'""i" 
faire  comprendre  avant  vo,  e  „;  °'  "  *""  °"  "  '^'=''^  ''*  ™"' 
chisme  approuvé  par  '£«  Ce  e  ,  "' m""""""'™  T°»' »'- 
pour  vous  est  cefui  onf  es  Lm^I  "''  ""'"  ''  """"^^ 
dans  votre  mémoire  depû  s  Ô„«rri  "'"'  ™P'™^^'  '^^'^ 
veiHent  en  vous  toutesTe  pensas Tou  °"'  ''"  *=  P''"'^^  ^- 
été  la  première  floraison  surnaturel    h  ^^"'™ents  qui  ont 

fle  de  ,a  foi.  et  jusq^^Ho^'lt  .oT ■ --.°- >e  souf- 
vénérées  qui,  les  or-miAr.-  "  '*"'^'s  «chères  et 

.«i  est  a:ci;,;^sf^r;:;ir  ;z,:s>r^-'"  ^^- 

de  cœur  et  desprit,  votre  catéchisme  -  ^-  ""™"^ement, 

faisa!;V  mlnimS":*^::^^^"'  J'"^  """'"^  "^  i» 
profession  pour  dem-Vd  un  av L  c'I"t  '^'■""  """""^  ^^ 
-"idi.  Il  vin,  lui-même  me  recevoir  à  t  "."  """""^  ^P^"" 
à  la  main.  C'était  le  Ca,2T  l  T^^^'  ""^"'  ""  "vre 
Ca.n,e.  q„.  ava^'l^H^li^;:::  ^.^^^^  ''^  ^^ 
serve  précieusement  depuis   et  nn'fl  n-  '         ''^"  """ 

-Tous  les  dimanches,  m    dit  il     ''nr    "t  ""'  "'  ''""■ 
et  vous  ne  sauriez  croirT.»  1       ■  ""  '''='P'"'e  °"  deux; 

r^t.    Je  cro^a-:  l'av^r  i      Z'i!  TZ  t  T'""'  ''  '''"'"^ 
le  crois  hVe  et  comprendre  poTl^'p^erère  ,1^  '''""'''' 

-ux  directions  d^  rSi  e      "    '  '^"'""^  =""'  ense.gnements. 
-anta.en™;^^^f:-;------5^ 
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catéchisme  et  le  comprendrait  bien,  saurait  toute  la  religion 
non-seulement  pour  la  bien  pratiquer,  mais  pour  la  servir  et  la 
défendre  (applaudissements). 


II 


UN  FAIT 


Le  catholicisme  n'est  pas  seulement  une  doctrine,  il  est  un 
fait,  une  réalité  vivante,  «ne  règle  de  vie  et  un  principe  de  vie 
Il  necla.re  pas  1  homme  seulement  pour  l'éclairer,  mais  pour 
e  refaire,  le  transformer  et  donner  à  toutes  ses  actions  volon- 
taires une  portée  surnaturelle.  S'il  était  une  doctrine  seule- 
ment, ,1  suffirait  de  la  connaître  et  d'y  donner  son  asquiesce- 
ment:  la  conviction  serait  envers  lui  votre  premier  et  votre 
dernier  devoir.  Mais  le  catholicisme  n'a  pas  seulement  la  pré- 
tention d  enseigner  et  d'être  cru,  il  veut  vivre,  il  veut  être  la 
vie  de  l'homme  et  la  vie  du  monde.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  le 
connaître,  d'en  posséder  toute  la  doctrine,  il  faut  en  vivre. 

Je  voudrais  pouvoir  insister  sur  cette  pensée  qui  est  de 
souveraine  importance.  C'est  en  effet  la  grande  erreur  prati- 
que qui  a  cours  dans  tous  les  pays  aujourd'hui,  et  particulière- 
ment dans  le  nôtre,  que  le  catholicisme  est  une  doctrine  qui 
prend  une  part  de  notre  esprit  et  nous  commande  l'adhésion  à 
un  certain  nombre  de  vérités,  une  loi  qui  régit  certaines  de  nos 
actions,  et  en  dehors  de  là  n'impose  aucun  devoir  et  n'a  droit 
a  aucune  influence  sur  notre  pensée  et  sur  notre  vie  Erreur 
aussi  sotte  qu'elle  est  désastreuse,  et  qui  ne  tend  à  rien  moins 
qu  a  faire,  avec  des  catholi(|ues  et  des  chrétiens,  des  peuple.-, 
pratiquement  athées  ou  païens. 

.Au  premier  siècle  de  l'Eglise,  on  amena,  un  jour,  à  l'em- 
pereur Trajaii,  à  Antioche,  un  chrétien,  un  vieillard  nommé 
Ignace.  L'empereur  l'interrogea  sur  son  nom  et  sa  profession. 
"Je  m'appelle  Ignace,  répondit  le  vieillard,  et  je  suis  Christo- 
phore.  porte-Christ".  Et  Trajan  rendit  l'arrêt:  "Qu'Ignace, 
appelé  Christopliorc,  soit  conduit  à  Rome  pour  être  livré  aux 
bêtes  dans  l'amphithéâtre". 
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tous  nos  sentiments  et  tournoi'  '  T"'"  "os pensées,  dans 
catholicisme,  ce  qui  es,  m  .  .  ''  ^'  «christianisme,  ou  le 
'a  Vie  çie  net.  ^[:^IZ^,^^^^  ''^-  de  notre  âme  et 

Lest  ce  que  l'on  ne  veut  plus. 

p-dr;  .!r  i;:;^:^™^^"'  '"  ^^"^"'"  -  ''°''  p- 

On  'a  loge  tout  en  haut  de  l^difice  1™'"  T  ""''  =*"'^"'-'- 
neur,  où  on  l'entoure  de  respect  Vr^'"'  ""  ''^^'  ^"P^ 

pas     A  ce.  étage,  l'homme   ^rcLî!:"  ?"  '"f  "'^"  ^°"' 

-^omme,  Citoyen,  tout  ce  ,u:i:rr^:t::::i::;.:tr 
très  :z:z  r  tr  ïorrsr""'^'"  ''•^"-'•^'  ^- 

aux  théologiens  attardas  H, n  ,  ™P"'«""'  disait-on  là-bas, 
qt-i  faisaient .  eu  -  S  de  eur  'T,^  """''""  traditionnels 
"on.  de  la  foi,  tous  do'.ë  "  '  ""'  °"  "'  ^™'-^^'^"'.  au 
;'s  démolissaient  in,  i^X Lt^a^nr^r/  "'''  ''^"'^^  °" 
les  vérités  qu'ils  avaient'adorées  par  ,a  foi  """''  •""•" 

dernistLi;;:^,::;:^::;^;™:^;;^  modélistes;  '-  - 

nous  onl  nr*s.,^^  «^/V    ,  f^'"^-   =  «s' ""  "éau  dont 

broudlés  depuis  longtemps  avec  lé  ca  échï  m  ™" 


t 


78 


lE  CONOKÈS  DE  QUÉBEC,  I908 


I 


que.  De  la  vient  i|ue,  dans  ce  pays  de  pratique  religieuse,  où 
moralement  tous  les  catholiques  se  confessent,  les  hommes  d'af- 
fiu-es,  les  hommes  de  profession,  les  citoyens  et  les  politiciens 
ne  se  confessent  pas. 

C'est  là,  il  me  semble,  l'erreur  que  nous  devons  le  plus 
redouter.  I.e  jour  où  l'on  aura  persuadé  à  la  masse  de  nos 
catholiques  qu'il  suffit  à  leur  religion  de  bien  faire  leurs  priè- 
res, de  frwiuenter  les  églises  et  de  recevoir  les  sacrements, 
mais  que,  cela  fait,  le  catholicisme  n'a  plus  rien  à  leur  dire  ni 
à  leur  commander,  qu'en  affaires  civiles  ou  politiques  notam- 
ment, ils  ne  sont  ni  catholiques,  ni  protestants,  mais  des  ci- 
toyens comme  tous  les  autres,  qui  n'ont  à  comprendre  autm- 
ment  ni  leurs  devoirs  ni  leurs  droits,  on  les  aura  mûris  pour 
tous  les  reniements  et  toutes  les  apostasies  (applaudissements). 
L'expérience  des  cent  dernières  années  montre  suffisamment 
que  les  votes  neutres  et  indifférents  sont  presque  toujours  ac- 
quis dans  tous  les  pays  aux  pires  ennemis  de  l'idée  chrétienne 
et  des  intérêts  catholiques.  Mais  ne  le  fussent-ils  pas  chez  nous 
comme  ils  le  sont  partout,  ce  serait  encore  apostasier  partielle- 
ment le  catholicisme  que  de  soustraire  à  son  action  et  à  ses 
principes,  une  part  si  petite  soit-elle,  de  sa  vie. 

Les  théologiens,  quand  ils  veulent  expliquer  si  tous  les 
actes  humains  ont  une  moralité  bonne  ou  mauvaise,  distin- 
guent ce  qu'ils  appellent  des  actes  proprement  hum  ais,  —  ce 
sont  ceux  qui  sont  raisonnables,  —  et  ceux  qu'ils  appellent,  non 
pas  des  actes  humains  mais  des  "actes  de  l'homme",  parce  que. 
s'ils  peuvent  être  raisonnables,  au  moins,  en  fait,  ils  ne  sont 
nullement  raisonnes.  Les  actes  humains  seuls  comptent  dans 
la  vie  morale,  qui  est  la  vie  proprement  humaine  ;  les  autres  ne 
comptent  pas,  parce  qu'ils  ne  procèdent  pas  de  ce  qu'il  y  a  pro- 
prement d'humain  dans  l'homme. 

Appliquez  à  la  vie  catholique,  qui  n'est  qu'une  vie  humaine 
et  une  vie  morale  supérieures,  et  vous  toucherez  du  doigt  ce  que 
j  ai  appelé  le  modernisme  pratique,  l'erreur  de  la  double  mora- 
lité et  de  la  double  conscience  superposée  dans  le  catholique, 
qui  fait  deux  parts  dans  la  vie,  l'une  pour  le  catholicisme  et 
l'autre  pour  la  conscience  émancipée  de  toute  direction  sur- 
naturelle. 
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liq"e  comme  il  cl„„  è  r  ra  .  ,  „,,  ""'  "'"''  *"'  ^'"''  ^^"'°- 
."".e.  ses  paroles  e,  ^^^^^rTln'l  "'""'  T  ''^"*^^-  ^'■ 
.lecalholique.  encore  ,|u'il  ne    a^I  na  T^    '""  ''"'  ^^"'" 

Dans  la  mesure  où  nous  so^  ,r  ^fa  ."ci;  l'  ""='  ''  '''"'"'■ 
cience  et  n..s  actes  dans  c-i,.  „  <^a'l"''icisme  notre  cons- 

hues,  comme  d^;;' u  m  ^  's;";:;:::  "^^""  ""'^^  ^="''°- 

flnence  de  la  raison  nous  ces  oT     •  '"«"rayons  à  l'in- 

nables  (ap„au<,iss.,„Z]  C™,\; L, r  P""^'-™-'  -son- 
■ion,  comme  celle  de  l'être  h.L.  ""^'l^■'■■''eance.  une  dégrada- 
actes  raisonnes  pour  'a  corc^  :V"'.'"'™"^="'  ^  '-^^  des 
."<  ne  raisonnen-;  pas  SJ^LS;  "  '^  "---^  ^e  ceux 

v™.e.  pas  'C'^pr^ef '■"'  "  ""^'  "'"'^  ^™'  -"'  - 
eus  de  la  vérité  du  cat^oHcZe"'  "  '""'  P^"  "'''"  ""-"- 

-nt  et  tout  entiers  trr'vieZn:::  '''"'  'T  ""''"'■ 
vie  privée      Vons  ^,«K-,-  publi,|ue  comme  dans  votre 

■'hon'neur  de  votr  ZZ:i''""7  '^  ''""'"'  ^P^™  «=* 
;es,  et  ,ue  le  peuXo^nt^Xt    t  r'^S^nt  II  ''- 

i-e  r.  uacordaire,  passant  dans  les  rues  H»  n- 
mWr,,  ,.„a  j,  p„„  d„,  ta„  ,  L  S;.  ï         """ 

par  lu,  nous  vivrons  (applaudissements)  °'  '"'  '' 
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est  une  force  et  foute  force  veut 
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III 

UNE  FORCE 

Et  par  lui  nous  t.?,\  ons  ou  plutôt  par  nous  il  agira,  car  il 
est  une  force. 

J'abrège,  puisque  1'. 

Le  catholicisme,  a   ; 
agir. 

Sans  doute,  il  fau,  agir  sur  soi  avant  d'agir  sur  les  autres, 
être  parfait  catholique  pour  soi-même  afin  de  rayonner  plus  loin 
et  plus  efficacement  l'influence  du  catholicisme.  Mais  nous 
sommes  catholiques  pour  les  autres  comme  pour  nous-mêmes. 
Nous  sommes  le  ferment  divin  jeté  au  milieu  des  hommes  pour 
les  travailler  comme  le  ferment  travaille  la  pâte.  Nous  sommes 
le  menu  grain  qui  porte  en  lui-même  le  germe  d'un  grand  arbre. 

Notre  c   '.holicisme  doit  être  agissant. 

Par  iVxemple.  On  vou-;  en  p.irlait  hier  et  ma«nifi<ji!e- 
ment  (  i ).    Inutile  d'insister. 

Vous  donnerez  dune  l'exemple.  Et  quel  exemple?  Celui 
du  catholicisme  vrai,  du  catholicisme  complet,  du  catholicisme 
sans  compromis  et  sans  défaillance,  chi  catholicisme  qui  éclaire 
tout  et  juge  tout,  dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie  privée. 
par  les  principes  de  la  foi,  i|Ui  fait  passer  avant  tous  les  aiitris 
les  intérêts  de  Dieu  et  de  la  société  chrétienne.  Ah!  que  cet 
exemple  est  nécessaire  !  Et  si  vous  restez  gioupés,  unis  dans  la 
charité,  qu  il  sera  efficare  et  entraînant! 

Sans  doute,  tous  ne  vous  suivront  pas.  ni  parmi  les  jtiines. 
ni  surtout  parmi  vos  aines.  Une  élite  n'est  jamais  tout  le 
monde.  Mais  com'ijien  qui  vous  redoutent  et  qui,  peut-être, 
voudraient  vous  dérouter  et  vous  barrer  le  pas&age,  vi^yant  vris 
rarçs  serrés,  votre  ordre  parfait,  ce  bel  élan  que  rien  n'arrête, 
vous  admireront  et  vous  porteront  envie,  et  se  diront  :  "Vrai- 
ment, ils  sont  beai;x,  ces  jeunes,  ils  .sont  grands,  ils  seront 
l'honneur  d'  leur  race  et  seront,  un  joi:r,  la  force  de  la  patrie!" 
C'est  jr.  s-iccès,  déjà,  et  plus  qu'une  demi-victoire  d'avnii  im- 
posé le  respect  de  son  drapeau  {applaudissements) . 

(I)  Discours  de  M  Gerlier,  représentant  de  M.  le  Comte  de  Unn 

2t  de  î' Asàùeiiîieo  de  là  Jeutiesse  Cùtiioliquc  Knttt^isc. 
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Rayonnons  encore  car  la  r,,.^i     ■    ■ 
qu<  nous  devions  tous  être  Jujo^^''"".  °"  P''^'"-     ^■- 
à  Dieu  .lu',  y  eu,  „„,,„',:  'ZZ\  JT    T  ''"'°""-    ""' 
la  religion  n'y  perdrai.   17 1'^  '  ''"''="'■*  ''"''""!   Ni 

U  parole  es.  encore  pou  ',\^  ""'  ""  «-"P'^  M»-  «"fin 
me...  pre„,ier  de  la  on  Je  d  s  â  "TT"'  ''  '"'''  ' '"''^''- 
muniquer  la  vérité  e.  la  vl.,  /  ,.  ^^""'  "  «'^  ^^  <=°'"- 
portera  no.re  .Xen  e  g  "  '"^r^'T'  '"'"  '"'"  "- 
d-écrits  e.  de  discour,  n,  "^    "  ''  ""  ^^'"^  "-""Ire 

dans  un  esprij  une  .^ule  ve^'d"  '"'  "-'"^  "^  ^"^  -".é 
rait  pas  é.e^erdue  '"'  ""'  =""^'  ""^'^^  -«  "■""- 

viduetTcX^ve"  ""  ''""""  "'="'"  ^^"P-'"-'  <!"«,  indi- 

^.■..^:i-e:.r;r™7;t;:i:'i"' ''"?''"  "'''°''-" 

L'n  seul  mot. 

ç-uvrir  „e  no.re  corps,  non.  à  no      fo  '  H.  d  el       \ZT-    '  '' 
Je  servir  se.  in......  .on.  à  elle  de  servir  les  tlLs         '  "°"' 

Demandon.s-iions  si  une  des  i-aiisp=  A^  r        ■   j  . 
de  l'influence  de  TEglise  ne  sera,    ^L^  1;^^^::"'"^ 
~sdesesfi,sa,.raie„..ieuL;n,.s-e'r;::3:t 

..ressemen.  («,^/o„rfi..;J;„;,X       ^^""^'^  ''^^  '-P  ^«^  "-in- 

Dans   la   vie   publique,    inspirons-nous   de   la   pensée   de 

d'!'r'4°™'°?.  ""^  P'-^  ^•-'-  --^  -  direCion/aTons  au! 

" ■        "'  ''''""•  '"*'*  "'="™s  ic  combat  comme  si  nous 
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combattions  de  nous-mêmes,  sans  découvrir  inutilement  nos 
chefs  et  les  exposer  au  feu  de  l'ennemi,  et  faisons  en  sorte  que 
11  les  catholiques  sont  atteints,  le  catholicisme  ne  le  soit  pas. 

Faisons  plus  encore,  et  faisons  mieux.  Si  prirfoi.s  les  tenip^ 
étaient  si  périlleux  qu'il  fut  plus  sage  que  l'Eglise  ne  dise  rien, 
mais  que  ses  fils  ne  pussent  ignorer  ni  ses  vrais  intérêts,  ni  ses 
désirs,  allons  comme  de  nous-mêmes  aux  avant-postes,  sans 
nous  inquiéter  si  nous  serons  laissés  seuls  pour  .sauver  la  re- 
traite de  l'armée.  F'eu  importe  au  soldat  d'une  noble  cause  d<i 
quel  coté  vient  la  balle  qui  le  couche  et  quelle  main  lui  donne  le 
martyre.  Pourvu  qu'il  souffre  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
service  de  son  Eglise,  cela  suffit  (applaudissements). 

S.  Paul,  arrêté  par  les  Juifs,  comparut  devant  Fçstus.  le 
procurateur  romain  de  la  Judée,  et  le  roi  Agrippa.  Il  rendit 
compte  de  sa  foi  avec  tant  d'assurance  que  le  monarque  lui 
dit:  "Peu  s'en  faut  que  tu  ne  me  persuades  d'être  chrétien!" 
— "O  roi  Agrippa,  reprit  Paul,  plût  à  Dieu  que  vous  et  tous 
ceux  qui  m'écoutent  vous  fussiez  tous  comme  moi,  i  l'excep- 
tion de  ces  chaînes  !" 

Messieurs,  tons  ceux  qui  veulent  être  apôtres  doivent  se 
vouer  d'abord  à  la  contemplation  de  la  vérité  chrétienne,  en 
pénétrer,  s'il  se  peut,  leur  vie  entière,  pour  la  prêcher  ensuite 
plus  efficacement  par  la  parole  et  les  œuvres.  C'est  ce  que  j'ai 
voulu  faire,  et  ce  que  vous  rappelle  cet  habit  auquel  vous  avez 
fait  un  si  bienveillant  accueil.  A  vous  donc,  qui  voulez  aussi 
vous  vouer  à  un  apostolat  catholique,  je  dis  le  mot  de  S.  Paul; 
Plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  tous  comme  moi  !  Je  n'ajoute  pas: 
à  l'exception  de  ces  liens,  ij.ir  ils  me  sont  aussi  chers  que  la  vie. 
Je  dirai  plutôt  :  "Sans  c.\.epter  ces  liens",  que  je  vous  souhaite 
de  porter  autant  que  vous  le  pourrez  dans  votre  condition, 
parce  qu'ils  feront  la  joie  et  la  fécondité  surn  iturelle  de  votre 
vie  (applaudissements  prolongés). 


ouvre  i;SlM;.;:^„^r^r::'^;.''"  «--^  Bourge..  Rig.„d. 
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Qyelle  doit   être  la  piété  d'un  membre 
ae  1  Association 


Monseigneur, 

M.  le  Président, 

Messieurs, 

«.  <'S:L:'^^£"'';;::r  "":;  '"°^'"  "'"  «-  -* 

que  et  pas  orateur  d!f  ou.vot  e'  T      °"  "'""  ^^^-^  P°"" 
ficile,  en  si  peu  de  temps  de  t™,W  "'°""*;,'^«'  ''  «st  bien  dif- 
ce.  important  sujet  :"'QMirdotêt?r  ''■'^''''"  '^"'^'"«' 
l'Association  Catholique  d       Jel    "  Can':!;^  ^'"" --bre  de 
Il  s'agit,  en  effet,  de  parler  de  r11™"'"^'^"«^'^'" 
phare  lumineux  qui  do  t  Jcla  re   ^tudt  ^7  '''°"''''"'-  <»« 
chacun  de  nous,  de  la  piété    en  effLn         ^"'''"  '^"'""  de 
-me  le  dynam'ométreTnotre  t  i.f  r"'""'  "'"  ^"-  ^"* 
puissance  sur  la  toute-puissan  e        Dieu     a  '"t"™''  "™"='"' 
■  acon  souveraine  de  l'infi,,,  et  force  d',  1  i„T     '"''  'A  ^'" 
Dieu  est  pour  no„.  n„;  ,„.    -  °  ?  'ntervenir.    Or,  si 

""'  •  ■     ■■*  ■'""'^  "lari-iie  en  avant? 
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Il  nous  faut  donc,  ainsi  que  le  demande  d'ailleurs  notre  titre 
d  Association  catholique,  donner  en  tout  la  première  place  à  la 
rel,g,on.  Or,  "la  piété,  dit  l'abbé  Guibert,  contient  la'pra.K,u: 
ûc  toute  la  rel,g,on  en  y  ajoutant  cet  empressement  que  sait 
donnir  1  amour. 

Et.  s'il  fallait  préciser  davantage,  le  sens  du  mot  piété 
comme  tous,  ,ci,  nous  savons  très  bien  qu'avoir  de  la  piété  filiale 
cest  manifester  à  .es  parents  des  sentiments  tendres,  délicats 
généreux  jusqu'au  sacrifice,  il  suffirait  de  dire  qu'un  memoré 

„-;•«,■.  ^' ,  ?"  ^™'''  P""""  °'™  ""^  P'^"^-  fi"^''''  "lais  une 
p;ete  filiale  solide  et  pratique.  A  cette  condition  seulement,  l'é- 
lude et  1  action  seront  favorisées. 


I 


Une  piété  solide  doit  avoir  sa  racine  dans  le  cœur  centre 
de  l'amour:  de  là  elle  illuminera  l'intelligence  et  dirigera  la 
volonté. 

Un  membre  de  l'A.  C.  J.  doit  alors,  avant  tout,  aimer  .sa 
religion;  l'aimer  comme  une  reine,  comme  une  mère.  Et 
l'amour  de  sa  mère,  à  moins  d'être  un  mensonge,  non  seulement 
dirige  les  actions  extérieures,  mais  commande  les  actes  inté- 
rieurs. 

Et,  quand  notre  piété  sera  la  directrice  de  nos  pensées  et 
de  nos  affections,  alors  il  ne  nous  en  coûtera  pas  de  la  traduire 
par  des  actes  qui  n'auront  rien  de  bigot  ni  de  peureux. 

La  bigoterie  est  un  défaut  vertement  censuré  par  l'Eglise; 
c'est  une  religion  étroite  et  superstitieuse.  Le  bigot  ferait  con- 
sister la  piété  dans  certaines  pratiques  extérieures,  dans  le  nom- 
bre de  médailles,  l'agrégation  à  beaucoup  de  confréries  ou  dans 
un  titre  de  membre  de  l'A.  C.  J.  ;  mais,  il  aurait  une  conduite 
privée  détestable,  une  langue  venimeuse,  un  mauvais  esprit.  Le 
bigot  tue  la  piété  chez  lui  et  chez  les  autres. 

Mais,  gardons-nous  de  prendre  pour  de  la  bigoterie  ce  qui 
est  seulement  l'affirmation  loyale  et  nécessaire  de  nos  convic- 
tions religieuses  (applaudissements).  La  bigoterie  n'est  qu'une 
.  grimace  de  la  piété.    La  vraie  piété  se  trouve  dans  la  prati(|ue 
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franche  et  persévérante  de  tous  les  devoirs  du  chrétien  •    et  ceia 
comme  le  demande  l'Eglise-   sans  fnrf=„,  '  * 

'applaudissements)  forfanterie  ma,s  sans  peur 

a  le  Draver.    La  peur  d  un  sacrifice  ?    Mais  la  rit,érr..l,4  a  ■ 
une  ame  de  vingt  ans  gei.erosite  dévore 

peur  d  un  regard,  d'un  sourire,  d'un  mot.    On  iTdi     c'est  un 

a  pJa.santene   et  cra.nt  beaucoup   le  ridicule.     Voltaire    ce 
.^.nge  .le  gen.e",  le  savait  bien,  lui  qui  ne  se  pr.occupargiè  e 
d  avoir  raison  pourvu  qu'il  fit  rire.  ^ 

Et  Napoléon  1er  ne  fut-il  pas  sur  le  point  de  renoncer  au 
concordat  pour  avoir  entendu  quelques-uns  de  ses  officiersmur 
murer  dans  les  corridors  des  Tuileries:  "Qui  nous  eût  dit  que 
B«,aparte  fut  sitôt  devenu  capucin  ?"  Le  premier  consul  n'ava"t 
ento^r^e  """"''•  "^'^  "  ='™"  P^"  '>"  -"-  ^^  s^n 

Qu'y  a-t-il  alors  d'exagéré  à  dire  que,  trop  souvent,  le  col- 
egien,  parfois  membre  de  l'Association,  dérobe  soignet^slent 
sa  sagesse  honteuse  d'elle-même  au  sourire  moqueur  d'uTca 
marade;  et  que  l'étudiant,  pas  du  tout  impie,  a  peur  de  ne  îe 
paraifre  pas,  et  affecte  de  lire  les  livres  les  plus  scabreux^ 

Il  n  est  pas  du  tout  nécessaire  d'être  bien  observateur  pour 
avoir  constate  trop  souvent  ces  défaillances.  Eh'  bien  un 
membre  de  l'A.  C.  J.  C.  doit  avoir  une  piété  assez  solid  pour 
qu  ,1  puisse  résister  au  ndicule  et  savoir  s'affirmer  chrétien  fer- 
vent Ce  dirais  volontiers  modèle),  au  collège  d'abord,  surtout 

:;;il'z:,;;^  '^  ''''-'-  -^  -^^  --  '^  -<'e 

Partout  ayons  le  culte  d',  belle  et  noble  franchise 
Vous  avez  peut-être  lu  q,  amiral  Dupetit-Thomas,  com- 
mandant 1  escadre  de  la  Méditerranée,  conduisit  en  Corse  le 
président  Carnot.  Or,  il  arriva  que  pendant  une  conversation 
ammee  un  roulement  de  tambour  retentit  tout  à  coup-  c'était 
1  heure  de  la  prière  du  soir.  L'amiral,  qui  causait  avec  sa  fougue 
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ordinaire,  s'arrête  et  se  découvre.  Et  le  président,  l'état-major, 
les  ministres,  saisis  par  l'expression  de  piété  profonde  qui  se 
lit  sur  son  visage,  suivent  son  exemple  et  écoutent,  silencieux 
et  recueillis,  la  voix  grave  de  l'aumônier  qui  s'élève  du  gaillard 
d'avant. 

Voilà  une  piété  qui  ne  craint  pas  le  ridicule.  Et  pourquoi 
le  chrétien  rougirait-il  de  la  piété?  N'est-ce  pas  elle  qui  illu- 
mine l'esprit  ?  n'est-ce  pas  elle  qui  échauffe  danj  l'âme  le  senti- 
r.ient,  et  fournit  ainsi  à  la  volonté  une  certaine  chaleur  néces- 
saire pour  agir  ?  La  piété  est  pour  la  volonté  la  meilleure  F.urce 
de  ses  énergies.  £t,  puisque  c'est  par  la  volonté  qu'avant  tout 
l'homme  viut,  la  piété  est  donc  pour  lui  d'un  prix  inestimable. 

Mais  L  piété  fait  partie  intégrante  des  plus  beaux  génies. 
Otez-la  aux  Paul,  aux  Augustin,  aux  Thomas,  aux  Pcscal,  et 
que  leur  reste-t-il  ?  C'est  la  piété  qui  fait  la  plus  belle  auréole 
à  Mgr  de  Laval.  C'est  la  piété  qui  soutint  et  dirigea  Champlain 
dans  ses  entreprises;  c'est  elle  qui  assura  le  succès  de  son 
œuvre.  "C'est  la  piété  qui  a  fait  tous  les  saints  les  plus  grands 
parmi  les  grands  hommes".  Nous  sommes  en  bonne  compagnie, 
pourquoi  avoir  honte  ?    Pourquoi  rougir  d'appartenir  à  Dieu  ' 

D'ailleurs,  le  ridicule,  comme  l'idole  du  pauvre  sauvage, 
n'a  de  puissance  que  celle  qu'on  veut  bien  lui  donner.  Mais, 
comme  il  suffit  d'éclairer  le  sauvage  pour  enlever  tout  prestige 
à  son  manitou  de  bois,  de  même  il  suffit  d'éclairer  notre  piété 
pour  ruiner  cette  autre  divinité  giimaçante  du  ridicule.  Et 
c'est  par  l'étude  qu'un  membre  de  l'A.  C.  J.  éclairera  sa  piété. 
Voilà  une  première  façon  de  la  rendre  pratique. 


II 


D'ailleurs,  c'est  nécessaire  puisque  notre  Association  a  pour 
but  de  former  des  lutteurs.  Et  l'art  de  la  guerre  est  aujourd'hui 
trop  compliqué  pour  ne  pas  exiger  de  profondes  études. 
Etudions  alors  beaucoup,  chers  camarades;  notre  piété  sera 
d'autant  plus  forte  qu'elle  sera  mieux  éclairée  par  l'étude,  et 
nos  études  seront  d'autant  plus  sérieuses  qu'elles  seront  dirigées 
par  la  piété,  cette  lumière  de  l'intelligence. 
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que^  car  elle  nou/p  ri    ul!!'  '"^  '"«^  P'''"  ^  ''"P-'oK^i- 
'es  .ac.i,ues  de  „"s  adve^airtsTiX  T"' ''*^°" 

-^ri:p:-f^£?-Sr^ 

annons  nous  afin  de  pouvortLe    a^lt    "'  ' '"°'""'" 
nain  criminelle.  '  *"  ''"°'"'  ™"P"  «"e 

soldat'dlT4^H!e":'^"V"  """''"''  "'  ''Association  soi.  un 
soldat  de  1  Eglise  et  du  Pape  (  applaudissements) . 

Oh    ne  permettons  jamais  que  l'on  parle  mal  du  Pape  en 

notre  présence.    Sans  doute,  il  n'est  ni  le  prince  de  la  force  ni 

e  prmce  de  l'or,  mais  il  est  mieux  que  cela     c'est  le  nrVn.?  H 

afo,  (.pplaudissements).    C'est  il  docteur/lel^XZ  t 

juge  suprême.    Et  Lamoricière  a  pu  dire:    la  catB-    u  P,oe 

cest  la  cause  de  la  liberté  dans  le  monde.     Nos  zouaves  1-' 

comprirent  jadis.    Pour  nous,  laissons  voir  une  piétfpra  '  u 

def  ndons  le  Pape  contre  les  sots  qui  ne  le  connaissent  pas    on^ 

tre  les  méchants  qui  le  connaissent,  mais  qui  ne  le  resp  ctent 

pas     Mieux  que  cela:  obéissons-lui  comme  à  un  chef  mS 

tout  aimons-le  comme  notre  pèi-e  (applaudisse  Jn^  "" 

Vous  le  voyez,  la  piété  d'une  membre  de  l'A.  C    I    doit 

surtout  se  manifester  par  des  actes.    C'est  essentiel  à  no/r';  bu 

terriblement  attaquées.    Et   si  prier  est  très  beau  et  constitue 
même  une  nécessité  primordiale  de  la  piété,  il  ne  suffit  pas  de 

telle     PHer"*^'"?^  ""='"'  '^  "''''  ""'^^  -^  '"  >»^'"  d« 
temple.    Prier  sans  bouger  serait  une  abdication.    La  religion 

et  anaquee;    défendons-la,  faudrai.-il  pour  cela  innove     uHa 

conduite  tenue  jusqu'ici.    Les  saints  nous  ont  donné  l'exemple 

nart  H    ^-u  r'"  *"'  ""  "°™"="''  '"'  'I'"  ^'-^va  la  plu- 

part des  veilles  règles  monastiques  à  ses  religieux  dont  il  fit 
des  lutteurs,  des  soldats,  et  non  des  moines.    .S.Vincent  de  Pau 
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fut  un  novateur,  lui  qui,  le  premier,  fit  sortir  du  cloitre  se» 
filles  de  la  Charité  pour  les  lancer  en  plein  dans  le  monde. 

La  routme  tue.    Les  innovations  saluta.'res  sont  les  mani- 
festations légitimes  de  la  vie  pratiquement  pieuse. 

Mais,  cette  piété extériorisée,  si  j'ose  dire,  n'oflfre-t- 

elle  pas  a  des  jeunes  trop  de  dangers  d'errer?  Et,  po-r  nous 
du-iger,  n'avons-nous  pas  nos  évéques  ?  Puisqu'ils  nous  approu- 
vent, en  avant!  Ils  sont  certains,  au  reste,  de  toujours  trouver 
en  nous  des  soldats  absolument  soumis  au  moindre  de  leurs 
ordres  (applaudissements). 

C'est  bien  là  une  autre  façon  très-importante,  pour  un 
memt.e  de  l'Association,  Me  rendre  pratique  sa  piété  Aussi 
nous  le  reconnaissons  tous,  sous  peine  de  ne  pas  être  des 
hommes  de  piété,  il  nous  faut  être  des  hommes  soumis  et  sou- 
mis ostensiblement  à  toutes  les  lois  de  l'Eglise. 

Mais,  parmi  celles-ci,  il  en  est  une  qui  doit  être  bien  pré- 
sente a  l'esprit  de  tous  les  camarades:  c'est  la  loi  de  VIndex 
Apportons  beaucoup  de  fidélité  à  respecter  et  à  faire  observer 
autant  que  nous  le  pourrons,  ceilj  loi  de  l'Eglise.  On  le  sait 
par  les  livres  défendus,  l'ennemi  ;ait  de  larges  trouées  dans  les' 
rangs  des  catholiques.  Encore  ici,  soyons  hommes  de  piété 
pratique;  sachons  dire  à  celui  qui  rous  présente  un  livre  mau- 
vais: "Je  ne  lis  jamais  de  livres  à  r/.irffy.  Et,  un  jour  bien 
des  timides  nous  diront  au  ciel  :    "Si  je  suis  ici,  je  te  le  dois." 

Pensez-vous  d'ailleurs  que  cette  piété  qui  s'affirme  fran- 
chement, sans  peur,  ne  gagnera  pas  l'estime  même  de  ceux  qui 
ne  se  respectent  pas?  Les  hommes  de  convictions  sont  trop 
rares  et  trop  beaux  pour  n'être  pas  admirés. 

Laissez-moi,  en  terminant,  ajouter  encore  un  trait  auquel 
on  doit  reconnaître  la  piété  d'un  membre  de  l'Association; 
c'est  l'amour  de  nos  camarades,  un  amour  que  nous  devrions 
nous  engager  à  leur  manifester  même  après  leur  mort,  ne  se- 
rait-ce que  par  une  messe  entendue.  Oui,  aimons-nous 'les  uns 
les  autres.  Que  ce  soit  là  le  signe  auquel  on  puisse  reconnaître 
que  nous  sommes  de  l'A.  C.  J.  C.  Rappelons-nous  "qu'il  n'y  a 
point  de  vraie  piété  -n  ceux  dont  l'air  maussade  et  les  paroles 
sèches  respirent  l'égoïsme  et  jettent  le  froid  dans  les  âmes." 
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^"i.e  .ut  „o.e .... .,.  rait;-;f ,::f."L^:;  """  ^°"- 

nier,  car  c  est  la  que  la  piete  prend  sa  source  et  se  fortifie  Von 
seulement  nous  observerons  les  InU  H.  vc  v  '°"  "^-  •'°" 
défendrons  si  on  rattaquë  Et/  f  ^  ''  """'  "°"'  '* 
Sacré  Cœur  nnn»  1  !,'  ^ "^"'^  '""£"«'  '  «usson  du 

de  a  Je?në  -e^ë  V  '"T""'^'  "'^"^  ''Association  Catholique 
la  piété  doit  êtr^'T  '°"  ''^'  P-t-uHèrement  honoré; 
Illed^    s    ;eHerc:^^"caTTT  tT.'^  ""^  «""'■ 
ap^tresl"  "«t  n,eilL:rrd,r^"'.S  /^  ptax:--''''!  "?[? 

.ae?^C5S^rd:t:^r5r;^=: 

d  appartenir  à  Dieu"  !  (applaudissements)  * 


rinthf/*''''V"^-  ^'^""'^«*w>.  d"  Séminaire  de  Saint-Hva- 
cinthe,  donne  lecture  d'une  étude  très  documentée  sur  /.  la/ol 


I 
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Le  Maçonnisme 


Motueigneur, 

M.  le  Président, 

Messieurs, 

En  me  présentant  aujourd'hui  devant  cet  auditoire  distin- 
gué, je  ne  suis  pas  sans  appréhension.  Le  rôle  que  j'ai  assumé 
et  le  sujet  que  j'ai  entrepris  de  traiter,  il  faut  bien  l'avouer,  sont 
rien  moins  que  sympathiqut?. 

En  eflFet,  depuis  trois  jours,  dans  cette  bonne  et  à  jamais 
glorieuse  ville  de  Québec,  nous  célébrons  à  l'envi  nos  plus  pures 
gloires  nationales,  nous  chantons  les  victoires  communes  de  la 
Religion  et  de  la  Patrie,  victoires  qui  jettent  une  véritable  splen- 
deur même  sur  nos  défaites.  Et  voici  que  je  me  lève  au  milieu 
de  ce  concert  de  louanges  et  de  joies  pour  faire  entendre  une 
note  qui  pourra  paraître  désagréable,  sinon  discordante: 
Caveant  Consules! 

Puis,  me  tournant  vers  le  digne  successeur  de  l'illustre  et 
saint  pontife,  objet  de  ces  fêtes  magnifiques,  au  nom  de  cette 
jeunesse,  réunie  en  congrès,  de  cette  jeunesse  frémissante  de 
zèle,  remplie  d'amour  pour  le  Christ  et  l'Eglise,  je  lui  adresse 
le  cri  du  prophète:  "Custos,  quid  de  noctef 

Je  vous  le  demande,  messieurs,  est-ce  là  un  rôle  propre  à 
m'attirer  les  sympathies? 

Maintenant,  si  je  considère  mon  sujet  au  moment  de 
l'énoncer,  je  sens  mes  craintes  redoubler.    J'ai  encore  présent 


''•KOVtS  DE  U.  L-ABBÉ  A.  BALTHASARD  5, 

Oh  la  secte!   Qui  ne  connai.  sa  suprême  habileté  à  se  ca- 

a  coX^r  Elle  "  '""  ''''"'''  '"  """-'^  "-  "-"en. 
combattre.    Elle  a  su  s'entourer  d'un  triple  mur  de  or^iu^és 

Zrl  '  oTat,''T  '^  "'^"''  ^°"'"  ^"--'-  ■"'  "'cft 
guerre.     Quand  elle  ne  peut  pas  réduire  ses  adversaires  an 

S"  ptV-   ''"^^^"'^-     2"'"  ^'^PP^'-^  Clément    Benl 
Grégoire.  P,e,  Léon,  -  peu  importe.    Depuis  Clément  XII  jus 

|;uau  glorteux  pontife  régnant,  tous  onT  proclamé  l'e^  stence 

de  la  secte.    Ils  ont  dévoilé  ses  desseins  pervers,  ses  entreprise! 

cr.m,nelles  contre  la  sainte  Eglise  de  Dieu,  contre  1  s  e"" 

nf  T^'hT  ''  ''"""'  ^'"'"^"""    T°-  «P-ent,  condfm! 
ZLh  monstrueuses.     Ils  supplient  les  fidèles  de 

combattre,  par  tous  les  moyens  légitimes,  cet  ennemi  de  Dieu  et 
des  hommes.  "Arrachez,  nous  crie  Uon  XIII,  arrachez  à  la 
maçonnene  le  masque  dont  elle  se  couvre  et  faites-la  voir  telle 

?:^;:«s2:Lr'  "  ""  '■"""^^  "'-  '  - — 

Mamtenant,  on  dira  peut-être  que  la  secte  exerce  sun  in- 
fluence dans  les  pays  étrangers  au  nôtre,  que  ces  documents 
pontificaux  s  adressent  surtout  aux  nations  européennes  Er- 
reur que  tout  cela. 

Dans  la  vie  des  peuples  comme  des  individus,  il  y  a  des 

(l)     Enrvr    Hum-iHum  genus 
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époques  qui  constituent  comme  un  arrêt  dont  on  profite  pour 
revivre  le  passé  et  interroger  l'avenir.  Il  me  semble  que  U  na- 
tion canadienne-française  en  ce  moment,  touche  et  vit  une  de 
ces  épo(|ues.  Hier,  nous  ressuscitions  notre  passe  glorieux; 
aujourd'hui,  penchons-nous  sur  l'avenir  et  demandons-lui  ce 
qu'il  tient  en  reserve  pour  notre  chère  patrie.  Ne  s'élève-t-il 
pas  à  l'horizon  quelques  p.ints  noirs,  présages  de  qiicl.iue  tour- 
mente? (signes  iiffrohal,  ,)■  -N'agncrc,  j'assistais  à  une  con- 
férence re.nar(|uablc,  donnée  à  Montréal,  en  présence  do  Mgr 
l'archeviiiue  et  d'une  élite  de  la  société.  Le  sympathi<|ue  con- 
férencier était  celui  qui  est  devenu  depuis,  Xî^r  d'Elcuthéiopo- 
lis.  Après  nous  avoir  expliqué  la  nature  et  le  but  de  f  Action 
Sociale,  il  en  vint  à  nous  parler  du  futur,  et  commença  par  ces 
mots  :  "Je  ne  suis  pas  optimiste.  Pour  moi,  l'avenir  est  som- 
bre. Avant  quinze  ans,  nous  aurons  une  lutte  terrible  à  soute- 
nir." 

En  ce  moment,  je  m'empare  de  cette  parole  et  je  dis; 
Je  ne  suis  pas  optimiste  en  ce  (|ui  regarde  l'avenir  de  notre 
pays.  Et  bien  qu'on  le  proclame  "le  plus  catholique  du  monde", 
je  ne  laisse  pas  d'entrevoir  des  combats  acharnés.  Ne  nous  fai- 
sons pas  illusion.  Il  se  produit,  depuis  quelque  temps,  un  tra- 
vail souterrain.  Quelques  grondements  sourds,  des  capitula- 
tions frisant  la  trahison  ;  "des  coulées  de  pus"  sortant  d'une 
presse,  rien  moins  que  catholique,  quelques  tentatives  criminel- 
les contre  nos  plus  chères  institutions.  Tels  sont  mes  motifs  de 
craindre  et  de  crier  bien  haut  :  Le  Maçonnismc.  voilà  l'ennemi" 
(applaudissements) . 

Le  maçonnisme  est  une  société  et  une  idée. 

Comme  société,  c'est  l'ensemble  des  sectes  maçonniques. 

Comme  idée,  c'est  l'ensemble  des  institutions,  des  obser- 
vances et  des  pratiques  maçonniques. 

Comme  société,  il  s'oppose  à  l'Eglise  —  comme  idée  ou 
doctrine,  il  s'oppose  au  catholicisme  —  et  peut  se  définir  :  La 
substitution  du  naturalisme  au  surnaturel. 

Pour  justifier  cette  définition,  il  importe  de  savoir  '.eux 
choses  :  l'origine  de  la  maçonnerie  et  son  but.  C'est  j  '  jrquoi 
je  demande  :  D'où  vient-elle  ?  Où  va-t-elle  ?  Et  je  répond.s  immé- 
diatement ;    Elle  vient  de  Satan  et  elle  retourne  à  Satan. 
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Matons  and  concorda»,  Orde":-  L,  ''"'  '"''  '^"'f'"' 
plume  dune  cen.aine  de  Frlres  .les  I  """'^f  "'  *"  '  '" 
.-re„chefestHe„ry.,WdS.tLrp  m"  r-f,''    '-''"■ 

Cependant,  quand  il  en  vient  à  corsidérer  la  au^stinn  H', 

~e:r':r;i  ^;;f'  '^"^  -™-  ^'•^'■ércoren.;^^ 

.;;PPe.e.  ce„e  da.e:    ..THe  ..^J^Xj^irT^.''^: 

à  Kiiwin"'  'î  ?"'  !'"'  '""'^  ''*"'  ""*  '^""i""  historique,  tenue 

.  K.Iken„y,  Ir  ande,  en  cette  année,  non  moins  historinu!     7", 

e  scra.t  qu'une  reviviscence,  une  réorganisation  d    la    e'c ,e' 

u  si    ,ef Lr'T'"  "'"  ''^"'  P""  '™^-^  -^  -isi-  ■ 
„,  "  '""'"'  »J«"'*-'-i>.  que  dans  les  20  ou  ,0  an- 

nées qu.  ont  précédé  son  travail,  -  Introduction  à  l'H^oLde 
<  Ancienne  et  Honorable  Société ...       des  Macc  «  "  Tih         , 
acceptés  et  des  Ordres  frères,  ses  reci.erc    s,     ce     jet     ron 
ourn,  une  ntasse  de  documents  qui  lui  per.ne.ten    de  dton 
r  la  permanence  de  la  Société  durant  les  dix-septième  "t 
se>n  me  s.ecles.    "Grâce  ax,  ...anusoits  contenant  les  "Zges 
0     d,scours  prononcés  à  l'occasion  des  initiations,  aux  âc'e" 
authentiques,  règlements,  lois    régissant  la  s^S^téct  portan 
a  date  du  quatorzième  s.ecle,  nous  sommes  autorisés,  dU-fà 
taire  remonter  son  origine  jusqu'en  1599" 

Une  distinction  que  le  frère  Hughan  fait  en  réponse  à  une 
objection  contre  l'antiquité  de  la  secte,  vient  jeter  „  e  grande 
lum,ere  sur  la  question.  Il  distingue  deux  éléments  commf  com! 
posant  la  franc-maçonnerie  actuelle:  Franc-maçonnerie  Opéra- 
i've  ou  pratique,  et  franc- maçonnerie  Spéculative.  Par  la  ore 
niere,  on  doit  entendre  toutes  ces  corporations  de  métiers  qui 
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flori5Mi«„  au  Moy«,-Age,  et  i  ,,ui  nous  d«o„,  le,  magn.fioueH 

d  hu,  .dmiration  de  tous.  L'hi.toire  nou,  dit  l'admir.ble  or- 
gan.«t,on  de  ces  corporation,  ouvrière,.  L'.fpreati,  le  com- 
pagnon, le  maure  uni,  par  le,  lien,  de  la  plu,  étroite  charité 
vivaient  dan,  une  fraternité  admirable  sous  l'cgide  de  TEelise' 
Ma.,  vinrent  le,  tri,te,  jour,  de  la  Réfor-ne,  et  partout  où  le 
protestantisme  sévit,  le,  corporation,  ouvrière,  perdirent  l'e,- 
pnt  catholique.    Voilà  l'un  de,  élément,  de  la  franc-maçonne- 

Quant  à  l'autre,  il  est  plus  mystérieux.  11  e,t  comme  la 
vie  1  ame,  la  pen«e  qui  informe  la  franc-maçonnerie  opérative 
Celle-c,  ,oue  le  rôle  de  matière,  tandis  que  l'autre  en  est  comme 
h  forme;  de  1  union  des  deux  est  sortie  la  franc-maçonnerie 
moderne.  (Intr.  Hist.  Free-M.  p.  XVI). 

Or.  d'où  vient  cet  élément  vivificateur,  cette  franc-maçon- 
nerie spéculative?  Il  importe  de  le  savoir,  car  c'est  là  toute  la 
vraie  franc-maçonnerie  ? 

Quelques  détails  donné,  sur  une  conférence  secrète  tenue 
a  Vicence.  en  1547,  par  une  douzaine  d'incrédules,  bien  connus 
pour  leur  matérialisme,  plus  ou  moins  déguisé  sou,  le  pan- 
Uieisme  d'Averroês,  peut  nous  en  fournir  l'explication.  Leiius 
Socin  était  du  nombre  de  ces  sectaires;  son  neveu,  Faust 
Socm,  génie  audacieux  et  opiniâtre,  propagea  dans  toute  l'Eu- 
rope septentrionale  avec  la  haine  du  Christ,  la  société  connue 
sous  les  titres  de  Frères-Unis,  Frèrts-Polonais,  Frères- M oraves 
Free-Masons.  Au  dix-huitième  siècle,  le  Bavarois  Weishaupt 
aurait  introduit  le  panthéisme  officiel  dans  la  secte  (Etudes 
vol.  59,  p.  490). 

Ne  serait-ce  pas  là  la  franc-maçonnerie  spéculative  du  frère 
Hughan?  Ne  serait-ce  pas  l'hérésie  de  Socin  qui  se  serait  in- 
troduite dans  les  corporations  ouvrières  émancipées,  les  aurait 
disciplinées,  enrégimentées?  Ne  serait-ce  pas  de  cette  alliance 
que  serait  sortie  la  secte  telle  qu'elle  apparaît  anjourd'lnii  ?  C'est 
ce  qui  me  semble  ressortir  des  a.'^sertions  du  frère  Hi;i.fhan.  ex- 
pliquées par  les  faits  rapportés  plus  haut. 

La  franc-maçonnerie  spéculative  se  rattarh»  aussi  à 
l'Ordre  déchu  des  Templiers.   .\  l'appui  de  cette  assertion,  j'ap- 
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do  lowa.  '"  "•'  '-'•  l-  L.,  ercqu* 

Templier''.,  Vl.lll^.lZ:":"''''  """  ""'  '''''"-'  ''" 
Perrr,  .prés  avoir  aZ  ^^  .  ir"'""  ""''"  ^  ''"' 
Clémen.  V,  créature  d". h  pi  iv'"*'',""  ''  ''"^'''"^  P" 
.«es  contre  les  chevalie  s   nr^i  eill  ?""'="'°"^  P°^- 

"lent  aux  Templiers  habi.k:  UrFrll c?":",:,/^"'*"  ,7'"'" 
vent  avoir  un  certain  f^„^^  '"*"'^'^' <^""<:ede  qu  elles  peu- 
çH"a.iers  fran^^^^  «^^^'J:;;  reUtivemen,  ^Ùx 
i  la  Grande  Maîtrise  s'était  nrnn^  ,  ?^.'  '°"  «"«nemenf 
«"  »ujet  de  c.-rtaine;  tn  ^T  "  '"^''™"  '-"Posantes 
.près  avoir  prI:Tamé  le  11"  "^""IV  """^  ''O^""'     P-» 

canonisé,  il  ^^L„,i  ,,.'""  '  "'"'''  "  ''''™'' 

en  vient  a  se  demander  quel  litn  rvi.».  -_.      i 

anciens  et  modernes  Chevaliers  du  Temp'c>  '  '" 

.ue  it&l'emXrr  a^'r^r":  '^'  '"^"^'^   -«'^'■" 
P-ion  par  la  PuissaL^^^Tl^istr^eTEut'"'  T 

contre*ie!"I  irueT/  '''  ""'"""  '°"'  "^ûlaient  les  Templiers 
f^r.    !,„?■       «       "PP'-^'^i'rs.  soif  qui  ne  pouvait  être  satis 
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Pour  le  frère  Perry,  la  Chevalerie  Moderne  ,1e,  T.™„1- 

n^n.     T     !    J°"  """  ""^  ■'  '"  =°"  ^'='''"  ""  Pleuré  à  Kilwin- 
n^ng.    La  tradmon  veut  encore  que  les  Templiers  écoss^  Z 

Or,  le  Grand  Ma.tre  de  ce  prieuré  étant  passé  à  la  Réforme 
aurau  en  retour,  avec  les  .erres  et  les  biens  du  prieure  regu  le 

Tand.s  que  les  chevaliers  ses  frères,  abandonnés  à  eux-mèm. 

Sirli;r"D"?'n'"^  '^  '""   '""•"  '"^^  -^-"'^  ^  ^ 
vaiiers  du  J  emple  écossais. 

Maintenant,  peut-on  faire  remonter  la  secte  encore  pl-s 
haut,  se  rattache-t-elle  directement  aux  sociétés  secrètes  d 

et  S  Irenee?  Et  pour  ces  dernières,  ne  remonterait-elle  pas 
jusqu'aux  mystères  païens?  ^ 

-   ^"',1"  '■'^'*"°"=  ^'''^  '='  franc-maçonnerie  et  les  mystères 
païens,    ed.teur  en  chef  de  l'ouvrage  déjà  cité  nous  renvoie 
rEncyclopcdte  du  Dr  Mackey,  célèbre  dans  la  secte.     Il  nous 

admettent  un  lien  plus  ou  moins  direct  entre  eux.  La  première 
donne  une  même  origine  aux  deux  et  les  fait  remonter  jusqu'à 
1  époque  patriarcale.  '    ^ 

La  seconde  veut  que  la  franc-maçonnerie  dont  faisait  partie 
Hiram  de  Tyr,  a,t  été  unie  aux  mystères  païens  lors  de  la  cons- 
truction du  temple  de  Salomon,  par  Hiram  lui-même,  initié  des 
mystères  de  Bacchus. 

U  troisième  est  de  l'abbé  Robin,  ^.i  considère  les  croisés 
comme  les  vrais  initiateurs  de  la  franc-mrçonnerie  aux  mys- 
teres.  ' 


■«.  Versailles.  Vice-Présideiu        mai,       ,.. 

■  K  Oesmchers,  SecCor.    M.  K,  I,„verc.„,    s„  '^  ^  -^-  """P'"*'  '"'"'«Ment. 

g-,-c...„r.   .M,K.,-,ira.:,A.I„,.,I„.'Se„,e„r". 
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La  ((iiairicme  est  du  Kév    \f    t- 
-   'es  G„os.i„ues,  constate  cn,e  les   ',^^'.;!"''  '''"'  '°"  ■^^'"é 
q«l«e    acceptèrent  les  mystères  Z^  ."'"^''^  '^'  «'"= 

leur  modèle.  ^  P*'""*  «  =* '«-ganisèrent  sur 

Vient  enfin  le  I>  Mackev  i   ■      • 
■''entité  d-obje,  entre  la  lègend     li,?'"''  ""'  "''"'"  '"  P^^^"»* 
'ranc-n,aconneriee.lesiègn,det  1,'"  T"'^™  "''«^^  ''«^  '=' 
'--ns^    Mais  il  ne  voit  la^C^,  "™  "  '""'  T  '^^  ■""«'"- 
^^  tendanc...  d„  cœur  humain  v^  ™'"c.clence  fondée  sur 

-"'-ce  à  cacher  cette  croance     ""  '"  '"•"^'  "  "-  '"■fe 

Cependant,  il  n'ose  na'ier       "  ""'  ''""^-  ^vmboli„ue. 
■«  -cte  et  les  .mystères  rasTa^Hb:'""  """"^  "'""  -"- 
-s  de  Rome,  contempora  ,    de  cefde  ""  "'"^^^  ''"  ■■\^''- 
cnsequent,  en  être  imbus       ~  """'''  ^'"  ^"t  du.  par 

-^  ^^'^tntTeAte!::  c::H:r^  ^'^^^  ""•"  ^^-^  -h^- 

C-/î"«^.  'opinionTe Va  be  aÙh  ■"  ''•""'"*=  "''''"- 
.-."iére  apparition  de  la    ecte  a    ■  """^  '"'  ''"  "™°"'"  '" 

CoB^rm^,.  l'assertion  de  Mgr  pJ.  „   •   .^^^■ 
Lefranc  et  du  P.  Earruel,  assiL>  à  la  /'''"'''''"= ''^^''^ 
=e...eme  siècle  pot,.-  origine  et  vl         '^""^""açonnerie,  le 

BarrueTSerpi^hr  t'^  ^^'"^^^''  --  par  les  PP 
Templiers  a  été  le  pont  st  ie^^:  'Ci'""  '^^'"  "-""  ^« 
-mchéens  et  orientaux  a  pTsé  en  0'"^"'''^  ""  ---'-es 
^el-histoire.  i8ème  leçon  )  °'"'^™'      (^A.V«o^/„> 

^"^::^:rS£n^;:^;;;;-^;a«de.dugnos..isme 

•'f''f«'.H.r,V,  t.  II,  p,  87,  r886)  "^'""''^-"e     (U  Franc- 

Je  crois,  messieurs,  avoir  établi  u  «i-    ■ 

•ache  la  franc-maçonneHe  aux  myÎ       s  J'  '" "'^^  •""•  "'" 

to.-«<.«,j) .  ""^  mystères  du  paganisme  {appla„. 

"Ici  une  question  s'impose  •    nr,i  A 
r:,""  '^-^  P"'P'-  -nouvelés  dans  rChr "t?  l^™-'"'^'  ''^"^^ 
•'"■er.ses  époques  de  l'ère  cbrétienneT    I    ^°"  '""'  ^™"^' 

'«-.  avec  Manès,  au  troisième  "lier  !.    ;"^'r./'^  "^'"- 

■  ae.    ,c.?  Aihig»  .:,,  au 
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oniiime  siècle,  ivec  \es  Ten.pliers,  au  treizième  aiWe,  av«  les 
Sociniens,  au  seizième,  de  ne    jours,  avec  les  franc-maçons?" 

II  est  un  peuple  qui  fut  choisi  de  Dieu  pour  être  le  gardien 
<lc  la  vérité  et  des  promesses  divines.  Il  ne  sut  pas  être  fidèle  1 
•on  Dieu  et  quand  apparut  le  Rédempteur  promis  et  longtemps 
attendu,  ce  peuple  ne  l'a  pas  accueilli.  Après  l'avoir  poursuivi 
de  sa  haine  et  de  son  envie,  il  l'a  renié,  puis  crucifié. 

Sans  doute,  ce  n'est  pas  là  le  fait  de  tout  le  peuple.  Un 
grand  nombre,  tout  en  participant  à  la  mort  de  Jésus,  n'ont  pas 
cessé  de  soupirer  après  la  venue  du  messie.  Ceux-là  verront 
un  jour  le  voile  de  leur  ignorance  se  déchirer. 

Mais  les  chefs  de  ce  peuple,  les  scribes,  les  docteurs  de  la 
loi,  les  pontifes,  gardiens  et  interprètes  des  oracles  divins,  ne 
pouvaient  avoir  d'excuse.  C'est  pourquoi,  en  reniant  le  Christ, 
ils  ont  été  rejetés  par  Dieu.  Révoltés  contre  le  Christ,  rejetés 
de  Dieu,  ils  sont  devenus  les  esclaves  et  les  instruments  de 
Satan,  le  suprême  révolté,  le  suprême  réprouvé.  Ils  ont  épousé 
ses  haines  et  le  servent  contre  le  Christ- Jésus. 

Monseigneur  ?leurin  a  raison  de  nous  montrer  le  Juif 
comme  l'agent  de  transmission  des  erreurs  antiques  au  monde 
moderne.  Après  un  examen  sérieux  des  documents,  il  ne 
craint  pas  de  conclure  que  le  Juif  est  le  véritable  fondateur  de 
'a  franc-maçonnerie,  son  inspirateur  secret.  "Sa  doctrine,  dit- 
"il,  c'est  la  Kabbale,  vérHable  pandémonium  ou  sont  venus  se 
"fusionner  en  un  syncrétisme  aussi  hideux  que  bizarre,  les  rève- 
"ries  panthéistiques  de  l'Inde,  de  la  Perse,  de  Babylone  et  de 
"l'Egypte,  mêlées  aux  souvenirs  défigurés  de  ta  Bible. 

"Cherchons,  dit-il  encore,  et  nous  trouverons  dans  l'his- 
"toire,  la  franc-maçonnerie  ;  dans  la  franc-mzçonnerie,  l'Ordre 
"déchu  des  Templiers  ;  dans  les  deux  ensemble,  la  synagogue 
"kdbbalistique  ;  dans  les  l.jIs  ensemble,  les  anciens  mystères 
"païens,  et,  enfin  dans  le  tout,  Satan  lui-même.  L'ange  déchu 
"à  séduit  les  anciens  peuples  par  ses  doctrines  mensongères  ;  le 
"paganisme  a  séduit  le  Juif  hypocrite  et  obstiné  ;  le  Tuif  a  sé- 
"duit  et  corrompu  l'Ordre  religieux  des  Templiers  et  trnmpe 
"encore  aujourd'hui,  la  grande  masse  crédule  des  francs- 
"maçons." 


WSC0UMWM.t'AB8iA.W.THAMM, 
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Après  ce  long  emprunt  à  Mct  Menrin  ^•.• 
<■  ».  p.  492),  et  qui  résum,  .  l  •  "'"  ^"  '"  ^"^" 

que  le  frère  S.il  son  ci  aT.  le  fre>Vp  T.  r""''^  '^"'  "»™" 
de  définir  la  sec.e  "S  VS'^tÎ'^'S"- "'- 
t'on  de  toutes  les  erreur,    .,"'"'•'=  «'-a-dire  la  mobilisa- 

;-nes,  de  .outes  les  ^r^ Lde    din^  "  '^'f"'  "'  """«  '" 
Donc,  elle  vient  de  SaUn     C  "h     *'^'  ^  '*  J""'  P"  Satan, 
san.  en  face  de  VE^Ta.  cC     )  Z'T^'  '^'  S""'"  »«  ^res- 
Ufranc-.a.^::^^^-:,i^-'^;^_ 

-":;x^^zsrs::^:---r-"-- 

conclure  que  la  franr  m,.„  °"'  pouvons  donc 

..li£tLÏÏ^— --;^;j:^-don.,a 

font  p  r  if  deTa'  s^ê'  """  "^"  '^  "°'^'  -i-  -^  «-  0- 

pron»,cer  quelt   mots"e',^s"s'  T''  ""'  «^^  ''  P'="-  <-« 

certaines  siLX.rairesS^s^Tust"!'"'^'""'.'^''' 
exécuter  certains  oas  oar  „„„.         "P'"'.°""'°'"""ystiques, 

-.ons  i^ore,!t  con^,r.r  el™- L^dt  rs^.^' 
qu'ils  ignorent  même  le  sens  vrai  de  tou,  ul  h  f"*'*' 

tendent,  de  toutes  les  cérémore      ites   e^svZ,""  '""'  "' 
sous  les  yeux-    car  winn  t'.^  symboles  qu'ils  ont 

maçons,  '-Hi  inte  liants  cerir""  .T  """  ''"  '"  "*" 
recevoir  la  lunU^e  dfns  toute"  ,  p^L^"  "en  ""!  T  ""'"  * 

^rd^^i;'"'^--°"-^''n;::a;^;Tt^ë 

sait  la  doser  d  une  manière  très  savante 

fe::  o:!'r'  r  "^"  ••^""-"^  ^  -  par^a-tit^t  'q:. 

veut-on  détruire?  et  pour  quoi  mettre  à  la  place?  Le  natura! 

Parmi  les  hommes,  il  se  manifeste  sous  deux  form,=  Aiiti 
rentes  ^  le  rationalisme  et  le  sensualisme;    larustTcLtf^; 
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Satan  en  est  le  père.  C'est  contre  le  Christ,  prédestiné  de 
toute  éternité  pour  être  le  salut  de  tous,  que  Lucifer  s'est  élevé 
e'.  <|u'il  a  poussé  son  cri  de  révolte  :  Xon  scnUiin.  je  ne  m'abais- 
serai pas  (levant  un  lionnnc,  cet  homme  fut-il  er.  même  temps 
Dieu.  Je  saurai  nioi-même.  par  mes  propres  forces  naturelles, 
gravir  la  inoniaKiie  sainte  et  sur  son  sommet,  je  placerai  mon 
tiône;  je  serai  seinl)lalile  au  Très  Haut. 

C'est  ce  nuine  naturalisme  que  le  suprême  révolté  propose 
aux  hommes,  à  qui  Dieu  avait  révélé  son  Clirist  Rédempteur: 
"Vous  serez  comme  ûet  dieux",  dii-il  à  nos  premiers  parents. 
Et  ainsi  après  avoir  perdu  un  nombre  considérable  d'anges,  il 
ruine  le  genre  humain. 

Quel  torrent  d'iniquités  !  ciuel  déluge  d'un  sensualisme  vo- 
luptueux n'a-t-il  pas  déchaîné  sur  la  terre  !  Son  temple  est  bâti  : 
c'est  r"humanité"  déchue. 

Deux  fois,  Satan  verra  son  temple  ruiné,  deux  fois,  il  fera 
tous  ses  efforts  pour  le  relever. 

Maintenant  il  appelle  à  soii  service,  non  seulement  le  sen- 
sualisme grossier,  mais  il  réunit  toutes  les  erreurs,  toutes  les 
hérésies  dans  une  seule  armée  qu'il  lance  à  l'assaut  de  l'Eglise 
du  Christ.  Cette  armée,  c'est  la  franc-maçonnerie.  Détruire  le 
règne  du  Christ,  établir  le  règne  de  Satan,  tel  est  son  but. 

Dans  l'accomplissement  de  leur  tâche,  les  maçons  em- 
ploient un  ar.  une  habileté  vraiment  satanique.  Dissimulation, 
mensonge,  hypocrisie  haineuse,  telle  est  leur  manière  de  pro- 
céder. 

Ainsi,  pour  ne  pas  effrayer  un  grand  nombre  d'adeptes  qui 
conservent  encore  un  certain  culte  pour  Notre-Seignenr.  la 
secte  s'inspirera  de  la  Bible,  affectera  de  parler  de  Jésus-Christ. 
Mais  quel  Christ  elle  présente  à  ces  naïfs  !  quelle  interprétation 
elle  donne  à  ses  divins  enseignements!  Elle  insinue  que  le  vrai 
Christ  n'est  pas  celui  que  l'Eglise  présente  aux  adorations  des 
hommes.  —  Non,  le  Christ  est  cet  intelligence  incomparable, 
lumière  du  monde  ;  la  plu.,  forte  raison  qui  fut  jamais  le  pre- 
mier rationaliste  ;  le  premier  Grand  Maître  de  la  maçonnerie. 
Il  enseigna  de  deux  manières:  par  paraboles,  aux  profanes; 
dans  l'intimité,  à  ses  disciples  choisis,  il  donna  sa  vraie  doctrine. 
Mais  la  plupart  de  ses  discipl-  -,  poussés  par  une  ambition  mons- 
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tniciise.  comprirent  sa  d.Kirine 


loi 


iwrslitinii 


Seuls 


'|i'eli|iies  (idél 


<■'  ron.plirent  le  monde  de  su- 


'  aniis  de  Je 


■  ,  ^''^-l'iiies  nciele^  an 

jalousement  .lan,  ,ni  secret  inviolal,!..        i 
-nynscna  ce  „.,elle  soi,  drt^'n,;;:;^^'  ™-«ive- 
^c  peut-  I  plus  ,1..  ,„„,,^,„  "«ni-U'c  de  la  ina(;onner  e. 

.  ^'^'^■^-'■-'lern;:;;:,;::;'^^:;::^  ;;-'-'-= 

nuT  1  existence  de  Dieu.  '  *-"''  ^'^  J"  '|u  à 

Cependant,  ici  encore,  il  lui  f-„„  ,i 
Ces,  ponr„.,oi  elle  propose  d'abord    '    '         ""  "■^^'K"'='"<^"'- 
P..i«ant,  n,ajestnenx  n  ème  e  S,       I""   •""  "'"'  «^='"''' 
rien  de  sa  créature.  '    """'  ''"'  '"^  ^  "«"P<;  en 

l'iiis  elle  fait  un  pas  de  plus.     IClle  e„s^i„,, 

":;'.e;:;i:^::-^---"-;::r3ir;^::; 

c-Si:'c;a^^s=ir---^ 
<.eD:::::Zt::d;s;ri:r,-7--"-''-.^ 

dans  cette  formnle  sinistre  oue  1  on  v    ,  ™"'''  ""'^■'"'"^ 

verselle.     Celi    Ï  i' es    so„ii  s  "f  "  ""  '"  ^^™"^  "-" 

la  volon,é  divi  e'  'est  pas  «  ;  ""^  '^°'°""  ''""^^^^'  '"*-« 
...elcon.,„e.  fut-c'e  ^ItZ!:^^,  ^Z^;''^  '  7 '°' 
pasl.bre;  l'époux,  l'épouse  ne  sont  na  l^bre  s.''  ^Y""' !"''' 
sons  l'autorité  de  ses  parents,  n'e^pa^'ibre     i)    '""""'  ""'"' 

-a^.se™/..voùs::;::;:L^;:;,:-::---- 

(1)    Doni  Benoit,  1. 1.  p.  18. 
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Ainji,  "plus  de  riches  «t  plus  de  pauvres,  plus  de  parent»  et 
plus  d'enUnts,  plus  d'époux  et  plus  d'épouses,  plus  de 
rois  et  plus  de  sujets,  plus  de  prêtres  et  plus  de  laïques,  plus  de 
catholiques,  protestants,  de  Juifs,  de  imisulmans,  de  bouddhis- 
tes. A  l'avenir,  par  la  grâce  de  la  maçonnerie  et  de  Satan,  il 
n'y  aura  plus  que  des  lionimes    (  i  ) .   Voilà  ! 

Le  temple  maçonnique  c'est  l'univers  peuplé  d'hommes  li- 
bres et  égaux.  Parmi  les  maçons,  il  n'y  a  ni  premiers,  ni  der- 
niers ;  il  n'y  a  ni  forts  ni  faibles,  ni  grand.s  ni  petits  ;  il  n'y  a 
que  des  frères,  tous  égaux,  tous  voulant  l'être.  N'est-ce  pa.s  là 
donner  à  l'homme  les  caractères  de  la  divinité  :  savoir,  l'indé- 
pendance et  la  souveraineté?  Le  maçon  dans  .sa  loge  dit  :  Je 
suis  semblable  au  Très  Haut    (2). 

Fraternité  :  Cette  expression  depuis  Notre-Seigneur,  avait 
reçu  une  signification  céleste.  Fils  d'un  même  l'ère  qui  est  aux 
cieux  par  la  grâce  du  Christ  Rédempteur,  notre  frère,  les  hom- 
mes ne  formaient  plus  qu'une  vaste  communauté  de  frères  dans 
la  charité  et  l'amour;  au  point  que  leurs  persécuteurs  étonnés 
étaient  forcés  de  leur  rendre  témoignage,  disant  :  Voyez  comme 
ils  s'aiment  c.  Ire  eux. 

Fraternité  signifie  l'union  de  toutes  les  haines,  de  toutes  les 
vengeances,  de  tous  les  vices. 

En  maçonnerie,  cette  communauté  absorbe  et  fait  dispa- 
raître toutes  les  diflférences;  une  seule  famille:  l'humanité: 
une  seule  Eglise:  l'humanité;  mais  l'humanité  déchue  et  ré- 
voltée contre  Dieu. 

En  maçonnerie,  fraternité  signifie  encore  l'assistance  que 
tous  les  maçons  se  doivent  les  uns  aux  autres,  dans  toutes  les 
a.faires  de  la  vie,  surtout  dans  ce  c|ui  concerne  la  grande  œuvre 
commune  la  destruction  du  règne  de  Jésus-Christ.  Quand  l'œu- 
vre commune  est  menacée,  tout  frère  maçon  doit  faire  taire  ses 
sentiments  les  plus  intimes,  briser  les  liens  les  plus  chers.  Pour 
lui,  parents,  amis,  patrie,  tout  cède  devant  un  mot  d'ordre  dont 
il  ne  connaît  pas  ordinairement  la  provenance. 


(I)    Dom  Benoit,  id. 
(«)    id. 
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vertus.    Empêcha  leur  g  a  ^Ta  ion     .^  "  ""'""'"'  ■*" 
I»  liberté.  c>„  „ne  lyrann"  "  ""  ■"="•  ='«'  violer 

d"  attrait»  le,  p,,„  universel  7'  ^°'"'""  '"  ""'faction 

Inhumanité"  vint  SZ't  '"'  P"'"'""  <*«  '»  ">'"«.• 

i'  Chair.    ,a  fJZj":^^:^^:^^^..  '"  ''^^'•"  "^ 
pour  la  jouissance  voluptueuse  "^'""°"  'l'  '«ours  mutuel 

Vous  comprendrez  maintenan  ce  ^ue  les  w!  '""""• 
tendent  quand  ils  lancent  les  „„'„5"« '"/'^*'-es  maçons  en- 
chissement  de  la  raison"      "îr"'  ""^'"'"=    ""ff^""- 
".Homphe  de  la  jultire.  de  I  "vT-'.'T.tbr  °"""""'-     " 
pure  morale".    C'est  là  tnt.t  t.  '        ^'ablissement  de  la 

civne'";a'ÏÏÏd^i::^.^'"--"-<<-a,ocl.. 
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Mcrcniïm»;  «s  adorateur»  ,„iit  le,  ,na^,„„  parfa.o  .mi  .m! 
reçu  lou.c  la  I>m,ière,  l.e  loges  l.iciferiennes  .loni  il,  f.,„t  par.,. 
»om  vraunen.  les  lemples  .le  -Satan  et  servent  au  satanisme 

Je  n  uts.sterai  pas  .lavantaRe.  A  ceux  ,|ui  seraient  ten- 
U  .le  .louter  .,u  ,1e  sourire,  je  .lirai  ce  .|u,  ce  passa  en  ,8», 
Ct  an  :.  R„me.  le  ,„ur  ,1e  la  l'en.ecte.  I.e  Lan  et  larriére-han 
<le  la  lrauc-„,ao>nuerie  ,1e  tous  les  pajs  et  .le  t,>,ttes  nuance^ 
ava.en:  ele  c.,nvo,|ués  dans  la  X'ille  IClernellc.  \  iu^n-cinq  mill.: 
frères,  .les  sept  heures  du  matin,  se  formaient  en  processi,,,, 
M.r  la  place  .les  Thermes,  en  face  .le  la  «are.  I.e  .léfilé  con, 
n,en,  a  lent  et  solennel,  parcourant  la  via  m,.„.,m,/c  j,.,.,,,--.  1 , 
Fctue  place  ram^,  d.i  fiori  où  .levait  se  faire,  a.,  «ran.l  jour 
•  apotl  eose  d'un  moine  apostat.  Irai-re  .i  ses  v.eu.v,  traître  i  -, 
reliR,.  n   traître  .i  sa  patrie,  traître  à  s.,n  Dieu.   CVtait  (lior.l.t,,, 

Bruno,  le  pren.ier  tuartyr  de  la  hbrc-pcnsce  <|ue  la  franc-n.a ,. 

r.eri.-  canonisait  pul)li<|uement. 

Six  mille  sociétés  étaient  représentées.  Le  Canada  Mont- 
rral  entre  autres  villes,  avait  ses  .lélé'gués.  Quatrc-vingt-.'lix-.cK 
corps  ,Ie  inusi,|ue  avaient  été  .listribués  dans  les  rangs  .le  la  pr,'- 
cess.oM  ;  mille  neuf  cent  soixante-dix  bamiières.  les  plus  .liver 
ses  marquaient  les  différents  groupes  du  .léfilé.  Sur  le  parcour- 
a  !  aiiHe  des  rues  transversales,  on  avait  .Iressé  .les  espèce 
Cl  autels,  sur  lesquels  se  trouvaient  les  bustes  ou  p.,rtraits  d, . 
maçons  .léfunis  qui  avaient  le  plus  mérité  de  la  secte,  ['rcs  .le 
la  rue  des  Quatre  Fontaines,  se  trouvait  le  buste  de  (.aribal.li 
Au  passage,  chaque  groupe  venait  abaisser  sa  bannière,  chantait 
eu  .léclamaii  en  l'honneur  du  héros.  Tout  à  coup,  on  vit  ap|,a- 
raitre  un  groupe  plus  bruyant  que  les  autres,  portant  une  im- 
mense bannière  fond  de  flamme,  sur  lequel  ressortait,  gran.ler.r 
naturelle,  un  diable  classique,  aux  yeux  lançant  du  feu.'au-dc*- 
sus  duquel  on  avait  écrit  en  caractères  très  grands.  "Enviva  il 
Salaiio,  il  re  nostro"  Puis  Carducci  fit  entendre  l'hymne  à 
Satan.  Le  même  jour,  par  -t  un  petit  journal  dont  le  titre  était  : 
Le  Satan.  Le  premier  article  était  pour  dire  qu'enfin  l'Eglise 
de  Satan  était  sortie  de  ses  catacombes  où  la  superstition  et  la 
tyrannie  la  tenaient  depuis  dix-neuf  siècles.  "Nous  aussi. 
criaient-ils,  nous  avons  notre  Pentecôte".  C'était  la  première 
manifestation  publique  du  Satanisme. 


«""E    M.  I.    U.l:t    ».   B,I,1„A>IAI>I> 
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■"""•■  ''""'  '■'»"vrc  ,1e  Salin  pour 


<J"cl'c  Krailali,,,,,  nio- 
.'.  iruirc  II-  ri-K„v  ,1e  j^.,,,, 

:'.™';tr  ■  ^  11:'::;;:;':;;;'':?'  ^  ?  ■•'"'  """  "  "''""'-  «« 

'-  "«■«„„.  o„  a  ,,■„•" ch  :;;;;;.'••'"'''  '•■  "-i'  ■•'rop 

■'  -  là  „.,i.;.  .wi:  ::  ':;:.:::;;;:  "f-  '''^"""• 

'■"'■i«''  -lu'il  fa„<  au  nm„,le   mai    „„  h     ^     , ,      "  "'  '""  "" 
"»*  a,rls. -,,,,,„,„,;;  ;-:-^;— '.b- e,  .el  c.  ^ 

^J>^'  la  .ece-  nous  pouvon.  bien  ,„i  appliquer  ces  vers  .,„ 

franc,;^;:s:f:rrl:SsM^"  "':•••  ^ '=' ''•■--«••-."' 

y'^^'a  ^.^  .,i  in^:r;r:rr ';rr,"r™T= 
::xt;;:;^.^--''"-'-^":-'or^.^rc::r;: 

^^  Donc  la  fra„c-n,a,on„erie  vien,  ,e  Sa.an  ;    e.  elle  re.ourne 

.-«;^=;x:;;r^---^ttr^;r 
^"--„spub^;e.t:,^;--t::i:tcH:^:.''--- 


••«  ODWCIÉI  M  OVtltc,  1908 

^'L"°"  '?  C""'"  J-^'»»'""  <«"  "«i  bonh.ur  dM.  I,  „u 
■"'"""•  "^  '"'  *'»i'n'  profondément  chréli..,. 

p. MO,  ,c  I  Europe  chrée.enne  «  que  le,  .r.i,.e.  moderne,.  ,"„ 
toute,  e,  re,«,„rce.  de  «v.nte,  découverte,,  n'™,,  pa,  encoH 

r>»il.  le  Christ  command.it  (afflaudùsemenis) 

tiennrTmmH-'".'*  '"T'"'""  "'""  "'  "  ^'*"'""''"  chré- 
tienne,  le  mot  d  ordre  e,l  donné.   Corrompez  le,  peuple,  emJ 

*^nne«  le,  m.elligence,.     Frère,  i  r„,.m.    Qu^Ie,  tyran ,« 

Kome  «,.t  abohe     Env,h.,«.  tout:    gouvernement,,  loi,,  tri- 
hunaux.  un,ver.,té,.  é.,!,li„ement,  «condaire,.  *t.bl„ement, 

une  ^*^'-  "  "'^'  **'""'"  •  ***  "**"'*  "«  •">«  habileté  et 
une  persévérance  dignes  d'une  meilleure  cause. 

Fiu  ?*'."u''"  '"  ^T  «"holique,  surtout  que  1.  secte  s'est  ruée 
Elle  »,t  bien  que  le  protestantisme,  cette  branche  qui  ne  tient 
plu,  que  par  quelque,  fibre,  au  .ieil  arbie  de  l'Egli!e,  tomllerà 
Frin  T«,r  "V"""  *  ''"«'«^  '-"bre.    C'est  contre  1, 

lZ,\  ""^  '•'  ''^^"'''  '^""'  '°"''  <"■'"'«  *  'ivre  ses 

assauts  les  plu,  meurtrier,.  Et  l'histoire  de,  quarante  dernier- 
années  est  remplie  de,  exécution,  faites  directement  contre  le 
Llinst.  Impossible  de  nous  tromper  ,tr  l'identité  de  ceux  qui 
commandent,  nous  le,  reconnais«,n,  à  leur  cri  :    Toile,  crucifigc 

Les  persécuteurs  du  jour  ne  veulent  pas  répandre  le  sang; 
Is  ont  appris  que  le  «ng  de,  martyrs  est  une  semence  de  chré- 

de  luer  te  Christ  dans  le,  âmes. 


M.i,  comment  m  f.i.-il  ,,u'u„.  .«ip,^  ,|,  ««.;,„      j,^, 

nimcm  d„  lo„  „  c„n,r.ir«  ,ux  loi,  natt,r.II«  «  di.i„„>  "^ 
t  CH.  parce  q„e  1.  ,«,,  ,  accrWité  dep.ii,  lon«erm»  Ter- 

qu,  e,t  la  ba,e  de,  con,.i,ution,,  c'e,,  le  conira,  .oLi  "^ 

D'où  vient  ce  contrat?  Q,,a„d  ,.,.il  éu  ,1^,^,  l.  critique 

acceptation  de,  moindre,  fait,.     Pouro.oi  nexigerait-elle^I 

.u,ic?Siatr  ""•  """  "  ""^  '"•^°"""'-  -  '«  -«'- 

Le,  homme,  dana  le  principe  vivaient  libre,  et  heureux 
Un  jour,  et  ce  fu.  le  péché  originel  de  l'humanité,  le,  hor  « 
.«durent  de  ,e  constituer  en  «ociété.  Ils  firent  '-  conv.at  social, 
aj^coup  ,1,  perdirent  avec  la  liberté  tout  ce  qui  f.i„i,  l^r  bon- 

Par  ce  contrat  l'individu  aliène  »  perwnne,  ,e,  bien,  ,'il 
«1  a,  «>„  travail,  qui  devient  avec  sa  personne,  bien  social-  il 
aliène  ms  enfants,  qui  appartiennent  i  la  république  avant  d'aiv 
(«rtenir  aux  parent,.  En  un  mot,  il  aliène  tout  ce  qu'il  peut 
produire.  H  cède  ju«,u'à  sa  propre  volonté.  Chacun  de  nVu,, 
u.l  Kou,«au.  met  en  commun  sa  personne  et  toute  sa  puissance 
sous  la  direction  suprême  He  la  volonté  générale,  c'est-à-dire  de 
ir  majorité  (i). 

Voici  comment  l'Etat  se  trouve  nanti  de  l'autorité  souve- 
raine Il  apparaît  à  la  fois  pontife,  roi,  père  de  famille,  maître 
a  œole,  propriétaire  universel  ;  c'est  l'Etat-Dieu  !  C'est  de  lui 
que  les  lois  empruntent  toute  leur  force.     Quoi  d'étonnant 


(1) 


Dom  Benoit,  La  Fr-Maf,  t.  I.,  p.  20. 
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'M.IIKS  IM-  ollinHi,    ,,^ 


du  pei.ple  seulement,  mensonge;     qne  l'Ivmm,.  ,<„;    '       ï.*^    ' 
;ons  ses  .,™i.,  „,e„songe  ;    „.^  TEtaMn-t:::^  ^^  st^ 

jonr'î  '  I"-"Pneta„e  universel,  mensonge  ..„.,- 

Pe«ple.R„i,  suffrage  universel,  mensonge  universel' 

=::^:l  «s— '■■-»"  r-;:x: 

les  paresseux  c,ui  ne  veulent  pas  se  déranger  ;    ce  son.  les 
b,.,eux,  les  arrivistes  ,1e  tous  genres   <,ui  L    prêts  r.ousi; 

g  atr'irr'!'.'"  ''^^^^"'=^'  ^'"^  -"'»-  ™^^"   ou 
^en,  depu.s  longtemps  de  marier  IX^Iise  avec  la  société  m  - 

que  ce  bl  aillo"?  "™  '"  ''■'  '*""''"'  P°"^  ''---  <'"  Chri!, 
que  ce  bataillon  toujours  prêt  aux  concessions 

Messieurs,  une  triste  expérience  nous  a  donné  la  valeur 

du  reg,me  de  concessions.    Durant  trente  années  et  plu    rFg 

«France  nous  a  fourni  le  spectacle  d'un  conciliator'sme  pou 

jusqu  aux  dern.ères  linùtes.    Quel  en  a  été  le  résultat'    La  ma 

çonner,e  a-t-elle  désarmé?   Xon,  messieurs.    Elle  a  vu  meure 

un  terme  a  ses  progrès  seulement,  quand  Pie  X,  relevant  l'éris- 

îrdevttv  r;"::r:eT  s:r '"'"^"'  -^  "^"°"  -"'°"^- 


UISC<,|:rs  „i;   m.  ,;.m,|,k    s.   RAWirASARI,  ,09 

Mai„.>.„a„i,  je  ...c  le  clen.andc,  so„ffro„s-nous  dan,  notre 
pays  lin  mal  maçonnitiue  ? 

ne  siedl"'''"'"  '"  '  "'"'"'■■"     °"''  "'"^■™"'  •='  P'"^  qu'il 
Depnis  nombre  d'années,  des  pnblicistes  distingnés,  aunant 
:r.K.^e  de  ton,  lenr  cœur,  on,,  dans  des  ar.icles  bfen  appn  ' 
...;  brochures  très  documentées,  jeté  le  en  d'alarme.    Je  v',,,; 
pr.c,  messieurs   d'étudier  avec  .soin  /.,  frauc-Maço.u.cric  Jo„s 

'"  n'"""  '''  '^"^•''"'  <•"  '883,  par  Jean  D'Erbrée.    L'auteur  a 
puise  aux  sources.  ^uuur  a 

11  y  a  quelques  jours  à  peine,  le  Star  de  Montréal,  parlant 
du  futur  Parc  des  Ba.ailles,  nous  taisait  savoir  ,,ue  la  franc- 
n.,-.,,n,„,ene  ava.t  pour  berceau,  sur  non  e  sol.  les  Plaines  d'Abra- 
lam;  pour  parrains,  les  régiments  de  W'olfe,  qu'elle  avait  eu 
pendant  <|uelque  tentps  comme  temple,  l'église  des  DauK-s 
L  rsulines. 

Tous  ces  détails  .sont  confirmés  par  le  Très  Vénérable  (o!,n 
Ham.lton  Grabam,  L.  L.  D.,  premier  T.  V.  G.  M.:  de  la  Grande 
Loge  de  Québec  pendant   10  ans;     T.  E.  G.   Principal    1    • 
fO.  H.  P.)  du  Grand  Chapitre  du  Rowl  Arcb  de  Québec  '  etc 
etc.  (i).  ■  X.  •       -, 

D'après  lui,  c'est  le  46me  Régiment  d'infanterie  légère  <|ui 
a  donne  nais.sance  à  la  loge  Anliquitc,  en  1760,  dans  la  cité  de 
.Montréal.  La  loge  Albion  aurait  été  fondée  dans  la  mé.ne 
année,  par  le  4e  Bataillon  Royal  du  Régt.  d'Artiller.e  Cette 
loge  serait  devenue  la  Grande  Loge  de  Québec,  en  1869  Vingt 
ans  après  sa  fondation,  le  nombre  de  ses  membres  avait  triplé 
et  était  de  3.000.  Le  Grand  Maître  se  félicitait  du  progrès 
écrivant:  "Eu  égard  aux  influences  locales  et  étrangères  aux- 
quelles les  deux  tiers  de  la  population  est  soumise  dans  cette 
province,  ses  progrès  en  nombre  et  en  œuvres  tiennent  du  pro- 
dige "  (mouvements  dans  l'auditoire). 

Le  même  frère  nous  donne  encore  les  statistiques  suivantes 
pour  l'année  1889.  Province  de  Québec:  61  loges,  59  en  acti- 
vité, 3,050  membre-  Dans  tout  le  Dominion,  863  loges  574 
en  activité,  27,486  meinbres. 

(1)    HistF.M. 
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IB  CONÇUES  DE  QUÉBICC,   I908 


\'ous  voyez  que  lEglise  canadi,      .  ,       t 
de  Satan.    Et  n'a  Ions  pL  croTe    '  i*"'  '°""  ^'^'"'^^ 

français.  q„e  ,e  bon  dZ"!'  ZZeT  ""'"'"  ""^'"^"- 
son  tribunal,  voulait  l'incu  quef  â  ^^^  "'°"'  "  "''  ''"'"• 
croire,  dis-je,  que  la   rT  Z  =°'"P'"f'°'«.  "'allons  pas 

que  la  fraLTa,ltiern::r^Ts'''''r '''''"' '^"'«- 

des.;:ïr::^jt^:;:;x:ïSî;-j«--cHe. 

«ne  .arcbl  as^^^S  vtT;:Tut^t,;er  ^po^T ^  r 
con,posent  la  Puissance  ^  aL'da     Et^T'^d ''T-""' ^"' 

canadîi:  t  y  Tiir ^ ^1  ^ ' !  H  '''  '"^^  "^"^  '«  '°^" 
Nouspourronsv^r-SrX;U:;.1^:^Su-™" 

-n  e:;4  irL^^3Hrtr,5-'' ~  - 

rf^nd'"''  '''  "^  P'"°'^'yfisn,e  se  fera  parmi  la  jeunesse  surtout 

Sires!^"^""""''  '"  ^'"'*^'  '"  — "^»  p°"^  ~t 

Jeunes  gens,  vous  savez  avec  quel  ardeur  cet  article  du 
programme  es,  mis  en  pratique.     Plus  d'un  parmi  vous   qu 

^.ratr.^T:^:''  '-"-'  --  '^'''-  ^^^^^ 
<,ue  ùi  iiuîr  i^m»!:!"  '""''•''  ''""'-"^  -'^^'-^- 

(1)    Jeand'BrbrCc,  p.  2«2. 


D.SCOU.S  oe  M.  1,'ABBi  A.  BALTHASARD  ,  ,  , 

Art.  4.  "Favorisez  ton»  ce  qui  s'annonce  avec  des  orinci- 
pes  flo,.an.s  indécis,  faciles,  des  vues  libérales,  des  "n Zc« 
plus  prononcées  du  coté  des  idées  modérées  •«"'^"<:" 

scien«""""  "^,':°'""''^-  ^»"'«  """  lumières,  exalte,  leur 
science. ......    b  il  y  a  des  distinctions  honorifiques  à  obtenir 

qu  elles  scent  accordées,  autant  que  possible,  à  ceux  qui  se  font' 
plus  volontiers  les  champions  du  progrès  moderne" 

Art.  5.  "Par  contre,  ne  cessez  de  combattre  tous  ceux  qui 
se  donno  comme  les  défenseurs  avoués  des  doctrines  catholi- 
ques et  qu,  les  soutiennent  par  la  parole  et  par  la  plume  " 

Art.  6.  "L'éducation  est  aujourd'hui,  plus  que  jamais  le 
grand  lev,^  pour  le  bien  et  le  mal.  La  maçonnerie  continentale 
fait  des  efforts  suprêmes  pour  s'emparer  de  l'école,  et  par 
1  école  devenir  maîtresse  de  la  société." 

^r<  7.  "Encouragez,  de  toute  manière,  les  journaux  les 
plus  hardis  a  défendre  et  à  propager  les  idées  modernes 

Je  vous  le  demande,  ce  programme  ne  s'exécute-t-il  pas 
sous  nos  yeux  depuis  vingt-cinq  ans?  Qui  niera  qu'il  se  soit 
opère  un  changement  au  milieu  de  notre  peuple.  "L'autorité  a 
beaucoup  perdu  de  son  prestige.  U  vigueur  des  principes  .dé- 
tiens s  affaiblit  et  baisse.  Les  idées  modernes  vont  vite  leur 
chemin  parmi  bon  nombre  de  citoyens  appartenant  aux  profes- 
sions libérales." 

"Les  catholiques  sont  devenus  hésitants,  timides  ;    ils  crai- 
gnent d'être  taxés  d'exagération,  de  fanatisme."    Volontiers  ils 
.réquentent  ceux  d'une  croyance  étrangère,  cause  de  liaisons  " 
(|ui  se  terminent  généralement  par  des  mariages  réprouvés  par 
l'Eglise. 

Une  soif  ardente  de  jouissances  et  d'amusements  dévelop- 
pée par  une  presse  sans  scrupule,  annihile  les  courages  et  rend 
impropre  à  la  résistance. 

Les  entreprises  criminelles  contre  nos  droits  les  plus  sacrés 
n.'  soulèvent  plus  cette  indignation,  cette  énergie  qui  nous  valut 
nos  victoires  passées.  , 

Rien  plus,  dans  les  circonstances  les  plus  solennelles,  quand 
il^  fallait  le  courage  que  donnent  les  convictions  catholiques, 
n'avons-nous  pas  été  les  douloureux  témoins  de  tergiversations] 


lU 


I.K  lONCRÈs  1,K  ylKlin-,    UjaH 


de  co„„,,i„,„  ,,  ,,^  capitulations  lu.,„et,se.  de  la  part  de  ce„x 
qui  avaient  reçu  ini.v.ion  <le  nous  défendre  ' 

Ta  J:;':::;;"'^  ^' ''^ ''""'"'^ '■'--•-'- vainant. 

Et  <|U  on  ne  ,:i.e  ,,as  qu'il  a  fallu  céder  à  une  triste  ncees- 
C  r\  TeTt'r  '""''  """''""  """  ''='^^'^""''«  'J^  '=-  -'-"■ 
sant  d  entre  eux.  a.ntant  la  justice  avant  tout,  pour  se  rallier 
aux  cathohnues    et   faire  tr,on,pl,er  le  droit.     Ja    encore  e, 
.>.en,o„e  les  paroles  cinglantes  prononcées  par  un  nie.bre     ., 
au    e  croyance   (,)   et  d'une  autre  nationalité^  à  l'adresse  .le 
ceh  „<p„  devatt  nous  défendre  :    "Je  suis  né  protestant,  di.sai,-,i, 
comme    honorable  lea.ler  de  la  Chambre  est  né  catholi,|ne   e 
aurais  honte,  s,  pour  des  raisons  politiques,  „„  far  suite  rf.-v 
hc>,s  ,,u,  matlachcraic»,  à  une  assodaliou  .p,cko,u,uc.  je  me 
trouvais  dans  la  position  qu'occupe  l'honorable  lea.ler  de  la 
Chambre^    Je  le  regrette  comme  Canadien,  quel.pie  soit  ma 

manière  de  voir  comme  homme  de  parti Je  croyais  sur 

!a  présente  question  d'équité  -  lorsqu'il  s'agit  de  rendre  justice 
aux  catholiques  de  Manitoba  -  qu'il  se  montrerait  comme  un 
homme,  un  catholique,  un  Canadien  doit  le  faire," 

Que  ces  paroles  sont  accusatrices!     Avec  celles  qu'ava-t 
prononcées  l'honorable  leader    de  la  Chambre,  elles  resteront 
dans  1  histoire  comme  un  éternel  opprobre  à  l'adresse  de  celui-ci 
Amsi  la  question  vitale  des  écoles  du  Manitoba  a  été  aban- 
donnée, trahie,  selon  la  volonté  exprimée  bruyamment  par  une 
poignée  d'Orangistes.     Non  seulement    on  a  agi  lâchement 
mais  on  a  voulu  tromper  la  population,  après  avoir  trompé 
Léon  Xm.    Ce  grand  pontife  n'a-t-il  pas  manifesté  ses  senti- 
ments intimes  à  cet  égard  à  Monseigneur  de  Montréal,  lors  de 
son  dernier  voyage  ad  liminaf  Et  ce  dernier  n'a-t-il  pas  déclaré 
publiquement  et  hautement  à  son  retour  au  pays,  que  cette 
question  vitale  des  écoles  du  Manitoba  n'était  pas  réglée?  (2) 
On  ne  s'est  pas  conduit  autremei.it  lorsqu'il  s'est  agi  dei 
nouvelles  provinces  dans  le  Nord-Ouest,    La  chose  s'explique: 


(1)  Disc.  Sir  C.  Tupper.     Campagne  polilico-rcligimse  199fi-9- 

(2)  Semaine  Kettgieuse  de  Montréal,  26  janvier  1903. 


DISCOUKS  DE  M   L  ABn*  .    . 

'•  '**"*  A-  8AI.THASAÏD  ,  ,  . 

N  mporte,  le  but  est  attV^t     p7r  T' 
""  règlement  inique,  on  a  livre  râm/^      "7""  °''"'ï""'  P" 

aux  enfants^e''ot?e"chère^prov!'n"cV°r"  '''''""'  '"  "^"«^  »" 
f a"d  parti,  su.vi  timiderem Tri.       '°""'"'  ^"«^"^  d"" 
discréditer  notre  système  d'^Lf     ^     ^""  *"'"^'  ^'^^orce  de 
"'•es  les  plus  odieu'es     0„'v     jr"  ,""'  """"'"^  "^^  '"  -'°- 
'  influence  religieuse.     Ces    "our    '°"''"'''  ''«-eignement  à 

«'^- 'v-Ts  et  protestants     rnCaTû°"  '''"'  '"  ^^^'""^ 
tion  Publique.  demande  un  mm.stère  de  Tlnstruc- 

Déjà  depuis  vingt-cinq  ans  il  s'e,t  f,;,    ,     • 
en  ce  sens.    Durant  ces  dernières  Vnn         """""  '""""^" 
avons  vu  surgir  „.,.,„  J  "l^'r  '"  '"'"'^"''^^'  "™^ 
retiré.  '     '"  "'  '<"    neureusement  aussitôt 

Enfin,  l'homme  oui  ne  liit  „,..  i 
pas  seul  dans  la  campa  Jnen?,  !!  '"  """"^  ''''  '"  f'"'^'.  "est 
'h'.!iques.  Dame  rumeur  vu  a^,'"  '°"'''  "°'  '"''""''""^  "=- 
fait  une  démarche  solennel  eauprder™""^'  ™P"'^"'  ="' 
ner  à  ne  pas  s'opposer  à  un  or^,v?H  ,  '?"'"'""'  P°"^  ''='"1^- 
■ère  de  rinstrucion  Publique     '  '  '''^''"''"'  ""  Mùn.,- 

.as  .S:  rc^s,:^:^  ^'^:r  ^-  r  "°-  <'™^'» 

bre,  que  le  programme  de    L  ^''  '^""""^  «^^ns  l'on,- 

«le  et  prudencf^  ""'°"'  '""'""^"^  «'  ^«cu.é  avec 

-eSpr^rSSr'^  ""^  ''--^''-  ^'-^^ 
libre,  moins  à  l'aise      Ces    1  •   ^  ''"'  """'"'  «^'''  "''>'"' 

"ous.    Il  sembl    q  'il  y  a     ,0,07;,  "  "T  ,"'"'™^  ^^^  '■*- 
i'  .V  avait  union  inL    Lt     Sent'rer   '  ''""^'-    ^"'^^^"'^ 

S-^^Srd£i£^^frÊ:am: 

"■■"l's  que  durait  la  fête.  "  '''"^''"'  f°'"  '« 
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De.ant  ce  fait  surgit  une  pensée  dans  nombre  «l'aprits. 
Est-ce  bien  le  troisième  centenaire  de  Chaniplaiii  que  l'on  veut 
célébrer ?  le  berceau  de  la  Nouvelle- France ?  la  vic- 
toire de  VVolfe ?  Cette  fête  ne  serait-elle  pas  aussi  la  célé- 
brât m  d'un  autre  berceau:  celui  de  la  franc-maçonnerie  au 
Canada  ? 

L'histoire  nous  le  dira 

Je  termine,  messieurs,  ce  long  travail  par  une  interrogation 
que  se  posait  naguère  M.  René  Bazin,  devant  la  jeunesse  de  son 
doux  pays  de  France  : 

Que  :lit  l'heure  qui  sonne?  Et  comme  lui,  je  réponds:  "Il 
me  semble  que  l'heure  parle  ainsi  :  Il  se  fait  un  tumulte  autour 
<lu  navire  de  l'Eglise.  Depuis  longtemps  le  métier  de  mousse 
ou  de  matelot,  même  celui  d'amiral,  sur  ce  navire-là,  n'était  pas 
profitable Il  va  devenir  dangereux." 

"L'heure  qui  sonne  dit  :  Voici  pour  ceux  auxquels  répugne 
la  lâcheté  le  temps  d'être  fidèles." 

L'heure  qui  sonne  dit  :    Il  y  a  des  droits  conquis  par  nos 

pères;    ils  sont  menacés il  faut,  à  tout  prix,  les  gc~der 

intacts. 

L'heure  qui  sonne  dit  :  Il  y  a  des  nôtres  qui  font  une  œuvre 
de  destruction,  qui  cherchent  à  nous  endormir.  Il  faudra  une 
énergie  calme  du  caractère  que  vous  puiserez  dans  l'étude  et 
la  prière. 

L'heure  qui  sonne  dit  :  Il  ne  faut  pas  vous  en  laisser  impo- 
ser par  le  cri  d'une  certaine  presse,  qui  voit  danr  vos  justes  et 
dignes  réclamations  une  malsaine  agitation,  propre  à  soulever 
les  préjugés  de  race  et  de  religion. 

L'heure  qui  sonne  vous  dit  :  L'Anglais,  digne  de  ce  nom, 
est  noble  et  loyal  ;  il  respecte  et  admire  ceux  qui  savent  se  tenir 
debout  devant  lui. 

L'heure  qui  sonne  vous  dit  :  N'attendez  pas  de  faveurs  de 
ceux  qui  président  aux  destinées  du  pays.  Vcus  aurez  beaucoup 
à  souffrir. 

L'heure  qui  sonne  vous  dit  enfin:  Ayez  respect,  sciimis- 
sion.  obéissance  au  Pape  et  aux  évêques.  Groupez-vous  autour 
■de  l'Eglise  notre  mère. 


h"»  de  son  «i„?  Non,  il  n'y  âuraHl  '  ""'  °»*'»"  "vre 

■>  ;>>  aurai,  p,„,  d'hisi.a.io„"'f  """'"*'' ""«•"; 
q-'unseul  troupeau,  qu'un  s^lJLV  ''•""  ''""  '•  «nonde 
»-i.é,  qu'un  seul  PaLur  :  t  S  u" "■"■;  "  "'^  »'  ™  '«"'e 
prolongés).  '«  ^-iTist  Jésus   (apploudùs^nums 

^^.    ces.  la  Tré^sli    /t  .Erblif  '^  «^^'^^-/i^ 
atfrer  les  hommes  en  elle-mlm      L'E^  •  '"'  '*  '""  P°"^ 

"nuation  de  l'Incarnation  ,c^s,  la  R^H  '  '"'  '"""'  "  ""- 
qt.  au  renouvellement  de  toutes  choses.^'""'"  P'"'""»''  J"-"»- 
«■er  avènement  du  Christ  lé,!  A  '  '=°"'°""^<'  dans  le  der- 
'"i-ème;  car  ,e  myst^^' d^is^"  et.V^  '  ^'-'"Christ 
C'«t  la  plénitude  du  Chri  t  !nn  '  '"^""'  ^"  Ch"". 

bre.  du  corps  mystique  de  Urch     ,     T"'  ''^  '»'"  '"«"^ 
%i.se,.sadop.Ld^nt^r4'^;ÏCS^^^^ 

«ouiours.  respect,  amour  à  roreLnX  ^r?"  °"''  •»" 
Guerre  à  l'ignoble  synago^e  ^  Saîf f,  '  ^^^ '"  ^'■"■»'' 
répétés).  '  ^  ^*  ""   ^»'*"'    («PPlot^ùsements 


DISCOURS  DE  M.  J.-L.  K.  LAFLAMME. 


Les  sociétés  neutres  et  leurs  dangers 


L'orateur  suivant  est  M.  J.-L.  K.-Laflamme,  directeur  de  la 
Revue  f'ranco-Américaine  et  rédacteur  à  l'Action  Sociale.  Il 
fait  une  trè?  agréable  et  désopilante  causerie  sur  les  sociétés  neu- 
tres et  leurs  dangers.  Les  catholiques  n'ont  rien  à  gagner  en 
s'enrôlan;  dans  ces  associations.  Ils  risquent  mên-.c  d'y  perdre 
ce  qu'ils  y  placent  dans  l'espérance  de  le  voir  .luctifier. . .  leur 
argent.  Ce  qui  attire  un  bon  nombre  de  personnes  dans  ces 
sociétés  c'est  ie  mystère  dont  elles  s'enveloppent.  Soulevez  le 
voile,  vous  découvrez  des  cérémonies  et  des  pratiques  ridicules. 
M.  Laflamme  ne  veut  point  parler  des  Forestiers  Indépendants  ; 
on  pourrait  l'accuser  de  parti  pris  s'il  rééditait  les  ve.ités  qu'il 
leur  a  dites  dans  la  Tribune  de  Woonsocket.  Il  produit  le  rituel 
des  '.Voodmen  of  the  World,  société  américaine  qui  s'est  fait  re- 
connaître civilement  au  Canada.  Pour  mettre  les  jeunes  en 
garde  contre  les  séductions  de  l'occultisme  il  les  fait  assister  aux 
simagrées  burlesques  et  aux  niaises  pratiques  d'une  initiation. 
L'auditoire  passe  un  agréable  quart  d'heure  dan»  la  plus  franche 
gaité  ;  comment  r.-  pas  rire  un  peu  de  gens  qui  se  mettent  dans 
des  postures  aussi  délicieusement  ridicules?  M.  Laflamme  dé- 
plore le  fait  que  60.000  Canadiens-français  sont  actuellement 
membres  de  ces  sociétés.  Comment  s'e.xplique  un  tel  emballe- 
ment ?  L'irréflexion  et  de  fausses  représentations  sont  les  causes 
principales  de  ce  malheur.  Les  sociétés  neutres  envahissent  le 
Canada  parce  que  leur  crédit  baisse  aux  Etats-Unis,  à  cause  de 
scandales  financiers  encore  tout  récents.  Pourquoi  porter  notre 
argent  à  l'étranger,  mettre  notre  influence  aux  mains  de  l'enne- 


point,  d.  vu;  dHnSJu"'"  "  ^""""  ''*"'*^'"=  '« 
..«e  à  soutenir,  de  "infl  cnt  t^  c^  "il,"  ''"*''^'  ""  ""- 
de  comparaison.    Dtmain  s-ra  "  n^  "'  '°"'^""'  P°™« 

voyance  d'.ujourdS:.,?,;;.re°'"   '"""*""  '^*- 


travail.  ^  •*"""  "'  ''"  <»'""'«  Partie  de  5on 


DISCOURS  DE  M.  L.-C.  FARLY. 


La  question  juive 


Monstignnr, 

Uetjiturt, 

Il  y  a  quelque  vingt  ans.  l'ambitieuse  Allemagne  |>oussait  un 
Cf.  de  guerre  qu.  retentissait  jusque  sur  les  côtes  de  l'Atlantique 
Le  m.n«tre  Stoecker  engageait  la  lutte  avec  le  Juif  Straussman 
e  I  alarme  était  jetée  :  le  Juif,  voilà  l'ennemi  !  Traqué  depuis  la 
\  .stule  jusqu  au  Rhin.  Israël  gagna  la  Franc-.  Mais  à  peine 
ava.t-il  montré  le  bout  des  cornes,  qu'Edouaru  Drumont  dans 

f ,  "?  '"""  "''"  •"'  '°""  '»  '"^«  <)«=  «s  poumons  :"Guerre 
i  Israël!  mort  aux  Juifs!"  Et  suivant  la  pente,  ou  plutôt  se 
redressant  pour  remonter  le  courant,  la  Russie  ouvrait  enfin  une 
persécution  sanglante  contre  les  disciples  du  Talmud 

Nous  voilà  donc  de  prime  abord  en  face  d'un  de  ces  faits 
curieux,  très  curieux  à  constater  :  la  chasse  aux  Juifs. 

Il  faut  donc  qu'Israël  s'y  résigne,  la  France,  l'Allemagne  et 
la  Russie  ne  veulent  plus  supporter  son  joug  et  l'Amérique  n'en 
voudra  plus  avant  longtemps.  Ici  se  pose  tout  d'abord  la  ques- 
tion du  pourquoi.  Pourquoi  le  Juif  a-t-il  été  traité  en  ennemi 
par  la  France.  l'Allemagn,  t  la  Russie  ;  et  pourquoi  l'Amérique 
sans  le  persécuter,  le  forcera-l-elle  bientôt  de  se  retirer?  C'est 
ce  que  nous  allons  étudier  le  plus  brièvement  possible. 

♦** 

I-ors<|ue  nous  suivons  le  peuple  juif  à  travers  les  diverses 
phases  de  son  histoire,  nous  constatons  bientôt  un  fait  qu'on 
pourrait  taxer  de  pn-digieux  :  l'isolement  de  la  race  juive. 

Depuis  plus  de  deux  mille  ans.  les  peuples  se  fusionnent; 
et  !l  suffit  de  jeter  un  coup  d'u:i!  sur  l'Euiùpc  iiu.-derne  et  sur 


"*»"»»•»«»•    t.-C.rA,ly  „ç 


«"  Vandale,  ,ui  de,'  Cur„  5 d«"s.  "  ^"'"'"''"'  ""' 
ituin»?  •  '''"  ''"  Slaves,  qui  dei  G«r- 

K«  plus  pris  de  nom.  dans  ce»,  rir,  ki 
depuis  quatre  cent,  an,  les  r.ce,       conlnd"""  '"".'""'"'  °^ 
-ai,  bien  difficile   de  dis.in^er  Veneme^r    " '°"'"-"''  " 
Anglais.     DV*s  Villefranche  In  '"  '^"'"<:»»  <»e. 

"un  siècle  ,ou,  .u  pi,  le,  n,L„rH''  "•""  ''""  """'-"W.. 
le.  de  [,on,lre,.  de  Duh  n  0^"'^,?  "7^"  '"'"  "'  ""«"- 
-  bien  fusionna,  qu'il  "econ,fdTr'  "  '"°"'  """"  « 
nord-a„,éricai„,:  Isl  Hrn;:r;:ït;°Cr' ^'''^'"'  ^"°^- 

-ou.eîot^:  s1:i's'C:r  '"r'""  "-  «  ''"^    ^.le  est 

.ion  -u  juif  et  sr„rr,L?,fsr';,ir;at°".'^"''- 

les  âges.  suivre  pas  a  pas  a  travers 

**# 
le  san;;iS,^:::  Dieu  i^:  ''T"'  ''"^^""^  '  «^--  cris  que 

Ma.L.e.ier:^^:::nt^---^:-";a:s. 

i-prégné  en  traits  ineffIX.  '"'  '""  "''"'=''  '"'  » 

Voilà  la  cause  première  de  ce  miracle  ethnographique. 

tout  on  „,,„,  g  ,ri,/L'„  ;,X;d  „"„c°Zc„7r'  T'  ""■«^«-An.éS"; 
ni^.illf„,e„,  pour  leu-    «ts  d"ad„nf?„  '"."l  '"'"■  '"'  "  ><■"'  Irninu- 

progrès  univerwl  d«  Euu-S        '  -""onalM,  bref,  il,  on,  à  c«„r  1* 


Notedel'auleur. 


lao 
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Ma,,  l„r«,ue  nou>  voulon.  pénétrer  dan>  I.  vit  intime  .lu 
J."f.  ou  flnd,„  le,  my.fére,  de  u  religion,  nou,  «>mn,e,  i  nou, 
det„an<ler  pourquoi  la  Bible  a-t-elle  été  reléguée  au  dernier  plan 
par  certain,  (il,  de  Moîw,  pour  faire  place  >  ce  ramasM,  de 
U>ule,  le,  Mtti,e,  humaine,  auquel  on  a  .1  mné  le  nom  de 
Talmud. 

.  Ce  pourquoi,  il  e,t  encore  bien  .impie;  c'e»t  que  la  loi  de 
Mol^e  régla.l  le.  mœur,  du  Juif,  refrénait  ,e,  pa,5ion,,  lui  impo- 
»a.t  de,  devoir,  et  limitait  ,e,  droit,,  c'est  que  la  loi  de  Moi« 
^ftaii  une  loi.  et  comme  le  Juif  voulait  régler  ,e,  maur,  i  sa 
guise,  n  avoir  aucun  devoir  et  posK.ler  tou,  le,  droit,,  comme 
enfin  il  ne  voulait  pas  avoir  une  loi  qui  fût  une  véritable  loi  il 
a  rejeté  la  Bible  et  a.lopté  le  Tal.tiud  qui  fait  l'apologie  de  tou, 
les  crimes,  lui  donne  tou,  le,  droit,  en  le  dispenMnt  de  tout  ce 
OUI  pourrait  entraver  ,on  caprice;  voilà  pourquoi  la  presque 
totalité  de,  Juif,  e,t  aujourd'hui  talmudiste;  voiU  pourquoi  le 
juif  Singer  a  dit  "Ceux  qui  se  flattent  au  moyen  de  la  Bible  de 
cmmaitre  notre  religion  sont  dan,  une  complet  et.  ■  ■•." 

Et  ce  Talmud  qu'ordonne-t-il  ?  il  n'ordonne  rien,  il  laisse 
faire,  et  ,ubordonne  tout  au  culte  du  moi  et  de  l'égohme.  Il 
dit  hien  quelque  part  que  la  "crainte  du  rabbin  est  la  crainte  de 
Dieu"  (  I  )  et  que  "celui  qui  dispute  avec  lui  ou  murmure  contre 
lui.  dispute  et  murmure  contre  Dieu  même"  (2),  mais  je  vnu, 
le  <lemande,  où  l'obéissance  vraie  oeut-elle  prendre  rang  dans 
une  servilité  absolue  envers  des  fous  divinisés? 

Et  qu'est-ce  donc  que  ce  Talmud  qui  imagine  un  "Dieu 
menteur  et  parjure."  un  Dieu  "contraint,  pour  s'instruire,  de 
consulter  les  rabbins  qui  tiennent  école  au  ciel,  pour  instruire  les 
élus?"  (3)     La  sottise  personnifiée. 

Mais  que  sommes-nous  donc  alors,  si  Dieu  n'est  plus  qu'un 
ignorant,  qu'un  écolier  bien  docile  qui  a  besoin  de  six  heures  de 
classe  par  jour?  Non.  ce  n'est  rien  moins  qu'étonnant  si  nous 
avon.s  encore  la  "nature  de  l'animal."  et  ca  devient  tout  naturel 
que  "nos  propriétés  et  notre  vie  même  soient  entre  les  mains  du 

(1)  Talmud — Niatnonide. 

(2)  K    Menachem. 

(3)  Le  Talmud  et  la  Syn^t^oifue  fHoderns  -îar  A    K    "^-aîîbis 


niK-oi  «s  „ï  t,.  I...C,  ,A,tv  ,,, 

p.   u  ""  '«crifice  «grrable  à  Dieu"  r  j> 

'"i-  n-  .a  braise  «.«'".'nti'  Jur^r  ""'  °"  •»"""■  °" 
Kt  maintenant,  laissez   parler  le  Tnif      Ti  . 

mmmm 

cnretiens       (6)     ,1  rendra  a.ix  Juifs  le  sceptre  roval  Hu 

exphque  b.en  1  aversion  invétérée  du  Juif  pour  le  Goi. 

♦  ** 

m,ul -.h''  H™""""'  "^""^  P»^'"""'^f  ^i  lonjftemps  sur  ce  Tal- 
"UKl  ..bsurde  autant  que  criminel,  car  enfin  croyez-vous  que  !« 


'■■M 

m 

'4) 

(5) 


Trait*  Abbo<U-Z.ira. 

Jaltflt. 

Drach, 

Talmud,  trait*  anneie  Colta. 

Maimonide. 

Talmud.  trait*  Penelion 

lalmud.  trait*  Sanbedrin. 
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Juifs^s'occupen,  de  ce,  doctrine,  dégradante,  juK,u'i  Tabrutis- 

A  cette  observation  qui  éclot  un,  doute  sur  le,  lèvre,  de 
plusieurs  d  entre  vous,  permettez-moi  de  répondre  par  une  dis- 
tinction nécessaire  ici. 

Il  y  a  trois  classe,  de  Juifs.     La  première  comprend  les 
ju.  s  or.hodo..es,  c'est-à-dire  ceux  qui  suivent  encore'a  BiWe 
Dans  la  seconde  se  rangent  les  juifs  libéraux  ou  libre-pen,e„r, 
qu,,  rejetant  toute  doctrine  ne  vivent  que  pour  acquérir  de 
chesses  et  de  Imfluence.     Enfin  la  troisième  clas.e  comprend  le, 

ia"tTr'rrTarur  -  '^-^  ""-''-  "  "-'  "-'--■' 

Mais  j'ajoute  que  si  les  Juifs  ne  sont  pas  tous  talmudistes 
et  que  s,  certams  pratiquent  encore  la  religion  mosaïque  ou 
même  ne  professent  aucune  religion,  il  reste  cependant  toujour, 
vra,  que  tous  les  Juifs,  sans  exception,  ne  peuvent  effacer  de 
eur  espnt  1  idee  de  l'état  judaïque,  idée  que  nous  voyons  ressor- 
tir forte  et  vivace  de  toutes  leurs  sanctions,  et  que  les  doctrines 
subversives  du  Talmud  favorisent  amplement. 

Et  c'est  pour  atteindre  ce  but  préposé  à  son  ambition  hai- 
neuse que,  talmudiste  ou  non,  !e  juif  pra  ique  les  doctrines  en- 
seignées par  le  Talmud,  lorsqu'elles  favoriseront  ses  prétention, 
et  qu'il  trouvera  en  elles  une  liberté  motivée  d'assouvir  sa  fureur 
ccintre  le  goï. 

Vous  voyez  donc.  Messieurs,  que  le  Juif  n'aurait-il  dans  le 
cœur  que  cette  seule  pensée,  constituerait  déjà  pour  tous  les 
peuples  un  danger  réel. 

Mais  par  quels  moyens  le  Juif  s'évertue  d'arriver  à  ce  but' 
Les  voici  catalogués. 

1.  La  richesse  par  laquelle  il  règle  la  situation  financière  de 
chaque  nation. 

2.  La  conversions.  Le  rabbin  sir  John  Readclif,  dans  son 
•■progrîn,:ne  des  Juifs,"  ouvre  cette  par-nthèse  :  "On  a  dit  que 
nombre  de  nos  frères  en  Israël  se  convertissent  et  acceptent  le 
baptême  chrétien. . .  Qu'importe!. . .  Les  baptisés  (.euvep.  nous 
servir  parfaitement  et  devenir  pour  nous  des  auxiliaires  ;  car  les 
néophytes  tiennent  toujours  à  nous,  et  malgré  le  baptême  de  leur 
corps,  leur  esprit  et  leur  âme  restent  toujours  fidèles  à  Israël". 
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ommerce  de  l'alcool, 
s  matières  premières 


3-  U  spéculation  et  .    comm.r-     i 
vms,  hardes,  grains,  etc.    ^„  -n  toutf's  ' 
tt  indispensables  à  la  vie 

..éme  rabbin,  es /ui  s  doivent'"''  '^'"f  '^  ""'«"'"'"-=  «i" 
trature,  et  mém  "  i  ,tér  de  iCt  ,  '  "'^r-  '"  "'='6'- 
-  des  législateurs,  er^  ,;;;'*;."  """^"-  "  ""- 
faites  par  les  goïm  contre  les  en  ant  "Tsra  I  lU  h"""  '"  '°" 
accaparer  toutes  les  sciences    nhilô      Ù       J'    "'''«""•'' »""i 

tels  ennemis  :  les  chrétiens.  ''^  '"  '"°''- 

5-  Les  alliances  matrimoniales  enlr^  r=r,ir.       .    ,    - 

-Ile  i  rer  ::Se  :r:S' -— — 

doivent  p:éS  .r'dTreXd'totT^  '^™^^^'"™'  "'"  "'"^'^ 
pays.  En  maîtres  absl  ns  peu  r  '  ^?""^"V'"^  ^''^''"^ 
l-liomme,  sur  la  vertu  et  nor  er  T.Z  ^^"  '"  "^^''^  '"' 

<i°n  sacrée,  sainte  it;;:'^^::^^^;:^:^''  '  ""^  '-"- 

Lr  but  stSém"  '       ''""="'  '^  '"°"'™'  °"  i"'  -"oindront 

P'-  da  Jreu^ennTmis,  'ouslrvotrv:^::^;"  ''^"■' 
-e  a  a      in,rir  son  inHuence.    I,  faut  grl^autirt  ^Z 

œr  par  dcnrécier  ipt  min,-  .       j       * "Juement,  il  faut  commen- 
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_  Voilà  donc  assez  brièvement  exposée,  je  crois,  la  tactique 
juive  pour  saper  et  détruire  l'Eglise  chrétienne  et  ainsi  arriver 
au  repne  universel  d'Israël. 

Maintenant,  le  Juif  prend-il  vraiment  ces  moyens?    C'est 
ce  qu'il  nous  reste  à  étudier. 


Quant  a  la  richesse,  la  concentration  de  tous  les  capitaux 
entre  les  mains  des  Rotschild  de  France  et  d'Angleterre  de< 
Ephrussi  du  Portugal,  des  lileichroeder,  des  Eirlanger,'  des 
Goldschmidt,  des  Oppenheim  et  des  Ould,  le  prouve  abondam- 
ment. 

Quant  au  chapitre  des  conversions,  il  y  a  d'heureuses  ex- 
ceptions. Il  s'est  trouvé  en  Israël,  de  vrais  convertis  qui  furent 
les  plus  brillants  coryphées  de  l'Eglise,  mais  on  compte  aussi  par 
milliers,  les  conversions  essentiellement  intéressées,  et  dans  le 
seul  but  d'avoir  de  l'or  o  de  l'influence,  et  il  se  trouve  encore 
des  Juifs  qui,  semblables  a  ceux  qui  amenèrent  jadis  l'Inquisi- 
tion, se  font  chrétiens  pour  parvenir  plus  rapidement  à  tous  les 
hauts  emplois  tant  dans  l'Eglise  que  dans  l'Etat,  et  ainsi  semer 
1  anarchie  d'accord  avec  l'indifférence  religieuse. 

Four  le  commerce  et  les  spéculations,  il  suthrait  de  citir 
les  Juifs  d'Allemagne  et  de  Pologne,  qui  ont  totalement  ruine 
trois  a  quatre  cents  familles  de  petits  industriels  et  de  petits 
capitalistes.  En  1880,  ils  avaient  accaparé  le  commerce  à  un 
tel  point  que  tout  passait  par  leurs  mains  :  ventes  et  achats  <le 
mei  cènes,  d'épiceries,  de  boissons,  etc.  Tout  le  monde  était 
leur  débiteur,  et  dans  l'espace  de  quatre  ans,  ils  avaient  infligé 
a  1  Allemagne  des  pertes  de  trois  à  quatre  milliards,  d'après  les 
statistiques    (i). 

Passons  aux  emplois  publics,  c'est  encore  la  même  tactique. 
En  1878,  sur  600  audiants  en  droit  de  Berlin,  200  étaient  Tuifs 
et  sur  8r,ooo  élèves  des  gymnases,  on  comptait  9,000  Juifs, 
quoiqu'ils  ne  fussent  que  i  sur  80  de  population.  Après  Auster- 
litz,  les  Juifs  enlevèrent  d'assaut,  en  France,  les  candidatures 

(1)     ^'a^r  Kexiue  du  Monde  Catholi,iue.V!A\,    La  quMtion  inive  « 
Allemagne. 
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officielle..,  les  consulats  et  les  concessions  qui  aboutirent  à  un. 

^zzT  '"  ^°"^'""'  '°'^"  •"  '-^^'  -core*:z-î,ir: 

Qu'il  suffise  de  citer  les  ministres  Crémieux  et  Gou<lchaux 

d.vers  munstères,  et  qui  ont  occupé  les  positions  fho  si"    Tena« 
par  b,en  des  fils  aux  positions  qu'ils  n'occupaient  pas 

Quant  aux  alliances  matrimoniales,  il  faut  s'en  tenir  à  des 
témoignages  qu,  n'en  son.  pas  moins  très  convaincant. 

Un   protestant  de   Prusse    écrivait  dans  la   "Gazette  de 

Kgl.se  ,  de  V  ,enne,  le  8  septembre  ,867  :    "Il  es.  re„,ar  uable 

que  le  Ju,f  bapt.se  n'épouse  guère  une  juive  baptisée  (il  avait 

en  rée  le,  1  auts  emplo.s  aux  Juifs,  ceux-ci  se  faisaient  bap- 

t.>er).    Il  es   remarquable  que  les  parents  restés  Juifs  restent 

n  rela  ,ons  m.m,es  avec  les  apostats.    Il  est  remarquable  que 

les  chrenens    qui  se  trouvent  en  rapports  fréquents  avTc  ces 

oup  es  de  Ju.fs  baptisés  et  leur  parenté  juive,  fi'nissent  pron'" 

tement  par  navo.r  presque  plus  de  sentiments  chrétiens    C'esi 

ce  qu  on  a  eu  l'occasion  d'observer  dans  les  dernières  agitations 

électorales. . . .       Depuis  vingt-cinq  ans,  quantité  d'officiers, 

gentilshommes  pau.-res,  ont  épousé  de  riches  filles  juîves  qui  se 

sont  fait  baptiser  pour  avoir  un  titre  nobiliaire.  On  corn 

mence  même  a  ne  plus  compter  les  demoiselles  nobles  qui  se 

sont  faites  juives,  afin  d'épouser  des  Juifs  riches.   O,  noblesse 

de  Prusse  !  !" 

Cette  déclaration  venant  d'un  protestant  qui  se  dit  "sujet 
loyal  et  fidèle  de  l'empereur  Guillaume,  et  animé  de  l'unique 
desir  de  préserver  le  trône  et  de  dévoiler  les  titres  nobiliaires 
de  la  noblesse  de  Prusse"  doit  suffire  à  la  démonstration  de 
notre  thèse. 

Voyons  l'action  du  Juif  dans  la  presse: 
En  Prusse,  en  1880,  tous  les  journaux  libéraux  —  soit  dit 
sans   bles.ser   aucune   nuance   politique   -   appartenaient   ou 
étaient  diriges  par  des  Juifs  qui  propageaient  l'athéisme  et  le 
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niatériilMme,  calomnUient  l'Eglise  et  puMUient  des  feuilletons 
remplis  de  bUsphèmes  et  daccusations  horribles  contre  les 
dogmes  et  les  saints,  surtout  i  la  veille  des  fêtes  de  Pâques  dt 
Noël  et  de  la  Pentecôte.  ' 

Pendant  qu'Israël  ruinait  des  centaines  de  familles  ces 
journaux  le  grisaient  de  gloire  et  excitaient  sa  haine  contre 
1  Eglise  et  les  Jésuites. 

En  France,  le  "Siècle"  s'est  distingué  surtout  dans  l'affaire 
Mortara,  qui  lui  a  fourni  l'occasion  de  clamer  et  de  rugir  coiure 
l'Eghse  et  son  chef.  11  y  eut  aussi  une  centaine  de  feuilles 
jaunes,  dont  les  noms  m'échappent,  qui  firent  de  la  triste  besogne 
avant  et  après  Waterloo,  .-ant  et  après  Sedan,  divinisant  les 
Bonaparte  dans  l'éclat  de  leur  gloire  et  les  anéantissant  après 
leur  défaite. 

Mais  nous  voilà  arrivés  aux  pages  les  plus  noires  de  l'his- 
toire d'Israël,  à  ces  annales  souillées  du  sang  des  rois  et  des 
peuples  engouffrés  dans  un  même  abime,  sous  la  poussée  du 
Juif. 

'Que  le  Juif  ait  le  droit  d'être  riche,  personne  ne  pourra  le 
contester;  que  le  Juif  se  convertisse  pour  gagner  de  l'or,  ccst 
un  commerce  criminel  jans  doute,  mais  auquel  on  peut  chercher 
quelque  explication  tout  comme  à  la  vente  du  Christ  pour  les 
trente  deniers  du  traître;  que  le  Juif  commerce  et  spécule, 
rien  de  plus  naturel,  criminellement,  peu  importe,  s'il  est  assez 
fin  pour  le  faire  sans  être  pris;  que  le  Juif  se  marie  à  des 
chrétiennes,  c'est  son  affaire,  il  n'a  pas  à  demander  l'avis  de 
son  voisin  ;  que  le  Juif  soit  ministre,  sénateur,  consul,  ou  que 
sais-je,  nous  n'avons  qu'à  dire  qu'il  est  chanceux  ou  bien  que 
nous  en  sommes  jaloux;  qu'il  ait  enfin  accaparé  la  presse, 
rien  de  moins  étonnant  en  un  siècle  où  chacun  veut  écrire,  oii 
sont  légion  ceux  qui  parlent  avant  de  penser.' 

Sur  l'exposé  précédent  des  moyens  que  le  Juif  emploie 
pour  arriver  à  son  but,  certains  opportunistes  penseront  peut- 
être  ainsi.  Je  les  défie  de  démontrer  qu'un  homme  ou  qu'un  peu- 
ple peut  avoir  la  mission  de  prêcher  la  guerre  et  la  révolte  au 
sein  des  nations,  et  d'en  être  la  cause;    or  nous  avons  vu  que 
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ment  e,  je  prouve  ^^'"«"'«n'-    Je  réponds  affirmative- 

uR.vo,uL:    ;\":r;r7^^'j^^ 

l'ouvrage  de  prés  de  , rois  s,?cle"     La  R,f        '°""     "="*  ="  *'* 

--..•.a...-^-:rvr---^^^ 

-e  ^•^:^r!:r:  rtL^'^r^^'"'^-.  "  V.S  cer.l,  e>se 

VCaire  se  confond  T::  Il  R  f"  T-^^m'  "^^  ':"-• 
l'-en  dirigée  par  les  Fuifs-  nnn«  I  "•  '   "'  >«'  « 

Donc. ...  -^         ■  "°"'  '"  P'-™^<='-ons  dans  un  instant. 

<le  Kr^ncT  onT;l::  'roTel'"d"'rf^  ''"''  '  '^  ~- 
faire  du  Collier  lé  po"  be^col  H  '''™""'°'''  ^'  ""^  ''"f- 
■éut  des  finances  e.  la'^  liesse Trorn'v""'  ""'"•  """''"' 
gcrs.     Mais  c'est  un   Tnif    r     ,■  ^  *°"^"'  P"'"'  ^t""- 

O.Ilier.    Donc       .      .-^      •  ^'^"°^'™  ""'  '^  -^"^  'affaire  du 

"iné'p^istanUeTarnt^  '^  :'^""™^'  ""  P^'P'^"  n-i  » 
<^c-..r  révolutionna  edrpX/'orV'"  '"'^"^^  "='"^  '■- 
-lige  par  ^fara.,  un  Juifpurlan?  D  T^^L''^''  "'"'''  "' 
ceux  qui  profitèrent  des  assilaTs  f taifnt  d  'r  f '°"'  "'  ""' 
rent  en  France  nar  milH.rTfT  .     "'^  J"'f'  1'"  émigrè- 

blesse  et  du  c Lg/    S   no  „  '^'■"'"'  ""  '^''^"^  "-=  '»  "«^ 

vous  laisse  le  on  de'i^er  fi°"°"V""  '°"^""'°"'  ^"^  i« 
Simon,  le  bourre.»  dVd  ^"*  '^  '^*"  '''^  f'™''»  XVII. 

Ajoutez  que  les  nihilistes  de  Russie  a.,vn„.lc 
--eW  ,e  ,it.e  de  révolutionnalre^Cd-  ;Z';::.'r 
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chefi  i  la  soide  des  grtads  banquiers  Juifi  de  Russie,  d'Angle- 
terre ou  d'Allemagne. 

Ajoutez  que  la  persécution  en  Irlande  a  été  inspirée  et 
attisée  par  les  Juifs  qui  ont  eu  l'audace  d'écrire  dans  un  journal 
Juif,  de  Londres,  "que  les  Irlandais  ne  «ont  bons  qu'à  être  tués 
el  que  c'est  une  faiblesse  coupable  chez  les  Juifs  de  ne  pas  les 
avoir  exterminé  tous." 

**. 

Et,  messieurs,  qu'est-il  besoin  d'insister  sur  la  fureur  du 
Juif  co:itre  l'Eglise?  Depuis  le  Golgotha,  ils  ont  voué  une  haine 
implacable  au  Christ  et  à  ses  disciples  et  pendant  dix-neuf  siè- 
cles cette  haine  n'a  fait  que  s'envenimer. 

Il  est  certain  que  la  franc-maçonnerie  est  l'ennemi  achar- 
né de  l'Kglise.  Donc  si  nous  prouvons  que  le  Juif  dirige  la 
franc-maçonnerie,  nous  aurons  démontré  que  son  but  est  de  dé- 
truire le  catholicisme  et  même  le  christianisme. 


La  franc-maçonnerie  est  dirigée  par  neuf  chefs  principaux, 
les  illustres  inconnus,  gouvernés  eux-mêmes  par  un  seul  pa- 
triarche. Ceci  appartient  à  l'hisioire.  Eh  bien,  sur  ces  neuf 
chefs  principaux,  cinq  doivent  être  Juifs. 

En  plus,  l'universalité  de  la  persécution,  la  simultanéité  des 
actes,  la  similarité  des  moyens  nous  forcent  à  conclure  à  l'exis- 
tence d'une  direction  donnée  par  les  Juifs;  car,  les  intérêts  et 
les  convoitises,  les  passions  et  les  idées  de  ces  centaines  de 
peuples  ne  sont  pas  identiques;  ces  nations  sont  gouverntei 
par  des  dynasties  différentes  qui  n'ont  pas  les  mêmes  ambitions 
ni  les  mêmes  tendances.  Il  n'y  aurait  donc  pas  entente  a  issi 
universelle  si  la  direction  de  la  franc-maçonnerie  était  laissée 
î  ces  divers  pays.  Il  faut  donc  admettre  une  direction  sortie 
d'un  peuple  répandu  partout  et  ce  peuple  ne  peut  être  autre  que 
le  Juif  errant  sur  tout  le  globe  et  qui  se  constitue  l'instrument 
de  la  synagogue  de  Satan  depuis  son  second  péché  originel. 

La  conclusion  est  évidente.  Le  Juif  est  essentiellement 
l'ennemi  de  l'Eglise  catholique. 


'^'scoaHsi,E„.t..e.r^,,^ 


ii,j 


Mais,  messieurs,  ce  n'e«  ^ 
^°n.en,é  de  fonder  une  sôaV  /  '""'■  ^'  }"''  "e  ses,  „as 
-'é  d'assouvir  sa  naine  /on  retrr"^"""'  -'-"'l-.  i  a 
nesie.Wacrachéàl.-.  face  ,1,?/.  !  "■"'•  '''  •"«  '""H-  sa  fr/ 
^es  Clameurs  et  des'Ja^^t LT  vf;r^"'%  «----!; 

P^Pe;  '^°'-^«n.s  ans  on.  passé  sIÎmIT'  T  ^"^'  '^  '"""■  » 
;  '"  P^P""'^  ne  cessant  de  c  ,e  ,ir"  es'i^"  '  ""  ""'"^  ""-=" 
7  entassées  par  les  descendan  s    "  '"""'^  "^^'g^é  les  ordu- 

'■^"•es  les  conspirations,  iîa    'fin  1    T^    '"'''  -°-  été  de 
'e  Pet.t-fi,s  de  Ma..i„i  est  ma  fe  ^^f Vm°T'  "  '"'^■°"^'''-'- 
Eh  bien,  messieurs    ,-,.1,  i  "*  Eternelle  !  > 

-onsbien,«.;"r;uC IteeT::'?"'."''"^  ^°"'"--  "-» 
Phème  et  qu'on  séduise  nuonmlu?"  °"  '^"^^  «"O"  blas- 
1-a.s  on  ne  pourra  ruLTvEgUsT.uV-  ''"'°"  ''''""''■ 
"vons  qu'en  dépi,  de  tous  les  s^rTJ"  ?'T'"'  """''■  ''  """» 
cufons,  toujours  l'Eglise  vivrl  slch„  ?'  ^'  '°"'"  '^^  Persé- 
<!«,  si  le  flot  de  nmoiété™^  ''""^ '""' ^S'^  «' sorte 

l'Eglise  du  Christ  rertau^l^aLl'""^^^^  '^  ™"'"= 
régner  sur  l'univers  aujourd'hui  .=!?'  "  "'  P""^'!'  P'"s 
f  haut  le  Christ  dans  nos  cceu"  "  '°"'"^;  ""-  P-'-ns  aLs 
le  chant  qui  acclamait  le  21  aoû;  Z  ""',"*  '°"'°"''  "P^'er 
r-^'ie:    "Christus  vincit  ChHsh^  'o  '  "^""^  "^  '"Eocha- 

'=  Christ  triomphe.  qu;Î  C^  s  T  '"" '"''"^'•- "- 

mande."  ^  ^"^'^  '*?"*.  que  le  Christ  corn- 

".et.eSï:::;i:;;:^^^^<'e  notre  foi  catholique,  per- 
<l"i  nous  anime.  """"''""'  ^u  patriotisme  sincère  et  éclair* 

?-â™^rS::S~ -/-'an.,  a-t-i,  raison 
Le  ;uif  a-t-il  Changé  d^<^^^  1 1^^^ î^  ^  ;r^-  P^^^^ 
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Non,  messieurs,  le  Juif  fait  en  Canada  ce  qu'il  a  fait  i 
Ion  arrivée  en  liurope.  Lursqu'lsraèl  a  pénétré  en  France  et  en 
Allemagne,  il  empruntait  un  nom  français  ou  allemand,  pour 
dissimuler  son  origine.  F.n  France,  aussi  longtemps  que  le 
Juif  a  été  l'infime  majorité  et  qu'il  n'a  pu  exercer  d'influence 
réelle,  il  s'enrichit  sans  dire  mot  en  épuisant  ceux  qui  l'entou- 
raient et  ne  songea  pas  à  la  gouverne  du  pays. 

Mais  dés  (jue  les  circonstances  lui  révélèrent  l'or  qu'il  j 
avait  à  gagner  en  s'iinmiscant  dans  le  gouvernement,  il  sortit 
de  sa  retraite  pour  aller  ramp^ .  au  pied  des  Français  impies, 
achetant  les  emplois  pour  les  trente  deniers  de  Judas. 

Fmigré  au  Canada  vers  1875,  les  Juifs  s'établirent  à 
Toronto,  où  >'«  sont  aujourd'hui  plusieurs  milliers,  à  VVinnipeg, 
à  Vancouver,  Edmonton,  Brandon,  Calgary,  Moosejaw,  et  enfin 
et  surtout  à  Montréal,  où  leur  nombre  s'est  accru  de  1875  à 
1903,  de  500  à  30  mille.  Jusqu'ici,  le  Juif  du  Canada  s'était 
contenté  d'amasser  quelques  milliers  de  dollars  par  son  "bedit 
g-)mmerce".  Mais  voici  que  des  gens  en  quête  d'électeurs  à 
bon  marché,  vont  lui  dire  qu'il  peut  avoir  du  crédit  au  Canada, 
que  vu  son  esprit  d'entreprise  et  ses  richesses,  il  peut  aspir-.r  à 
plus  d'influence  et  à  plus  d'honneurs.  Le  rabbin  de  Scia  a  donné 
le  branle-bas,  le»  Juifs  se  réunissent  et  s'organisent,  les  clubs 
d'Israëli  et  Laurier  naissent  comme  par  enchantement,  les  deux 
partis  qui  se  disputent  le  pouvoir  vont  tour  à  tour  faire  leurs 
courbettes  en  face  d'Israël;  Auerbach  et  Bloomfield  posent 
leurs  candidatures  et  la  "Bessarabia  Hebrew  Sick  Association 
of  Montréal"  reçoit  son  existence  civile  le  30  novembre  1907. 

A  Toronto,  ils  mettent  en  pi^tique,  du  moins  en  partie,  le 
mot  d'ordre  d'une  manufacture  juive  de  Montréal,  et  forts  de 
cette  devise:  "No  Christir.ns",  ils  font  enlever  les  crucifix  rie 
l'école  Saine-Elizabeth  et  proposent,  par  l'intermédiaire  du 
commissaire  juif  Lévy,  "que  les  institutet:rs  catholiques  romains 
enseignant  dans  les  écoles  publiques  de  cette  ville,  soient  requis 
de  démissionner  et  qu'à  l'avenir,  aucun  professeur  appartenant 
à  cette  religion  ne  soit  employé  dans  les  écoles  publiques" 
Enfin,  pour  faire  écho  à  cet  acte  de  témérité,  ils  otivrent  une 
souscription  destinée  à  développer  !e  mouvement  sioniste,  ré- 


pondant  i  1,  demande  du  p.'siden.  H.  i.  .^  ■ 

v«"elle,  qui  sollici.e  le  concou  "' ^'""'""'''"  »'°"»«e  uni- 

Toronto.  concours  p«un,a,re  des  Israélites  de 

en  Ca^adl:  '''''""""'  "'""^'-  '"  '»'»  ««  ««««  de  la  juiveri. 

-et:rsi:"e.'e":  Pr^r  <^r:"^^''  -- — '"«"■ 

mêmes  moyens  ,,ue  ceux  dont  se  .,  ''°'""""'=^  P"  Pr<="dre  les 
V".va„,  des  hommes  inrtue,  ,7  n  .o ^vl" '  ""'  ^"'"'  ""  ^''"»<'- 
>  -^"x,  les  louangeant  lorsque  c  s  rhr  V  '!  "'"'  "''"•f'"""" 
l'urs  intérêts,  les  pressurant  lorLf"'  '"""'^"  ^"^*'>n' 

^^  "^  on.  .a^/des;:rZlTrp  :;:r,":rr  '™'  "  '"-«• 

effraye  plusieurs  petits  personne»  '''"'  "'^'•^•*s«  a 

'■attirer  leur  haine  par  .^""mf,  ""';,"?  '"'^'  '^  ^^oix  de 
veillance  par  leur  ircheté  on  21  °"d«  s'acquérir  leur  bien- 
son,  devenus  leurs  plu  bru'  m  .t  '~"  ''  ''''"'''■  " 
apostats  se  son.  aperçus  que  ces  l "e^u't-  f""  '""•  "' 
avaient  favorisés  que  pour  le  serv^dê  1  '"""'*"""  "<  '" 
^"richir  de  plus'en  plus.  M^ "'aux  ^  '■"""""•  """  ''« 
leurrés,  d'autres  ont  su«édéerc>staiL'^  '''•,''"'  °"'  *«* 
ces  Jutfs  on,  presque  .r,vi  lel  ^i^b^del-ÉlS*  '"'""'°"' 


n.anmoins  de  nous  écrier-    "rf^J   Z""'  "  '"""^  P°'"'  "'son, 
g«  par  l'émigration  juive''     No„  Z  '"'  "°"'  '"""^  '"•"""- 

Comme  membre:  de  l'A  C  T  r    .        7 
et  agir.    Nous  avons  prié  nous  Lo'    !,"--    7™'  P""'  ^'"'^'*' 

l^g-  antisémitique.    Isoler  le  JuiCT^^t/f^fr  ^'"- 
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nir  avec  lui  toule  relation  commerciale,  sociale  et  politique, 
nous  avait  semblé  le  meilleur  moyen  de  la  "bouler  hors  '  du 
Canada. 

Nous  vous  avons  soumis  nos  prétentioni  que  nous  croyons 
légitimes.  Eh  bien,  ëtes-vous  venus  ici  avec  l'idée  bien  arrêii-e 
de  jeter  les  bases  d'une  association  dont  le  but  serait  de  grouper 
les  forces  du  peuple  Canadien-français,  afin  d'opixiser  une  bar- 
rière efficace  aux  envahissements  de  la  juiverie  cosmopolite  en 
Canaila  ?  Nous  oson.s  l'espérer. 

Ah  !  camarades,  nous  ne  vous  demandons  pas  d'approuver 
sans  restriction  aucune,  le  projet  de  constitution  soumis  i  votre 
étude;  ce  serait  mal  comprendre  le  but  que  nous  poursuivons 
et  que  nous  atteindrons  grâce  à  votre  généreux  concours.  Ce 
que  nous  voulons,  c'est  éloigner  le  Juif  très  poliment  du  Canada 
et  en  partiel.!.;  de  la  Fiovincc  de  Québec. 

Pourquo.  trèa  poliment  ?  C'est  que  nous  ne  voulons  point 
faire  de  guerre  aux  Juifs.  Nous  sommes  catholiques,  et  comme 
catholiques,  nous  agirons  en  pratiquant  la  tolérance  chrétienne, 
mais  nous  sommes  aussi  Canadiens- français  et  comme  Cana- 
diens-français, nous  entendons  agir  lorsque  nous  dirons  à  nos 
compatriotes:  n'achetez  pas  chez  le  Juif  ;  car  cet  argent  que 
vous  mettez  entre  ses  mains,  servira  un  jour,  et  avant  long- 
temps, à  la  fabrication  des  bombes  qui  saperont  les  fonde- 
ments de  notre  nationalité. 

Eh  bien!  messieurs,  pour  que  ses  paroles  ne  soient  pas 
vaines,  la  fondation  d'une  ligue  qui  unirait  ses  membres  par  des 
obligations  propres  au  but  à  attemdre,  nous  a  semblé  le  moyen 
le  plus  favorable  et  le  plus  directement  pratique. 

Nous  nous  sommes  peut-être  mépris  sur  la  portée  par  trop 
générale  de  certaines  clauses  de  la  constitution  projetée;  mais, 
messieurs,  ce  dont  nous  sommes  certains,  c'est  que,  pour  assurer 
à  notre  nationalité  la  conservation  de  ses  caractères  essentiels, 
il  faut  nous  débarrasser  de  ce  peuple.  D'ailleurs,  si  nous  vou- 
lons lancer  un  mouvement  qui  puisse  être  l'écho  fidèle  de  cette 
campagne  française,  qui  a  soulevé  tant  de  clameurs,  mais  qui 
nous  a.  en  revanche,  attiré  tant  de  sympathie  et  d'admiration, 
la  fondation  de  cette  ligue  parait  presque  s'imposer,  car  elle 
prouvera  que  nous  avons  le  cœur  assez  large  et  l'âme  assez 
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ci.lc  an..,„,ir,i,  tien.ô,,  lui  .Jf::^     , ,  "   '  l^r,"^  «  "^ 
|lir.  sur  celle  terre  <l'An,i,-         1  mission  cl  accom- 

catholique.  •""'""'•  '"  «"'"  "i^'"»  1«  '•  Franc, 


yi-  Omer  Hkpoi'x    lïTr^^fuiV*  ,i-  ?       ■  i 
Sociale,  prend  la  place  de  M    fI  .  ''l'"""'"  "  ''■-^"'''" 

'..nçonmgurs.  '''  "  P"'*  ""  •«/«"■'■/•■.m. 


DISCOURS  DE  M.  OMER  HEROUX. 


-es  inhltrations  francs-maçonniques 


L.ction  maçonnique,  dit-il.  s'exerce  surtout  par  infiltra- 
tion  et  par  rayonnement.  Beaucoup  de  gens  qui,  soit  par  dé- 
goût, ,ou  par  scrupules  rc^gieux,  ne  voudraient  pas  mettre  le, 
pied,  dans  une  loge,  subissent  docilement  l'influence  maçonni- 
que  qu.  leur  arr.ve  par  voie  détournée.  Pour  assurer  et  déve- 
lopper  son  n.fluence,  la  maçonnerie  s'est  efl^orcée  de  saturer  en 
quelque  sorte  la  grande  presse,  .le  s'emparer  des  s.Kiétés  existan- 
tes et  d'en  créer  de  nouvelles  au  besoin.  Mais  tout  cela  à  la 
sourdine  et  d  une  façon  indirecte." 

M^  Héroux  qui  est  parfaitement  renseigné  sur  les  agisse- 
ments de  la  franc-maçonnerie  canadienne,  accumule  les  preuves 
les  plus  convaincantes  et  les  plus  inattaquables.  C'est  l'affaire 
de  lEmanafatioH  et  autres  loges  de  Montréal  affiliées  au 
Grand-Orient  de  France  ;  c'est  la  fameuse  Ligut  de  r Enseigne- 
ment, et  I  officieux  entremetteur  parisien,  M.  Herbette  •  c'est 
le  rappel  du  consul  Klecskowski,  etc.  M.  Héroux  cite  des  dates 
des  rniffres,  des  lettres,  des  documents  et  des  photographies  de 
documents.  Il  rappelle  la  fausse  posture  d'un  certain  nombre 
encore  sous  le  coup  d'accusations  directes  et  publiques;  il  ré- 
capitule les  manœuvres  louches,  les  hésitations,  l'embarras  ma- 
nifeste des  inculpés,  puis  enfin,  le  sacrifice  du  trop  encombrant 
M.  Herbette.  jeté  par  dessus  bord  par  ses  ingrats  amis  au  mo- 
ment psychologique. 

L'oncle  de  Paris  sera  au  Canada  pour  les  fêtes  du  troisième 
centeiiaire  de  Québec.  On  verra  si  ta  rupture  était  sincère  ou 
simulée,  si  le  désaveu  partait  du  bout  des  lèvres  ou  venait  du 
cœur.    A  tout   le  moins,  M.  Herbette  pourra  répondre  à  cer- 
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I"'  PO.».    U  conférenci»  tu  .ri.  r,û,é  .,  non  ^i„.  .p^^j* 

M    Guy  VAN,t«,  président  du  Cercle  Sainte-Marie    de 

différentes  formes  de  l.bér»li,me  mise,  en  regard  de  la  thèse 
TXZrÈ'  constitution  chrétienne  des  iL  tlV^^^t 
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DISCOURS  DE  M.  GUY  VANIER. 


Erreurs  et  demi-vérités 


Uonseigneur, 

M-  le  Président, 

Messieuri. 

om  eMe  ;:„?"  ''  '"  "  ''  ^™'  ^"'  =•  -  «  "-sser  ensuite 
contre  elle,  dans  son  propre  sein,  des  novateurs  plus  dangereux 
pour  son  ex.stence  que  les  païens  des  pre„,iers  siècles   ^ 

Jacl.s  elle  a  subi  des  persécutions  sanglantes  de  la  nart 
des  en,pereurs,  ou  n,ên,e  des  peuples  levés  en  niasse  pour  com 
battre  ouvertement  les  chrétiens.  C'était  la  ha.ne  souvent  .^ 
conscente  de  despotes  et  d'esclaves  croupissant  dans  lÏ,or  ^ 

uneste  a   eur  hberté  ou  qu'ils  croyaient  contraire  é  leurs  pas 
Pions  et  a  leurs  instincts.  ^ 

perfid^'eTeTZir^'™"  "'"'"'"'  '  "''"''''  Persécutions  plus 

l'ombre-    nl„=  J  Ijmiere,  mais  travaillent  dans 

Chaque  siècle  a  vu  naître  sa  doctrine,  doctrine  mal  dëfinie 
flu,  prête  a  toute  sorte  de  faux-fuyants,  mélange  d wl  et  d 
^er.te  qu,  laisse  la  porte  ouverte  aux  plus  capfieux  sophismes 
pour  le  grand  malheur  des  gens  simples  et  bornés  quf  se  la  -' 
«n  prendre  au  piège  et  pour  la  grande  joi.  de  ceux  qui  ont 
quelque  v<^le,té  de  se  ranger  parmi  les  ennemis  du  Saint-Sièg 
par  esprit  de  scepticisme  ou  d'insubordination. 
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en  littérature  comme  e„  Moln  ,''"'  .""  ''"'"■"  ■^^^'-■" 
faux  parce  que  les  arts  "t  a  ju",^  '"  ^'"'''  '"  ^'^'"'™^  «' 
v-s  .es  beautés  suprémeJ  e  ,  "  '  "  ^  iTr  ''''"  ''«""■' 
'i"e  <le  copier  simplement  la  ,m,,.?  ^      ^^"'^  '^"^'■^  ^'art 

-Sradée;  l'autre  extrè,  "':,''  '"■■'™'  ^  ''  ^'^e"  "e  nature 
car  il  ne  suffit  pas  de  cl,e;  h  r  'n  "î- 1  ?  "''  "'"^  ^"^'«W'=- 
sans  rapport  avec  la  réalité  En  nhiî.  ,  T'  ™*g'"a'ion 
--  <or,  <,e  nier  partout  a  .Siér  eU '"'  ''^""'^  ="  ^"- 
"•™e  opposé  cherchera  en  vai  à  Vvll  "'""^^"^''^'•"^.  'ex- 
'eule  les  manifestations  de  la  pensée  S  't  "  "''  '^  '"^"'^^'^ 
la  question  devient  plus  brCIante  '       '""'"  ''^  '^  f°'' 

=^™:,H:d::^-L^::-|-',et  se  défendent^ 
'■•reur,  il  y  a  le  l,7,cra!iJn  '  *^  "'  ""''amne  connue 

PècheparLc^.  ;ÏÏ^:^,''",  ";'"^'^  '-  ««nples  précités, 
■a  liberté  humai  arc/tlttûrV"'  "'■•.^■"-"'e  latUorité 
d"  peuple  au  dé.rimend  Wori^;  "''""'^.  <■'"-■  '«  "--erté 
"«porte  de  bien  connaître  pa", Tel  rerr"    ^'""^  ""'■' 

^-.coup  d'autres  et  ,u.t:te;.r^:;::::;;r;~tt^: 

* 

perm^ïi^:,^::;f  ^:r::;  ;^r  ^-'^^'^-'^  ^^  -  ^-i-- 

qu'il  s'agit  ici  du  liSsmer'  V  '  "  ""*=  ^°''  P°"  '""'es 

politique.     Qttel  Z    '  L.     '^''"''  '  "''  ''  '"'^""'"'' 

peuvent,  l'u^eHCe.  'em:d:é:°d':"  7  '''"'  •'°'""'"" 
comme  d'ailleurs  ils  peuvent  .^f  r  '  '"■""■  ^^"sieuse. 
>"ent  exempts.  '"'  '  ""  ^'  ''^"'^^  complè.e- 

XVll^sS!tL  n^:e';;"f  ^  ^'T  ''  '^  P"^'-°P'-  ^" 
-  proclamanMc  ibr  ZZZ  au  XV  " ,"""'  '^^'^-  L""'"' 
individus  l'interprétation  r  c'  '""''  ='''^'«'™nait  aux 

au  libérah-sm  rSr  'c'é^.T  ^""'^  "  ''°""''"  "^'"^-n^» 
crissement  indiv idue  Au  X  1  "" -"^"''  "'^  '"'  ''^'^^''"- 
vant  >es  esprits  tout  dis^seî  p  Xor""'"^"'""^  "™- 
-^re  de  cho.es.  introduisit  le  ilj^^t:;^^  rn::;^ 
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''  ''°"'«  méthodique  i  la  base  de  la  recherche  scientifique  et  en 

d'autres  termes,  "en  repoussant  toute  ing.«rence  (ta  principe  d'au- 
torité pour  lui  substituer  uniquement  le  .  lérium  de  l'évidence 
intrinsèque,  qui  résulte  de  l'intuition  de  la  vérité,  soit  immédia- 
tement perçue,  soit  scientifiquement  démontrée." 

Les  rationalistes  tirant  parti  de  la  doctrine  cartésienne  ne 
souffrirent  aucune  exception  pour  les  choses  de  la  foi.  Rous- 
seau donne  une  nouvelle  impulsion  à  la  cause  rationaliste  en  la 
faisant  évoluer  sur  un  terrain  plus  pratique,  lorsqu'il  révèle 
dans  son  Contrat  social  l'indépendance  primitive  de  l'homme  et 
la  suprématie  du  peuple.  La  Révolution  consacre  ces  principes 
et  en  imprègne  toute  sa  législation.  Enfin  la  double  déclaration 
dej  droits  de  l'homme  préconise  à  un  tel  point  la  liberté  indivi- 
duelle que  les  Constituants  et  les  Conventionnels  nièrent  l'exis- 
tence du  droit  de  l'Etat.  Ce  fut  Kant  qui,  tirant  les  conséquen- 
ces extrêmes  de  la  doctrine  enseignée  par  Rousseau,  proclama 
hauta'nement  l'indépendance  absolue  de  la  raison  humaine.  Le 
libéralisme  avait  fait  son  entrée  triomphale  dans  l'ordre  moral 
et  par  un  odieux  mépris  de  la  loi  éternelle  reléguait  bien  loin 
en  arrière  du  caprice  de  l'homme  la  volonté  du  divin  législateur 
qui  nous  défend  de  troubler  l'ordre  essentiel  des  choses. 


Nous  avons  vu  d'où  vient  le  libéralisme,  examinons  quelque 
peu  la  doctrine  qu'il  enseigne  par  le  monde. 

Au  point  de  vue  théorique,  les  deux  principes  qu'il  pro- 
clame sont  connus  :  l'autonomie  de  la  raison,  c'est  l'erreur  ratio- 
naliste, erreur  à  la  fois  naturaliste,  puisque  cette  indépendance 
exclut  toute  religion  révélée;  et  la  bonté  native  de  l'homme,  qui 
est  l'illusion  optimiste. 

Au  point  de  vue  pratique,  le  libéralisme  est  le  père  et  le 
fauteur  des  libertés  modernes.  Aussi  l'a-t-on  défini  quoique 
incomplètement  :  le  vîtème  qui  prône  et  favorise  les  libertés 
modernes.  Voyons  brièvement  ce  qu'il  faut  penser  de  ces 
libertés. 


la  presse.  ,a  libertfdTnse  rm'?':  ,",1"  '"""•  "  '"^"«  "e 
La  liberté  de  cons"  ere?ffi  "  i'*""*  '''""'^ia'ion. 

répandre  "emporte Tuerrdi  joroo  H  "■"'  ''  ^'"'""^  «»  «l» 
La  liberte^de  la  pré  se  3rë  t   t     "",  '"°''''"  >"™«- 

cons^;f';:f  S::':'r"rr°""^  '^  "-■'  -'^  "-  -  de 

'raires  à  la  religion  Lril^ue '""''  ""^""^  ''"^"=^  "  -" 

.ue  «nJS;r  5:r.^r  "^r  r  ''=«■-  "'^°"- 

rieux  devoir  d'opérerlfur  sali  T'  4'  ''°'""'"  °"'  ''''"P^ 
"-i.  de  se  mainten  r  e  de  se  d^t  T  '^^"'^  ^'""""""^  "^ 
«  >e  .a.  ™ora,  ne  pLtent  rvoir^!^?^;  '"  ''^^"^  ^^"^-- 

du  XIxTsS"' Vstptl^"'^  '"■"°^°'"'"  ^'  -—--es 
conséquences  les  p,urflS,«tlrïeV"d'- ':,"''  ^"'^=""^"'  '« 
l'affaiblissement  graduel  eU'rxtCtil^J''^;''"^  "  '"  ^"'^'^'"^ 
puis  la  perversion  du  cl    comme  "^  -"  "'  '"  '""^'°"' 

sion  de  l'esprit  et  du  m^^de TreSn"^  1 1'  ''-T"' 
menacent  la  société  moderne   I«  7«    ^'  -         ^  '^^  P^"'^  9"' 

classes  qui  necroyantptsenVautremonH"  T"  '"  '^'^"^" 
ment  l'égalité  en  celui  ci  "Vous  'C  T'"""'  ''«"™'- 
de  l'enfer,  leur  fait  dire  M^r  M,  m  ^  ^,^,  """"•■=  e^"='"'« 
'■espérance  gracieuse  d^paS^^^ETS  cr"^"":  et"'^"^^"" 

rviuir  "'''  •"-  ^-  '^  -e  Nousi;'v=- 

^-  pousser  les  PrinÏS  1  .^      xS'^^^^^^^^^^^^^  "'  '""'    ' 

quences.  ^  ^    *  '"^""^^  dernières  consé- 

cvoiinair  q„  .i  e^t  des  circonstances  oii 
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ces  I.bertei  peuvent  être  lici.cment  tolérées  (Encycl.  Z,,-6„- 
taspra,st„«Ussiuu,,n).  Dans  l'hypothèse  par  exemple  que  cette 
1  berte  abus.ve  devendrait  un  moindre  mal  que  le  priv  lège  ex 
clus,f  accorde  à  l'Eglise  catholique,  il  es,  évident  que  le  pouvo  r 
devra  user  de  tolérance  envers  ces  libertés  comme  envers  tam 
d  autres  mauvaises  choses  qu'il  ne  peut  endiguer  et  qu'il  doi- 
nécessairement  souffrir. 

Mais  quelle  application  donne-t-on  ou  prétend-on  donner 
à  ces  hbertes  modernes?  Si  le  système  est  d'une  unité  impec- 
cable et  dune  logi.iue  rigoureuse  il  n'en  est  pas  de  même  des 
adeptes  qm,  tenants  du  système  à  divers  degrés,  ditïèrent  entre 
eux  pour  la  plupart  sur  l'application  pratique  qu'il  faut  en  faire 

On  les  groupe  tout  de  même  en  trois  catégories  principale- 
connues  sous  les  noms  de  libéraux  radicaux,  libéraux  modérh 
et  libéraux  catholiques. 

Les  radicaux  nient  la  plupart  des  prérogatives  de  l'E.'lise 
et  concentrent  leur  doctrine  dans  cette  formule:  L'Eglise' es- 
dans  l'Etat.  C'est-à-dire  qu'ils  proclament  la  souveraineté  es- 
sentielle de  la  nation,  source  nécessaire  de  toute  autorité  et 
comme  conséquence  ils  ne  reconnaissent  qu'une  seule  puissance 
publique,  une  seule  autorité  qui  domine  l'individu  :  celle  que  la 
volonté  des  citoyens  constitue,  c'est-à-dire  l'Etat.  La  volonté 
sociale  est  le  dernier  mot  de  la  conduite  de  l'Etat.  "Le  libéra- 
lisme une  fois  établi  sur  ce  terrain,  dénie  à  l'Eglise  toute  espèce 
de  prééminence  et  fait  ressentir  que  si  la  vie  publique  de  l'Egli'e 
dépend  exclusivement  du  bon  plaisir  de  l'Etat,  il  appartient  à 
l'Etat  seul  de  déterminer  la  nature  et  l'extension  des  droits  .le 
la  dite  Eglise  et  de  prononcer  dans  l'espèce  un  jugement  sans 
appel." 

Le  libéralisme  modéré  a  aussi  sa  formule:  L'Eglise  libre 
dans  l'Etat  libre.  Les  libéraux  modérés,  contrairement  à  leurs 
frères  aines  en  doctrine,  ne  préconisent  pas  la  subordination  de 
l'Eglise  à  l'Etat,  mais  soutiennent  la  parfaite  autonomie  et  l'ab- 
solue indép-  lance  de  l'une  et  de  l'autre.  Il  suit  de  là  que 
l'Etat  n'est  pas  obligé  de  tenir  compte  des  intérêts  ecclésiastiques 
Ât  ses  sujets,  mais  dans  son  domaine,  porte  et  impose  les  lois 
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qu  II  juge  convenables  quand  bien  m" 

cWigations  viendraient  en  coÏ  T  Vf  ''«'^'^"°"  «='  «» 
t^ne  sorte  c,uerin.érétpomiCrnr  ":°!'  ""°"'''"«=-  "* 
vem  seuls  ,e  guider  daL  ses  Lis Lns  ^ l"^  '™''°^'^"-=  •^-■ 
est  que  le  pouvoir  civil  fidèle  à  .ZTi  3,  ™"^«l"ence  en 
a  liberté  au  peuple  ,ui  itt  j^  f^j't^''^  '"  "'''"  ■** 
la  liberté  de  la  presse,  de  l'en,,  !!       ^"'  '^  "'™'«'  >"toHse 

."erordresociafet,a;ra,c,u  1,  ~u   T  ''''"^'''"'^'  '="" 

La  troisièm,  et  dernière  .!! -^       ^  P^™^"™'- 
catholiques  ou  cathnli^r"^;:  ;^°"^,«*  ""^  ""  ""-- 
les  autres  ;m/..'c  les  nrin,-;^.        .^  ""^   '"conséquents  nue 

de  la  tolérance  Ixc^^  vTdlrie?,'"""'^";  "^  '^"^^^^  ^--" 
cent  presque  exclusivement  lertr""'  ''"/'"'^  °"  "^  «" 
principe,  que  l'Eglise,  su^ei         ;i'l"^„  ,  f  r'""="^"'  «• 
n.e  publique,  a  le  droit  incontestabl  de  î'"'  ""'"  *""^ 
OUI  concerne  la  foi  et  le,  n,™,  '^g'^erer  sur  tout  ce 

nière  coupable,  de  f",  ^  , ~;.-'l"»  oublient,  d'une  .a! 
raison  qu'ils  soutiennent  dT^x  conduit   H-?-'""""'  P°"'  '» 
même  homnie.  dans  sa  vie  privée  ou  r       *'^'^*"*«   PO"r  un 
core  ici  y  a-,  il  souven    d' saccoro      A   '"  ""  •"""'■''"'•     En- 
dans  la  vie  privée  ils  reconn,U      .  °"°"'  «P«"<iant  que 
naturelle.    Mai   dns  Ta  """^0 '''"'"'  '°"'  "'  ^^■«'°"  »"■ 
^"i  résume  leur  condu  fe    "l'S  'ed;;""'?"  '^  ^     '''  «""™ 
circonstances,"  ils  en  font  u«  Si^tL  „,"  ""  ''"'^'  ''  -' 
reuse  suivant  qu'ils  affect,nnn.nr  P'""  °"  '"°""  "gou- 
derne,  qui  constilnf  fvra"    r^  U  T^T  '"  '"""''"">■ 
catholiques^ibéraux.  suivant  ''^£^1  '='"'"'P  ,"«''<'"  d" 
plus  ou  moins  marqué  pour  IW  '  °r       -f""^"  "^  ""  P«"':''ant 
ou  du  moins  dont  on  excuse  les  excè     '"     '  """^  '"  ''PP^""-»' 
Pius  ou  moins  d'indice  I   'S  1%"' -"r.'^  '""°'«"' 
critique  les  mesures  et  dont  on  dS  are  L  j " ^'^^'  """'  °'' 
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l'application,  prétendent-ils,  ne  sera  jamais  pratique.  D'autres 
leur  reprocheront  de  faire  trop  bon  marché  des  principes,  ceux- 
ci  reconnaissant  d'abord  la  fausseté  des  libertés  modernes  refu- 
sent aux  premiers  le  droit  d'en  faire  partout  et  toujours  l'appli- 
cation; cependant,  et  c'est  là  leur  erreur,  ils  avouent  que  dans 
certains  cas  les  circonstances  sont  teBes  que  non  seulement  elles 
permettent  mais  qu'elles  obligent  les  catholiques  d'accepter  le 
régime  moderne:  malheureuse  inconséquence  qui  fait  que  la 
tolérance  de  l'erreur  est  érigée  en  dogme.  D'autres  enfin,  par 
lâche  timidité  et  fausse  honte,  croient  toujours  inopportun  d'af- 
ficher leurs  croyances,  de  faire  valoir  leurs  prétentions  légitimes 
et  de  revendiquer,  quand  le  temps  est  venu,  la  liberté  qui  est  due 
au  bien  et  à  la  vérité  et  que  possèdent  sous  aucun  titre  le  mal 
et  l'erreur. 


Le  libéralisme  religieux  est  mauvais  i  tous  ses  degrés  et 
nous  devons  le  combattre  sous  toutes  ses  formes  parce  qu'il  a 
été  à  maintes  reprises  formetlement  condamné  par  l'Eglise,  nom- 
mément dans  l'Encyclique  Mirari  vos  de  Grégoire  XVI,  et  dans 
la  non  moins  célèbre  Encyclique  Quanta  cura  de  Pie  IX  qui  fut 
accompagnée  du  Syltabus.  Défions-nous  particulièrement  du 
libéralisme-catholique  qui  est  de  toutes  les  formes  du  libéralisme 
religieux  le  plus  funeste,  car  "le  piège  le  plus  perfide  qu'on 
puisse  tendre  à  un  homme  dans  les  voies  morales,  disaient  les 
évoques  d'Espagne  dans  une  lettre  collective,  consiste  à  accré- 
diter systématiquement  l'erreur  et  à  patronner  le  crime,  en  se 
servant  pour  obtenir  ce  résultat,  de  tout  ce  qu'une  religion  divine 
dans  son  Fondateur,  dans  son  origine,  dans  sa  constitution,  dans 
ses  moyens,  dans  son  histoire  et  dans  ses  fins,  ofïre  au  monde 
de  plus  saint,  de  plus  moralisateur  et  de  plus  vrai." 

Vaine  est  cette  distinction  entre  la  vie  publique  et  la  vie 
privée,  l'homme  n'a  qu'une  seule  conscience:  il  est  responsable 
devant  Dieu  des  fautes  qu'il  commet  seul  avec  lui-même  dans 
son  for  intérieur,  il  est  responsable  devant  Dieu  des  crimes  qu'il 
commet  dans  l'ombre  contre  son  Dieu,  contre  son  prochain  et 
contre  lui-même,  il  est  coupable  de  toutes  les  omissions  comme 
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rendre  compte  de  s.  yiJSZ,  d«  !"  "l""'^'""  "" '"  "l"™ 
'Eglise,  de  la  protection  quTaura  H  '  *""'  »""  ""«»  * 

ce.  au  même  Dieu  qu°i  de"  a  rend  "  '"  """  "  ^  '■"""'• 
d"  sacrifices  qu'il  aura  iL^  T  ,  ""P"  ""  souffrances  et 
g.o„„aire  et  à'se  pas "uS.LTT'""'"''  *  ^°"  °'^*«- 
attirés  sur  sa  patrie  etT,  i*^^'  ''"  '"*"'«""  1"'"  aura 
ia  vraie  civilisation  c'eslà  dïr',  •"'"'  "  '"'""  P^'^^^'  "- 
peut  acquérir  la  soc  é^  cÔnsfsl  H  "  !"  '^'"'^'  F"f«"°"  <)"« 
-ciété  ver,  sa  fin  pr^e  ,  ja'  !'  '"•  '!"''*""  «"^'^  "«  «tte 
.«une  direction  .ue';u?;"pr7r.WoTiae1a'fid^'^^^  "'  " 
s.on  des  sujets  qui  la  composent  "'''''  '°™"- 

.incS/^^^r  v^ï  Svis:^'-;^:^::  ''""-'^  -^^  "- 

f-dant,  comme  la  prétend.  RousseauTÛ"  "  ''"  "'  '"""^ 
<!«  le  premier  moment  de  son  ex  3,^=;,  f'"'?  '"  "'  ""« 
J'autres  créatures  dont  M  H^!  ""'""=*  ''  «  <""  relations  avec 
société  domestique  le  me  for^lT  ""''"«  '"  -"  de  1. 
tion  qui,  avouolle  n"es  nuZTt  'T  ""  *"'  "*  ''"^^^'"^■ 
plus,  ne  pouvant  aciu/r  7'TTL^Tr  '  !"  '"«""'^=  """ 
vers  laquelle  il  doit  tendrf  "  Perfection  relative 

-ciété  formée  elIelLedVLm-.r",''^"'"'"'  "'""*  »'"'« 
facilite  les  moyens  ""  stence  Ce"'  '  T "''  '='""'  <"■'  '"' 
créature  raisonnable  rioT!     /'    •  "'  P"'  •°"*'  '''«'""ne, 

dû,  ii  doit  iXr^'l-  "mert  le  se^"  "l"  'î  ^""^  ""'  '"'  «' 
humilié,  sans  jama  s  o„^L  Vlh  "'  ,""'  '"  ^'"^  P™'""'"' 
reconnaître  et  pro^ess^^  Ï  Wd^d"  ""'"""  ""'"  ''-■' 
^'Hn„,mesansnaiten"ch Jtffn,  ""^    ^'""'"'    ^"""P'- 

l"r,ent  bon  que  RousseTu  aTrl.  T""";'"''  ""  P'"'  "»'"-''- 
vent  en  ce  moLe  av"  le  oThf;'"  "f  "="'  '""^P^ndant.  I, 
..and  n  est  P-rifiéTliritr^r  surut^^";  '''  ^""" 

-iusquî;-,„eîe7::m\!;/ ;^-.  nr^rise"^;'^ 

cette  supposée  double  conscience  de  nonTmedr  """^ 

-anssaviepublique.Erreu;e^^^™Sr;;:<l^r 
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dance  et  de  bonté  naturelle.  Erreur  toujours  cette  plus  funeste 
prétention  des  libéraux-catholiques  qui  donnent  à  l'erreur  droit 
de  eue  sous  prétexte  que  le  bien,  que  la  vérité,  que  l'Eglise 
triomphera  par  ses  seules  forces  dans  ses  luttes  avec  l'erreur 
Cardant  l'optimisme  libéral  ils  croient  pouvoir  défendre,  au  nom 
n:éme  des  ii.téréts  de  l'Eglise,  une  certaine  indifférence  à  l'égar.l 
du  mal.  A  iirs  yeux,  le  divorce  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  et 
préférable  ?  lunion  soit  en  tout  temps,  soit  du  moins  à  noire 
époque  ;  laissez  faire,  crient-ils  sur  tous  les  toits,  donnez  à  cha- 
que parti  le  moyen  de  se  faire  valoir  et  ne  craignez  rien,  la 
vérité  n'a  besoin  que  de  la  liberté  pour  triompher  du  mensorl^je. 
Grave  erreur  contre  laquelle  j'attire  spécialement  votre  atten- 
tion. "Nous  n'avons  pas  le  droit,  dit  Mgr  de  Ségur,  de  défen- 
dre la  vérité  avec  loi  armes  de  l'erreur  et  la  charité  est  une  bien 
faible  excuse  pour  excuser  l'inconséquence  d'un  homme  qui 
trahit  l'enseignement  de  l'Eglise  dans  l'espérance  de  la  faire 
triompher."  La  doctrine  que  l'Eglise  exalte  par  le  monde  est 
divinement  simple  et  simplement  divine,  elle  n'admet  ni  refus, 
ni  altération,  parce  que  les  Souverains  Pontifes  ont  seuls  reçu 
le  dépôt  de  la  vérité  une  et  immuable. 

Nous  éviterons  toutes  ces  erreurs  perniceuses  qui  ont  perdu 
la  France,  si  plus  sages  et  plus  dociles  que  les  catholiques 
d'outre-mer  nous  savons  ne  jamais  perdre  de  vue  la  Chaire  de 
Pierre  et  ne  jamais  être  sourds  à  la  vo^x  de  l'Eglise,  notre  Mère. 
Les  erreurs  que  sème  par  le  monde  le  libéralisme  religieux  ont 
été  formellement  condamnées  par  le  Saint-Siège.  Appuyons- 
notre  conduite  sur  des  principes  nets  et  précis  et  nous  aurons 
alors  l'incomparable  satisfaction  de  travailler  effectivement  pour 
l'Eglise  et  la  patrie  canadienne  dont  les  intérêts  sont  encore  si 
infiniment  liés,  grâce  à  Dieu  (applaudissements).  Ces  prin- 
cipes, seul  guide  dans  nos  croyances  et  dans  notre  action, 
puisons-les  dans  l'enseignement  toujours  semblable,  toujours 
i:ifaillible  des  pontifes  (applaudissements).  Alors  forts  de 
nos  croyances,  forts  de  la  bonté  de  notre  cause,  nous  marcherons 
pleins  de  fierté  et  d'espérance,  escomptant  d'avance  la  victoire 
qui  couronnera  nos  courageux  efiEorts,  car  ce  fut  l'enseignement 
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flu»  l.nl lani,  morceaux  ,1e  ,on  réperloire  arti,.inue. 

M.  I  al*é  C.mille  Roy,  professeur  au  Séminaire  de  Québec 
un  de  no,  crmque,  littéraire,  l«  plus  apprécié,  et  metîfbre  d^ 
a  Soc  ete  Rnya  e  du  Canada,  fait  „„e  éloquente  conférence  sur 
IfJ  Uclures  dtt  ttunet  gcnt. 


DISCOURS  DE  M.  L'ABBE  CAMILLE  ROY. 


Les  ledlures  des  jeunes  gens 


Mes  chers  amis, 

On  me  demande  de  vous  parler  de  vos  lectures,  i  vous  qui 
êtes  ici  réimis  pour  réfléchir  sur  votre  devoir  social.  Je  ne  crois 
pas  cependant  qu'un  tel  discours  qui  porte  sur  une  telle  action 
individuelle,  soit  un  hors-d'oeuvre  dans  le  programme  de  votre 
congrès.  Le  devoir  social  est  ce  que  l'esprit  le  conçoit,  il  est 
ce  que  la  conscience  l'affirme.  Or,  l'esprit  et  la  conscience  sont 
eux-mêmes  ce  que  les  font  à  votre  âge  toutes  ces  influences  qui 
par  l'enseignement,  quel  qu'il  soit,  arrivent  i  vous,  pénètrent  en 
vous,  et  mêlent  à  votre  substance,  à  votre  vie,  les  idées,  les  im- 
pressions, les  désirs,  les  aspirations,  et  tous  ces  germes  du  bien 
et  du  mal  que  porte  toute  leçon  qui  est  donnée  à  la  jeunesse. 

Je  ne  sais  rien  qui,  même  à  l'école,  au  collège  ou  au  Petit 
Séminaire,  puisse  ave.,  autant  d'efficacité  contrebalancer,  ou 
■entamer,  ou  détruire  l'influence  du  maître  que  le  livre.  Le 
livre,  c'est  votre  ami,  i  vous  qui  travaillez  tout  le  jour  au 
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t»".  von,  .c„,„  à  son  conj,  ^n  T  ,,  '""'"'•     ^'  ''  >""  "t 
'•■'"en,  «  lnnp.,r,e„,  ver,  le,  hàu,        "°""'"  «*"'^'~''  1"' 

>..r.ou.  régler  vo,  S  /s  'eV:  *""  ''  "  '"»"^-'  '-re;  il  fau. 
•"  vie  <,„e  votre  ieune^'en ^e^^^X'"  «  '«,  'i-"  à  TiJéa! 
°«  vous  êtes  en.r^,  dessine  en  lile  '^'«^'«i""  catholique 
vo»  r^ga...  .,e  vin^  an,  («.^llr.:.;,:';"  "  '  "'"^^  * 

vous  aLs::  :r„srr- ^^'^" '••^'-'•''- '.- 

intellectuel  et  d  ordre  niTr^  pal  "î'  "'  '^  '"  '°"  "'«^^re 
de  convictions  et  de  veTus  vouTn^H  **  "'^"  *  '»  '<"' 
fausser    votre  esprit,  ou  aUnïr  vo,  "'"  ''^'  ""'  P"'"' 

Hr.servosco„victfo„soudé;:^!;:v;s?err'  '""  '"'   """" 
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«ne  association  catholique;  »  esthi.'^d,^"'  ''.''"'  "PP"''"*-  * 
e;  historiques,  puisque  votre  A L™^  ,  ^"•vctK.n,  politiques 
canadienne-française  Or ^î  ^ssoc.at.on  est  une  Association 
donc  facilement  faire  dé;  L,„  J"  "''  "  """'  >»""-•' 
.moindrir  vos  convictions  reltoeM^  Pourraient  bien  vi-, 
lisme.  «upeuses  et  desorienter  votre  patrio- 

"**  -'■*  ■-■«  i-^ÎLT.C'ril'i-r 
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des  sens  vers  lui,  mais  orgueilleux  encore  de  ce  qui  lui  reste  de 
lumià^  et  d'activité,  supporte  mal,  aujourd'hui  peut-être  plus 
que  jamais,  l'autorité  mystérieuse  et  inélucUble  du  Dieu  qui 
s'impose  i  lui  ;  il  cherche  des  raisons  ou  des  prétextes  de  s'é- 
manciper tout  à  fait  ;  le  joug  de  Dieu  lui  pèse,  surtout  quand  il 
s'honore  de  porter  celui  de  la  science  ;  et  alors  il  échafaude  les 
ingénieuses  théories  dont  la  fragilité  et  les  ruines  successives 
jonchent  le  sol  de  l'histoire;  H  fait  des  livres  qu'il  remplit  de 
ses  pensées,  et  de  ses  erreurs,  livres  de  doctrine  ou  livres  d'ima- 
gination, philosophie,  histoire  ou  romans,  collections  d'articles, 
de  thèses,  de  dissertations,  où  il  reprend  sous  différentes  formes 
ses  attaques  contre  Dieu,  contre  l'Eglise,  contre  la  foi  catho- 
lique. 

Il  y  a  longtemps,  mes  amis,  que  l'on  travaille  i  la  bibliothè- 
que du  doute,  de  l'indifférence  ou  même  de  l'hostilité  en  matière 
religieuse.  Il  n'est  pas  bien  siir  qu'en  France,  ce  soit  Montai- 
gne qui  l'ait  commencée,  mais  il  est  certain  que  ce  ne  sont  pas 
les  histoires  de  M.  Aulard,  ni  les  insinuations  d'Anatole  France, 
ni  les  discours  choisis  de  Clemenceau  qui  vont  la  finir.  Entre 
ces  deux  extréminés  de  la  longue  chaîne  des  écrivains  railleurs 
ou  démolisseurs  de  la  foi  catholique,  d'autres  ont  passé.  Voltaire 
et  les  encyclopédistes,  et  Michelet  et  Renan,  et  Taine,  Berthelot 
et  leurs  disciples  plus  ou  moins  grands  et  plus  ou  moins  petits, 
qui  ont  usé  leurs  forces  et  leurs  talents  i  violenter  notre  nature 
avide  de  croyance  religieuse,  à  nier  l'évidence  de  notre  besoin 
de  Dieu.  Vous  savez  quel  mal  ils  ont  fait.  Voltaire  surtout  e' 
les  encyclopédistes,  à  notre  société  canadienne  au  commence- 
ment et  jusqu'au  milieu  de  l'autre  siècle,  alors  que  l'on  vit  s'a- 
donner à  la  lecture  assidue  de  ces  philosophes  les  meilleurs 
esprits  de  notre  monde  politique  et  littéraire.  Ivresses  passa- 
gères, il  est  vrai,  égarements  d'une  heure  ardente  de  la  vie,  et 
qui  furent  suivis  de  francs  retours  à  la  foi  première,  mais  ivres- 
ses, égarements  qui  éloignèrent  pour  un  temps,  des  saines  tradi- 
tions de  l'esprit  national,  ceux-là  même  qui  avaient  le  plus  rigou- 
reux devoir  de  ne  pas  s'en  écarter. 

Et  l'on  ne  peut  nier  que  parmi  les  hommes  de  la  génération 
qui  vous  a  immédiatement  précédés,  et  que  parmi  ceux-là  même 
qui  à  vos  côtés  grandissent  et  montent  vers  la  vie  sociale,  il  n'y 


veux  pas  «arfrer  1. 1,1^  ^*  ^/"'°"«<»"  défection».  J,  „ 
f r.r.  'Grâce  à  d"  7  s  rncf  fb""  *"'  ""'"  ^"^''"'  »"'- 
8«™  qu'aux  regard,  aÏ^r^e'^:::  ^'7°"'""'  «  »'«PP".i. 
<|uièt.  trop  de  tomes  lesl^Xls^f!"        "'     **'"  J*  ■"''- 

«ams  états  d'esprits,  et  pour  n'LT  '  *""  '«""'^  <="- 

uns  parmi  no,  jeunis  «rin" ,,  ","  P*"""**  •""  <)'«'<)«•- 
collèges  ont  u„^  J::^^:^:'^^^  -^^^*«  ou  de. 
de  parade,  que  ne  vivifient  dI»,  i,.  V  /n  '  '«"mention  ou 
D'où  vient  ce  ^1  "'  ^Z  Z^  ^  '"/"""'"^  "'  '"  '<"" 
ieunes  gens  ont  été  élevés,  inst  u^ .r'.V-"  a^'''^-  °"  '" 
ne  pas  parler  mainten.-t  des  influent,/  ,  '  """'  P'"'"'-  P""' 
puissantes  et  les  plus  i     esîls  dt  <•    ""'"'"  ''"'  '°"'  '«  P'"» 

i-eux  dire  des  Lt::esr;„'/r:-er::rr*"'""' 

trop  .mprudemment  abandonné.     Des  1  vr «  Td«     ""™*  °"î 
tious  arrivent  de  l'étranirer  sont  M.h^n  "  "■"""  ^" 

prit  irréligieux  qui  s'insf,^ue  f^I'  /"'  ™prégnés  d'un  es- 

Cet  esprit'  ces  thé  es  t  ndancfeus«  tl'  '""  '"'"'  ''"  '«'""• 
qui  enchante  et  qui  fa^TT"   "^  recouvrent  d'une  forme 

*ar,s  compétence  P'"'"^^'"   <i  occasion,  et  un  théologien 

pas  prépares,  et  qu.  peuvent  si  facilement  surprendre  d«nn-.r 
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peuvent  exercer,  qu'exercent  vraiment  des  tout  contemporain, 
qui  régnent  aujourd'hui  dans  la  philosophie,  dans  l'histoire,  dan, 
la  critique  littéraire. 

Leurs  livres,  quand  «s  ne  sont  pas  hostiles  à  notre  foi  soi.l 
imprègnes  d'un  doux  sceptisme,  d'un  dilettantisme  élégant  qui 
habitue  1  esprit  à  se  moquer  de  tout,  avant  qu'il  le  conduise  in- 
sensiblement à  nier  les  vérités  du  culte  catholique. 

II  faut,  mes  amis,  se  garder  de  ces  auteurs,  de  ces  livres 
de  ces  revues,  dont  l'effet  certain  serait  de  provoquer  ou  d'ac- 
centuer chez  vous  cette  sorte  de  crise  intellectuelle  qui  éclate 
un  jour  ou  l'autre,  vers  les  vingt-cinq  ans  surtout,  dans  le  cer- 
veau du  jeune  homme.  Crise  redoutable,  où  la  pensée  s'imprè- 
gne de  passions,  s'enflamme  de  désirs  mal  réprir^és  et  cherche 
à  légitimer,  par  raisons  démonstratives,  l'orgueil  des  sens  plus 
encore  que  l'indépendance  de  l'esprit. 

Voulez-vous  prévenir  cette  crise,  ou  en  corriger  la  violence, 
et  supprimer  le  danger,  nourrissez  votre  intelligence  de  saines 
lectures  qui  s'accordent  avec  votre  foi   et  la  fortifient.    Suivez 
c  conseil  très  avisé  que  vous  donnait,  il  y  a  à  peine  un  an,  dans 
les  p-ges  du  Semeur,  un  professeur  de  notre  Université  qui  fut 
parmi  nous  un  apôtre.     Pendant  ces  "dix  minutes"  du  matin 
dont  M.  Louis  Arnould  vous  traçait  si  judicieusement  le  pro- 
gramme, que  de  pensées  nouvelles  et  fortes  vous  pouvez  exciter 
ou  semer  dans  votre  esprit,  et  de  combien  d'appuis  solides  vous 
pouvez  étayer  vos  convictions.    Je  ne  veux  pas  ici  revenir  sur 
les  livres  essentiels  (|ue  cet  ami  des  jeunes  voulait  voir  dans 
votre  bibliothèque,  depuis  les  ouvrages  du  Père  Gratry,  d'Ollé- 
Laprune,  de  Paul  Allard,  jusqu'aux  conférences  apologétiques 
de  Mgr  d'Hulst,  de  Ferdinand  Brunetière,  du  très  regretté  Lap- 
parent  et  jusqu'aux  admirables  discours  de  M.  le  comte  de 
Mun.     Permettez-moi  de  vous  recommander  seulement  pour 
l'admirable  variété  et  la  richesse  doctrinale  q-.i  la  distinguent, 
la  collection  de.  petites  brochures  Science  et  religion  que  publie 
la  maison  Bloud,  à  Paris.    Ces  brochures  qui  se  vendent  quel- 
ques sous,  et  qui  sont  signées  des  noms  les  plus  considérables 
dans  les  lettres,  les  sciences  et  la  théologie,  sont  l'arsenal  indis- 
pensable de  tout  jeune  homme  qui  veut  s'aguerrir   et  se  défen- 
dre contre  les  infiltrations  dangereuses  de  la  libre-pensée.    Au 


••este,  messieurs,  et  quoiaui.  m 

■mouvements  si  divers  de  la  vfe  ;'?m"  '""  '■»"°'»"''  d« 
«mbiem  apercevoir  lâ-Us  quCeir '""'"'  '"  ''""«■  "" 
^^"-«e.  il  est  incontestable  qu"à  aucun  ''  '"'"'  °"  '"""S- 

longue  histoire.  l'esprit  francs  n'a  n  '^"'  P*"''^'^'  "es. 
des  pr.„cipes  chré.i^s,  de  "utës  ,f  "'  "^^  '"  "^'"'e 
trayantes,    plus    solides     LT         ^"'  "ombreuses,  plus  at- 

t-Iier  de  Tesprit  français  de  cherclTr"  ''°""'"'  '-'  P-" 
"  Répandre  sur  le  monde  la  luSe  .f  "i°""'  ''  '"'"^^  •°"'. 
catho^iqu.  (apf.laudissements)  '"^"''"^ante  de  la  vérité 

-i-;e.i,ieuJ„di«:rVr-^^  f-  "'" 

™^-s2iZ;rr;--^~---^^ 

-i'Ieures  et  les  pu  snlie  d  ""  ""  '""  "  f™''"'  '« 
{'■Pflaudi^.emcntsl  Ett  me  s Lm  ""'"'""'  Patriotiques 
I^^tures  qui  entament  voî  e  Lr^"'  ''"'"  ^°"'  cardan,  des 
rdigieuse,  vous  vous  protàreré;  ^r-  '"°'"''""«'"  votre  vie 

'î'..  peut  abattre  cet  idéal  deTusfcel  -"""'  ^°"'"  '°"'  « 
sèment,  de  fidélité  aux  tradition.      .     ^T"°^'^^'  ^^  désintéres- 

d^  tout  jeune  bomme  cat!        "e  ^2- n'' f  '°".''^'  ''''-' 
Votre  foi  patriotique,  ell.  est  1^^  ""'^^"■ 

cerie-ci  en  est  l'âme  et  la  vie     Pnr,         ^'"""  *°'  religieuse; 

donc  du  même  coup  Wel  ;  nmre  ?'""''  "°'^^  f"''  <=•«' 
«''"^).    Mais  aussi  et  oarTn  P»'^"^"sme   (applaudisse 

-tions,  l'on  ne  peu  t  IhTr  l'ïdéir  T"'"'"^  ''""'''"^  «  "e  ré- 
violenter  et  briser  1    fierlli^  d^'T"-"^"^  "'  "°'^e  race  sans 

Vous  devez  donc   ml  '  ""  "'Colique, 

.-ortifier  en  vous  tou^^  ql  o^'os",  Z'  ''"""'  ^"•"'-^  «=' 
canadien-français  ;    vous  dever=:  ''°"""'  '^"  Patriotisme 

«nvictions  qui  orientent  versebtr"'"  ""  ™^  '^'^•"-^  '« 
Vous  devez  vous  persuader  ^ù  les  •0°?"'""  '"''""''  "'■^'•^"=- 
Prdiens  intègres  de  l'hérita  Je  n,!     '         ''"'  ™"'  "^  ^'^'•"  "es 

îaconditio.  d^ laisser  s-:Srri:t:rr"  f  T^'^- '•"'* 

consciences  d'adolescents    laT  Profondes  dans  vo, 

'  '*  ''^^'^^  <)"«  vous  chérissez,  pour 
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la<;uelle  vous  ivei  livr*  votre  piemier  et  magnifique  «mib»J: 
notre  langue,  nos  institutions,  nos  lois!  {otploudùsemtnis). 

Or,  vous  pouvei  faire  des  lectures  qui  altèrent  dans  vos 
âmes  tant  et  de  si  vaiHantes  aspirations;  vous  pouvei  faire 
lies  lectures  qui  conseillent  i  votre  prudence  humaine  de  laisser 
bercer  mollement  votre  jeunesse  aux  sons  de  refrains  qui  apai- 
sent et  qui  endorment  ;  vous  pouvez  faire  des  lectures  qui  vous 
exhortent  i  ne  pas  trop  remuer  ce  foyer  de  votre  race  où  meu- 
rent parfois  sous  la  cendre  des  ambitions  satisfaites  le  feu  sacré 
■de  nos  plus  légitime!,  aspirations  ;  vous  pouvez  faire  des  lec- 
tures où  l'en  vous  persuade  parfois  de  sacrifier  à  la  quiétude 
des  partis  ce  qui  est  .  'jtre  bien  inaliénable,  des  droits  qui  ne 
sont  si  imprescriptibles  que  parce  qu'ils  ont  été  conquis  dans  la 
souffrance  et  dans  le  sang  des  aïeux.  Ces  lectures  antipatrioti- 
o.ues,  vous  les  pourriez  faire  dans  quelques  brochures,  dam 
quelques  livres  rares  ;  vous  les  pourriez  faire  surtout  dans  cer- 
tains quotidiens  qui  emportent  et  charrient  le  flot  lourd  et  mclé 
de  notre  prose  politique.  Dans  toute  cette  littérature  parlemen- 
taire et  journalistique  sachez  reconnaître  ce  qui  est  l'expression 
de  votre  idéal  ;  sachez  aussi  diKemer  ce  qu'on  appelait  tout  i 
l'heure  les  infiltrations  franc-maçrnniques  ;  et  sachez  enfin  dé- 
caigner  ce  qui  n'est  que  Pappel  des  voix  intéressées  de  l'égoïsme. 
Relisez  plutôt  pour  combattre  les  influences  ennemies,  dom- 
mageables à  vos  convictions  politiques,  nos  grands  historiens  et 
nos  grands  publicistes:  Ferland  Gameau,  Etienne  Parent, 
Gérin-Lajoie,  Casgrain,  Chauvean,  pour  ne  nommer  que  ceux 
qui  ont  fini  leur  tâcne  laborieuse;  et  relisez  aussi  les  oeuvrrs 
et  les  discours  de  ceux  qui  travaillent  sous  vos  yeux,  et  qui 
sont  les  modèles  de  votre  jeunesse  ardente  et  catboliqtie  (op- 
ftaudissements) . 

II 


Messieurs,  l'idéal  que  l'on  vous  propose,  celui  que  vous 
avez  formé  vous-mêmes  et  vers  lequel  vous  élevez  vos  vingt 
ans,  n'est  pas  seulement  fait  de  convictions  solides,  de  princi- 
pes droits,  de  science  éclairée  ;  il  se  compose  aussi,  et  néces- 
saù-ement,  de  vertus  généreuses  qui  sont  dans  votre  vie  comme 
l'épanouissement  d'une  âme  qui  se  livre  et  qui  se  donne.    La 


I.«C017WDIM,1'A.,ÉC>*M,U.««,T 
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-l"i  étudie  e.  "^Ur.  a  ù  .uZiT"/""  •'"'■"~  '"""'^"" 
volonté  qui  est  capable  d'action  «  ^  i  '  "''*•  ""* 

.onc>u:e^:e;?crserni  "■"  ^™""  '""'^'  ^■■'  -" 

non  plus  si  je  vous  déri  J,  „.  ■'?    '  ™"'  «'°""«rai  pat 

^ontfepIusiraZoltê'         """"   "  """''  ""'  "'"'■  "» 

^es  se„Liorptr::rc:i-rrs''S-- 
-  i^prcsio.  dS-  iïr.;::r  raX  "  "  '-- 

les  sacrifices  que  supposent  vos  vertus.    L'on  va  parfois  a^n 
n,er  au  contact  .e  la  flam„,e  brûlante  qui  circule  a'"avers   « 

Xots  ir  -"  "''^""  '"'  "'='"-'"'-'  "-  -  *-"  ^  " 

^,„  ]!"""/-^«'  ""  »»«;    vous  êtes  félitt  de  la  jeunesse 

vtre"eïre:ra;  "  ''""  ''"^^°"'  '^  -^«  "-  -■-" 

Ion  J!r     "^         "^     ™'  convictions,  mais  aussi  par  votre  vo- 
•K,ns  dles-n,en,es  ne  résistent  pas  au  flot  qui  emporte  les  vertus. 
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I.  ame  5  abaisse  tout  entière,  quand  elle  se  ravale  aux  malsaines 
convo.t.ses;  et  il  arrive  souvent  que  l'esprit  fléchisse,  que  la 
toi  détaille,  que  les  principes  se  brisent,  parce  qu'on  ne  sent 
plus  au  cœur  assez  de  noblesse,  assez  de  courage  pour  accorder 
sa  vie  avec  sa  foi.  et  pour  l'édifier  sur  la  base  rigide  de,  prin- 
cipes chrétiens. 

Laissez  donc  à  d'autres,  ou  plutôt  ne  laissez  à  personne  les 
l.vres  qui  énervent,  les  romans  qui  souillent.  Je  ne  veux  pas 
nommer  ici  ceux  qu'il  faut  fuir  et  qu'ont  signé  des  écrivains 
qui  sont  d'incontestables  artistes  ;  je  ne  veux  pas  nommer  tous 
ces  romanciers  qui  ont  mis  au  service  des  plus  dangereuses  cu- 
riosités la  plus  rare  pénétration  d'esprit,  mais  qui  pourraient 
avouer,  de  leur  roman,  ce  que  Rousseau  disait  de  ses  livres  : 
"Je  ne  regarde  aucun  de  mes  livres  sans  frémir.  Au  lieu  d'ins- 
tiuire,  je  corromps;  au  lieu  de  nourrir,  j'empoisonne.  Mais  la 
passion  m'égare,  et  avec  tous  mes  beaux  discours  je  ne  suis 
«ju'un  scélérat," 

Lisez  plutôt  les  romans  où  l'on  ne  respire  qu'une  atmos- 
phère d'héroïsme  ou  de  pureté  ;  ceux-là  qu'écrivent  des  artistes 
qui  se  soucient  de  la  morale  autant  que  du  succès,  et  qui.  sans 
recourir  aux  procédés  d'un  Zola  ou  d'un  Marcel  Prévost  ont 
conquis  dans  ie  roman  la  plus  haute  notoriété  ;  lisez,  par  exem- 
ple, l'ëcrivain  qu'un  moment  nous  avons  espéré  voir  mêler  i 
notre  jeunesse  sa  belle  flamme  d'apostolat,  le  très  distingué  et 
très  sympathique  René  Bazin  (applaudissements  prolongés). 

Lisez  aussi,  pour  qu'ils  puissent  à  la  fois  charmer  votre 
imagination  et  agrandir  votre  amour  des  traditions  et  du  sol 
ratai,  ces  deux  romans  canadiens  qu'ici  l'on  n'a  pu  encore  sur- 
passer et  qui  sont  les  "Anciens  Canadiens"  et  "Jean  Rivard  " 
(applaudissements) . 

Enfin,  mes  amis,  et  c'est  par  là  que  je  veux  finir,  et  je  ne 
parlc  plus  ici  de  roman  ou  d'histoire,  de  philosophie  ou  d'apo- 
logétique, mais  je  parle  d'un  livre  qui  est  à  la  fois  le  plus  beau 
roman  et  !a  plus  vivante  histoire,  d'un  livre  qui  est  la  plus  sûre 
philosophie  et  la  meilleure  apologétique:  mes  amis,  lisez 
l'Evangile!  (vifs  applaudissements).  Ce  petit  livre  est  à  la 
portée  <lc  tous  les  esprits  et  de  toutes  les  bourses  ;  ayez-le  sur 
votre  table  de  travail,  ou  dans  votre  chambre  de  repos.    Chaque 


DISCOUMDEM.l'ABBÉCAMaWRov  .jj 
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((n,atwn  et  applaudissements  prolongés)  " 


li.  JLi^L  ÏT     ■       "'""  ""^  '-Euseignemen,  Primaire, 

t  ensuite  «„  mteressant  travail  sur  l'instituteur  catholigue  et 

les  oeuvres  post-scolaires.     M.  Magnan  déplore  la  rareted» 

Magnan  abandonne  son  manuscrit,  et  dans  une  chaleu  eu  e  in,: 
rov,.,a  .on  qu.  fait  frissonner  l'assistance,  il  fait  un  apperà 
toues  les  bonne,  volontés  et  montre  les  Jeunes  ba.aiilon'dt 
"  :'r"  ^^^^""'^^''"'  ^  Q"*ec  comme  «ne  nombreuse  et 
"vmcble  armée.  "Cette  fois,  dit-il,  aux  acclamations  de  ses 
™es  aud.teurs,  nous  irons  en  corps  au  manège  milita  re  et  a 
laste  salle  sera  peut-être  trop  petite  " 

écrit  M^traJ"'""''  "  "!°"-<^'"'  oratoire  à  son  discours 

ecr.f  M.  Magnan  nous  a  repondu  :    "Il  m'est  impossible  de  re- 

n,„tuer  mon  .mprovisation  du  24  juin  dernier   Je  ne  sIL 

nti"  bT:^:'  ';;  ■   l  "^^-'^  ''■^"  ''^^-"'^  ^-enlr  d'avo 

n  .  vbrer  la  salle,  d'avo.r  senti  mon  cœur  battre  plus  vite  et 

Plus^fort  au  contact  d'un  auditoire  sympathique.  ' ,   et  c'est 


DISCOURS  DE  M.  C.-J.  MAGNAN. 


L'inilituteur  catholiaue  et  les  oeuvres 
post-scolaires 


La  tâche  de  l'éducateur  chrétien  doit-elle  se  prolonger  au- 
delà  de  l'école  où  cesse-t-elle  le  jour  où  le  maître  dit  adieu  à  «es 
élèves? 

En  d'autres  termes,  est-il  du  devoir  de  l'instituteur  catho- 
lique de  suivre  ses  élèves  après  leur  entrée  dans  le  monde? 

La  réponse  à  cette  question  est  évidemment  affirmative. 
En  effet,  il  ne  suffit  pas  de  développer  l'esprit  de  l'enfant,  de 
cultiver  son  coeur  et  de  former  sa  volonté  pendant  son  séjour  à 
l'école,  il  faut  aussi  le  guider  sur  la  route  de  la  vie,  au  moins 
au  départ,  afin  de  préserver  et  d'affermir  les  principes  chrétiens 
^u'il  a  puisés  en  classe. 

Sa  journée  terminée,  le  véritable  éducateur  chrétien  ne 
(aurait  se  croiser  les  bras  et  se  désintéresser  du  sort  de  ceux 
qu'il  a  aimés  tel  que  le  divin  Maître  le  commande.  L'institu- 
teur catholique  n'a  pas  charge  d'âmes  seulement  pendant  les 
heures  de  dasse;  son  apostola*  doit  franchir  les  murs  de 
l'école  et  s'étendre  à  tous  ceux  qui  furent  un  jour  j«  éleva 
(opflaudissemmts) . 

Le  gardien  de  musée  vit  sans  souci  après  ses  heurei:  de 
garde.  La  porte  étant  bien  dose,  il  est  sûr  que  ses  antiquailles 
sont  à  l'abri  'Ls  injures  du  temps  et  des  voleurs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'instituteur  catholique.  Il  con- 
tinue à  veiller  sur  le  dépôt  sacré  dont  il  fut  un  jour  le  gardien 
vigilant.  Il  redoute  pour  ces  jeunes  âmes  qu'il  a  façonnées  avec 
tant  de  soin,  le  souffle  empoisonné  de  l'erreur.  Il  est  inquiet  i 
U  façon  de  la  bonne  mère  de  famille,  qui  ne  s'endort  jamais,  le 
foir,  sans  savoir  où  est  son  fils. 


DISCOUtS  Ol  M.  C..J.  MACKAK  gjy 

,.  o.t^o'T''""'"  '''.''''''''  ""^^  *'°"=  *  rin.ti.ut.ur  catholique 
taire»  quappene  ce  lendemain,  ouvrent  au  maître  chr^en  dL 
horizon,  .„c,  v.„e,  pour  „ti,faire  ««  rfle  d'apode 

Ma,5.  tout  d'abord,  dan,  notre  catholique  provi^e   est-U 

^r^des^vienie,  ,oci.t.,  eu.p^n„e,?u  du^m^S^mU:^ 

De  prime  abord,  cette  as«rtion  wmble  iu,te. 
n„'i  tl^l'J"  '*""*'"'  ''°""'  '•  ***""«•  En  effet,  nou,  n'avon. 
village,,  pour  constater  que  chez  nou,  le,  jeune,  gen,  «," 

a  part  de  rare,  exception,  -  le  Patronage  de.  Frire,  de  SainN 
Vincent  de  Paul  de  Québec,  par  exemple  -  per»nne  ne  ,'ë,t 

abandonne,  à  eux-meme,.  ,u,te  au  moment  où  le,  danger,  do 
monde  de  nouvelle,  difficulté,  et  de,  écueil,  de  toutes  »rt« 
peuvent  troubler  leur  coeur,  fau,«r  leur  esprit  chrétien  et  p^" 
être  finalement  le,  conduire  au  déwstre 

enr^é,  dan,  de,  association,  de  persévérance.  U  masse  est 
ivrée  au  haard  des  rues,  à  l'influence  délétère  du  théâtre  inter- 
lope  ou  du  cabaret. 

CCTtes,  je  rend,  hommage  ici  aux  congrégations  de  la 
bainte-Vierge,  aux  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul  aux 
ifi^es  du  Sacré-Cœur  et  aux  rares  Patronages  vraiment  catho- 
liques établis  dans  notre  province.  Le  bien  opéré  par  ces  diffé- 
renk-s  associations  est  considérable.  Mais  il  n'en  est  pas  moin, 
vra.  jue  ces  divers  groupements  ne  comptent  dans  leurs  rann 
que  1  infime  minorité  des  jeunes  gens  de  15  à  25  ans. 

A  part  les  catéchismes  du  dimanche,  les  œuvres  post-scolai- 
res sont  inconnues  dans  nos  campagnes.  Les  petits  garçon, 
quittent  !  école  peu  de  temps  après  la  première  communion; 
désormais,  en  dehors  du  traiail  manuel  que  les  parents  impose- 
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ront,  aucun  but  tcrieux  ne  leur  est  proposé;  une  seule  du.  t 
les  préoccupe;  s'amuser  sans  frein,  très  souvent  grossiéremenl. 
courii  les  chemins,  en  liehors  de  toute  surveillance,  en  un  m' t 
vivre  à  la  façon  des  petits  sauvages  du  temps  de  Champlain. 

Qu'arrive-t-il,  dans  les  villages  surtout  ?  rres<|ue  tous  le* 
garçons  de  treize  à  vingt  ans  emploient  leurs  loisirs  à  des  riens  ; 
la  flânerie  règne  en  maîtresse  chez  nous.  On  perd  son  temp^, 
on  croupit  dans  l'ignorance,  et  très  souvent  le  cotur  se  cor- 
rompt, l'àme  se  déflore,  le  jugement  se  fausse  et  la  droite  raison 
sombre  an  sein  des  réunions  où  la  liberté  du  langage  ne  con- 
nait  pas  de  limite. 

II  est  une  habitude  qui  existe  dans  nos  villages,  que  ncms 
croyons  devoir  signaler  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  fermer  abso- 
lument les  yeux  sur  les  dangers  qui  menacent  présentement  la 
jeunesse  catholique  dans  notre  pays. 

Il  s'agit,  ici,  des  villages  principalement. 

Tous  '.es  soirs,  après  le  souper,  le  jeune  gars,  la  pipe  au 
bec  (rires),  quitte  la  famille  et  se  dirige  crânement  vers  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer,  le  magasin  de  son  choix  ou  tout  awtrc 
lieu  de  réimion  nocturne.  L'auditoire  qui  compose  ces  clubs 
d'un  nouveau  genre,  comprend  des  personnes  de  tout  âge  et  de 
toute  condition.  Les  éclats  de  voix,  les  grosses  farces,  les  his- 
toires immorales,  les  dissertations  politiques  dangereuses,  itc., 
voilà  ce  qui  constitue  d'habitude  une  séance  de  bavards.  Les 
jeunes  gens,  encore  bons  â  l'époque  de  leur  première  commu- 
nion, ne  tardent  pas  à  se  gâter  en  fréquentant  de  semblables 
milieux. 

Devenu  homme  fait,  après  avoir  reçu  une  telle  éducation 
de  flâneur,  ignorant  ses  vrais  devoirs  de  catholique,  le  jeune 
Canadien  s'établit,  et  le  voilà  citoyen.  Dorénavant,  c'est  à  ce 
juge  si  mal  éclairé  que  les  questions  politiques  et  sociales  les  plus 
délicates,  les  plus  importantes  et  les  plus  difficiles  seront  sou- 
mises! Rien  de  surprenant  si,  parfois,  nombre  des  nôtres  sacri- 
fient â  l'intérêt  ou  aux  passions  les  plus  sacrés  de  nos  droits 
religieux  ou  nationaux. 


I>lSa,l„SO«M.c..J„^CNAK 
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i-tphudiucm,„„).  '  "  '•  P'"'  >«»"'"  '•<  protection 

Us  jeunes  gens  aiment  à  ».•  réunir-    .:  , 
l'-K'time.    Eh!  bien  r«uniss.,n.  i       i  '       "'  "*'"'''•  <="* 

ton  bu,,  procnron"  eu"  d      at  r        "T'  '"  ""'P''  ''"-  -• 
■i"ns  intellectuelle,    en  un  T,    ?'""  '"'""'"•  ''"  "'""=- 

^-me.  -lebien'au",      r    'u-rTH''"''^'''  ""  '""" 
"  <l"i  est  toujours  funeste.  '^"'"  '""'"""ent, 

."''"'Xffrrno'.::o".'e"r""''"r'  ^""""-  ^'-'"  "•*- 

"-^^.  actuellement— ^S;:::^^.^^^^^^ 

-"^:n^::^/S£.t^---;o...o,i:r':. 
:-':ir::^r;r;r™r^---- 

conférences  populaires    iwj  H  "Pf"""»  "^^  charité,  le, 
tonne  presse  etc    Oue  cir     .  ^"""  '""'^"  «  <><  'a 

-  dizaine  ^:^J::^'z^^:^::^rT  '"'^™'"' 

tlioli<,ue5  militants  pour  au7^ %   ^  ""°"  •**  '°''»°  «- 

-vrl.    QuedeLTel,     'u'e  :;ie":rr""  "'""'  ''^  '" 
•ccomplir  sous  le  souffl,  „!„.      .  **  "'  Pourrait-elle  pas 

u«.Js).  "'  ■""'*''■"  '■"  ^'"holicisme!  (apflauZ- 

Gédéon  sauva  son  peui)'-  prâr^      .r„;.        .    ■ 
"t  ferions-nous  pas  avec  dTx  m^.n"  ";;        """  ''"'""•     Q"' 

t  groufwr  leurs  anciens  eieve»  en  cercles  d'éwdts, 
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Pitroiu(Cf  ou  Unions  affilMs  1  l'A.  C.  J.  C,  qui,  d*  ce  chrf 
aiutliplicrail  prodifieuscnMfit  ses  moyens  d'action  «t  son  influrn- 
ce  {afpImuHtsntunU). 

Dans  ces  cercles,  qui  auraient  letirs  réunioni  fréquentes  et 
régulières,  on  parlerait  sérieusement  i  !a  jeunesse  de  la  néces- 
sité de  se  dévouer  i  tout  ige  pour  conjurer  les  dangers  qui  me- 
nacent le  peuple  canadien-français,  au  double  point  de  vue  reli- 
gieux et  national.  On  les  convaincrait  que,  si  chaque  Canadien- 
français,  chaque  catholique  remplissait  bien  ses  devoirs  de  chré- 
tien et  de  citoyen,  et  travaillait  avec  zélé,  sur  le  terrain  qu'il 
habite,  nous  aurions  bientôt  fait  d'assurer  le  triomphe  des  idéei 
catholiques  et  canadiennes- françaises  dans  la  proviiKc  de 
Québec  (afflaudiutmtntt). 

Hâtons-nous  de  grouper  la  jeunesse  dans  un  but  religieux 
et  patriotique.  C'est  au  moyen  de  l'Association  seulement,  du 
groupement  —  Patronages,  Unions,  Cercles,  peu  importe  —  <|ue 
nous  réussirons  i  faire  de  nos  jeunes  gens  de  solides  chrétiens 
qui  résisteront  1  toutes  les  mauvaises  influences,  qui  deviendront 
des  apôtres  et,  plus  tard,  inoculeront  i  notre  société  canadienne 
Ir  levain  sans  lequel  elle  périra  infailliblement  {apflaudiitt- 
mtnU). 

Ici,  permettez-moi  d'ouvrir  une  parenthèse,  afin  de  rappeler 
aux  éducateurs  "qu'ils  ne  peuvent  espérer  faire  du  bien  aux 
éUves  après  leur  sortie,  qu'autant  qu'on  leur  a  fait  aimer  l'école, 
qu'on  a  conquis  letir  estime,  leur  cœur  et  leur  confiance  (i)." 

Comment  peut-on  espérer  que  nos  élèves  nous  reviennent, 
avec  joie,  si  leur  séjour  i  l'école  a  été  plutôt  désagréable,  s'ils 
ne  se  sont  pas  sentis  véritablement  aimés  de  leurs  maîtres  ? 

Non  seulement  l'instituteur  rendra  le  séjour  de  l'école  agré- 
able i  ses  élèves,  mais  donnera  un  enseignement  tel  que  chaque 
leçon  soit  une  préparation  à  la  vie.  Et  pour  ne  parler  que  de 
l'histoire  du  Canada,  chacune  de  ses  pages  doit  laisser  dans 
l'âme  de  l'enfanl,  en  plus  du  vivant  souvenir  de  nos  gloires 
nationales,  la  forte  trace  de  leurs  vertus  religieuses  et  civiques 
(applaudistements) . 


(1)     Chanoine  Bué>. 
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"iJif-ns,  l'insiitu- 

'  iui  la  ■  anmu, 

'  l'k'i'      I, 


Mor.n  (applaudU,em,n„  frolonyi^  '  '^'°"*»'"«  « 

»»n«  l«cc,.mpli,«m,„,  de  m,  devoir, 
-çur  c.,hoIi,,„e  doi,  préparer  r.venir 

.trie      i;„  ,rt  ,n„„u,eur  prépare  T       , 
'«"le  ,  de  .elle  sorte,  que  pàcTà  Iri   i.,  :„„ 

S>ri  de  M„  bouton.  '     '    ^  '  ="'"'"  '=«  S'-''  r 

Et  lor«,ue  dan,  tous  le,  centre   „    „„„,.    .,:,,     ., 
un  groupe  de  jeune,  gen,  in.égralemeu  o      „  i,  '  ''.^  ""• 

leur  religitm  avec  lèle  et  ini..|li„.„-     t         ..'      '  ■•'•  '   •""lUMt 

P;..e..e.-.oi  de  citer  l^t  du  r'  P  Tu  e',:""  ''"^'""• 
^  Frère,  de  Saint-Vincen,  de  Paul  de  Qfïc     '    '  '"^"'" 

^  donnions  dat^e!  i^ de  S^v^ïr  tr^ t  "°'" 
«c,  qui  dans  d'autre,  navs  sont  7  ■^'^"""'  Cercles,  Unionj, 

^^f^nse  contre  i'envIhiLYrr  uTar'Ke'nr'l  ""•^"'  "' 
porter  à  emhra...,  „..    ■      ■       ""'"*'■     ^^e  nous  laissons  pa, 

1  ,:.M':r.g'o  rc  r:™"'  ",'"  "  " ""■ 
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"Il  en  est  aussi  qui  se  demandent  si  le  temps  n'est  pas 
arrivé  de  créer,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  fait  ailleurs,  des  patro- 
nages et  des  cercles  d'études  où  les  jeunes  gens  travaillent  sous 
la  direction  de  guides  sûrs  dans  un  but  commun  d'apostolat  ou 
de  préparation  à  la  vie  professionnelle." 

C'est  donc  avec  raison  que  l'A.  C.  J.  C.  a  inscrit  au  pro- 
gramme de  ce  congrès:  les  Oeuvres  Post-Scolaires.  Ce  sujet 
s'impose  à  l'attention  sérieuse  de  ceux  qui  se  préocci.pent  de 
l'avenir  du  Canada  français. 

Les  jeunes  gens  ont  besoin  d'amusements:  et  si  les  jeux 
ne  sont  pas  organisés  et  surveillés  par  des  personnes  d'expérien- 
ce, ils  deviendront  pour  ces  enfants  des  occasions  de  corruption. 
Comme  à  un  certain  âge  la  famille  ne  suffit  pas  à  l'activité  et 
à  la  curiosité  du  jeune  homme,  c'est  donc  un  devoir  pour  ceux 
qui  s'intéressent  aux  bien  des  âmes  de  créer  des  patronages  et 
des  cercles  pour  instruire,  amuser,  fortifier  et  préserver  la  jeu- 
nesse {applaudissements). 

N'attendons  pas  qu'il  soit  trop  tard.  Les  conditions  socia- 
les de  notre  pays  rie  sont  plus  les  mêmes  qu'il  y  a  20  ou  30  ans. 
1-e  développement  extraordinaire  des  moyens  de  communication 
a  fait  naitre  avec  lui  celui  de  l'imprimeiie  et  du  théâtre;  les 
milliers  d'étrangers  qui  sont  jetés  chaque  année  sur  nos  rives 
traînent  â  leur  suite  un  bagage  d'idées  subversives;  la  franc- 
mai,-'mnerie  française  a  désormais  ses  quartiers  en  plein  cœur 
du  Canada  français. 

C'est  donc  dire  que  notre  nationalité  est  entourée  de  mill; 
dangers,  et  que  si  nous  nous  n'y  prenons  garde,  notre  jeunesse 
sera  bientôt  passée  à  l'ennemie. 

Que  dans  chaque  paroisse  donc,  les  instituteurs,  avec  la 
permission  et  l'aide  du  curé,  organisent  sans  plus  tarder  dei 
œuvres  post-scolaires  où  les  anciens  élèves,  de  15  à  25  ans, 
seront  groupés  pour  jouer,  s'amuser,  étudier  et  surtout  prier 
(  applaudissements). 

le  voudrais  avoir  le  temps  de  vous  décrire  dans  tous  ses 
détails  une  journée  du  dimanche  au  Patronage  de  Québec.  Per- 
mettez-moi de  vous  en  donner  an  moins  le  sommaire  f  i)  :     Il 

fi)  I.ir-àce  «njet  un  tfèsinté'eMniit  article  du  R.  P.  NunesTtli 
dans  Les  Fleurs  de  la  Charili.  xann  1904. 


MSCOUSS  Dl  U.  C..J.  MAONAM 
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la  Mlle  est  déjà  très  an'mée  1  ^^  ''^  ^"^  ^  '■='  heures, 
von.  se  réuni  aux  "I "e  U  SaS"'  '"  ^"P*»"-"» 
m«se  des  jVunes  gers  et  det  !nf!       î  ,'"*^'-      ^  *  •'"«». 

dimanches  instruction  spécia  e  ch2  def  i^  '■"  '"^  '" 

trefois.  communions  nom^^uJef  "^  ""^  '""''""  '''"- 

Auss?dV,ot^^:Lidrienerr ,''  '""'-  «^  '•— 

avec  entrain.  uTe  he^  e  di  'i  "/'"'  ""'"  "  '"^«dent 
forces,  puis  notre  brave  jeunessTV'  "'  "^°'  *»"'  ''f'"^'  '" 
Patronage.    De  f  heur!  i  ,    ,       '''/'^^"'^  «"  '""'e  hâte  au 

rences  de  Saint-Vincent  de  Pa  T  dT  "^  '"  '''^""^  ""'- 
pauvres;  les  autres  cTlrJ.''  '  ''""''•  ''°"'  ^'^'f"  les 
bibliothèque  àt  répS  h"  '"-"'  '"  ""'  '"  """"'  =*  '" 
.ra  .Jat  'iou^VuTaraiTu  ^d^  bo":„^°'"^'"'  ""' 
aux  billards.  "^  *  °°""e  «"vre,  ou 

Eh  bien  !  ce  que  les  Frères  de  Saint- Vincent  de  Paul  réali 
y  en  faveur  de  la  jeunesse  ouvrière  sortie  de    euA  écot  " 

villes  et  des  campagties,  ne  le  tenteraient-ils  paç  au  profit  de  1. 
eunes,se  en  général  ?  l.fplaudissemen.s).  Avec  le  oncours  d  I 
amontes  paro  ssiales  et  le  bon  vouloir  du  personne  enseig"^" 
rel.g.eux  et  la.que,  dans  cinq  ans  d'ici,  la  province  de  S 
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serait  couverte  de  Cercles  d'études,  de  Patronages  ou  d'Unions, 
tous  affiliés  i  l'A.  C.  J.  C.  {vifs  applaudissements).  Le  centre 
de  toutes  ces  œuvres,  multiples  dans  leur  fonre  mais  une  dans 
leur  but,  est  fixé  d'avance,  il  me  semble,  c'est  cette  oeuvre  admi- 
rable, bénie  spécialement  par  Sa  Sainteté  Pie  X,  c'est  VActim 
Sociale  catholique  de  Québec  (ap,lauu  ssements  prolongés). 

Qu'il  serait  consolant  de  voir  dans  chaque  paroisse  de  la 
»  -  '  ince  un  groupe  de  jeunes  gens  intelligents,  actifs,  discipli- 
nes, préparant  leur  avenir,  sous  des  guides  éclairés,  dans  l'étude 
la  prière  et  des  exercices  physiques  modérés  et  réconfortants! 

Avec  quel  bonheur  les  directeurs  de  ces  œuvres  de  jeunesse 
verseraient  dans  l'âme  de  ces  vaillants  soldats  de  la  Patrie,  cet 

enseignement  du  poète: 

-  --j 

Aimez,  A  jeunes  geni,  et  respectez  la  vie: 
Elle  est  bonne  à  celui  qui  va  droit  «on  chemin. 
Et  qui  ne  garde  au  fond  de  son  ^me  ravie 
Que  le  rêve  d'hier  et  l'eepoir  de  demain; 

Elle  est  bonne  à  tous  ceux  qui  courent  A  leur  tâche. 
Comme  le  laboureur  qui  se  lève  au  matin, 
Et  retourne  son  bien  sans  plainte  et  sans  relâche. 
Malgré  la  terre  dure  et  le  ciel  incertain. 

Votre  aube  vient  de  nattre  à  l'orient  tranquille. 
Vos  boeufs  frais  attelés  se  passent  d'aiguillon. 
Votre  charrue  est  neuve  et  votre  champ  fertile; 
Déjà  l'épi  futur  germe  dans  le  sillon. 

Au  travail,  au  travail I    Faites  votre  journée; 
Voua  êtes  au  matin,  laissez  venir  le  soir; 
Vous  êtes  en  avril,  laissez  finir  l'année; 
L'herbe  d'ennui  se  fane  où  fleurit  le  devoir.  (1) 

Avec  quel  soin  jaloux,  ces  mêmes  directeurs  feraient  passer 
dans  le  cœur  et  dans  l'esprit  de  leurs  jeunes  disciples  leur  ardent 
amour  pour  la  patrie  canadienne!  Penchés  sur  les  pages  incom- 
parables de  notre  histoire  nationale,  cette  ardente  jeunesse  fré- 
miraii  d'orgueil  au  souvenir  des  hauts  faits  du  passé  et  jurerait 
fidélité  à  la  cause  canadienne-française  et  catholique  {applau- 
disscmcnt.f) . 


(I)     H.  Chantavoine.  Travail  et  Devoir. 


WSCOU«S  DE  M.  J.-c.   M,,cNA>,  ,gj 

àiergique  et  réfléch.e  '^'"""P'"'"  "°"^  '"viten,  à  l'action 

ce  ~  d"  ;s^:n:r:f  ^-  "'  '^^"^  ''°"''  «  ^"-. 

nisation  paroissiale  à  au   nn  '  "'"=  '"'^-">P"able  orga- 

vécu  à  toutes  e   dé'ai  ë  et    '.07","  ''='"'"""  '''*™''  '^- 

qui  v?u^ï'e^:"Snr"'"'^  ^''"'^""'«"^  «^  »-  ^°- 

première  place  par  tse^T:  "•  ?  "°"^*"^  P*'"-  '» 
peut  donner  à  un  peuple  natanTdeT  '"""""  ""'""^^'  ^"' 
Champlain.  ce  patrLe'^la^éTu  e  la^r^not""""' '  \'^ 
avecunevigilanceincom™,    H-  7     V  "*"  "ationalité 

Kert.  de  pfur  <,ue  s^nTut .te  1^^' ''^  ""  ^^«"  "" 

de  ne^'rastrfateTdrr' P  '  T  "^kI''"  -.^émorative. 

que  7o:^Zrl7:ttZlTT-J'T'''''  ''''  P^  «"« 
(o^^/ourfir™"    '  '"°"""''  '^''""■'  -i^  v°'^e    nationalité 

«rouSn^'^tS^tr::  ::  S;-::  :;•--'-•  -  -» 

commun  sur  lequel  ='unissenrharmnn  T  "^  ""  ''"P"" 

la  Religion  et  de  la  Patrie  1  r^""'"'  '"  ^'"'"èmes  de 


un  tUlo  h'"'  '^'""°''  ""  '^'^'^'^  ^°>'°'^'  "e  Québec,  traite  sous 

-:::.:r^:-:--/— port,  morr 


(I) 


D'aprt.  Mgr.  Racine,  .nciea  évéqvLt  d.  Sherbrooke. 


DiSCOURS  DE  M.  PAUL-A.  TURCOT. 


Combattons  l'égoisme  et  la  vanité 


Messeigneurs, 

Mes  chers  camarades, 

Vous  inviter  au  combat  contre  l'égoisme  et  la  vanité,  n'est- 
ce  pas  prétention  et  témérité,  quand,  au  nom  du  dévouement  et 
du  patriotisme  se  trouve  réunie  ce  soir  l'élite  de  la  jeunesse 
«nadienne-française?  Oui,  sans  doute,  ce  serait  prétention  et 
tementé,  s.  nous  ne  devions  jamais  plus  nous  séparer!  s'il  nou, 
était  toujours  donné  de  vivre  dans  cette  atmosphère  d'enthou- 
siasme  et  d  union.  Mais,  bientôt,  nous  serons  dispersés  et  cha- 
cun  devra  reprendre  l'obscur  travail  du  bureau  ou  de  l'atelier 
Seuls  au  combat  de  la  vie,  le  devoir  nous  paraîtra  peut-être 
moms  facile  et  moins  attrayant.  Nous  aurons  besoin,  alors  de 
nous  rappeler  l'élan  de  ces  beaux  jours  du  congrès,  nous  aurons 
besoin  de  nous  remémorer  quelques  maximes  qui  nous  auront 
ete  laissées  comme  des  mots  d'ordre.  C'est  un  de  ces  mots 
d  ordre  que  je  vous  offre:    Combattons  l'égoisme  et  la  vanité. 

En  notre  qualité  de  membres  de  l'A.  C.  J.  C.  nous  seroni 
appelés  a  lutter  contre  des  adversaires  extérieurs.  Nous  ne 
triompherons  pas  d'eux  si  nous  n'avons  d'abord  triomphé  de 
nous-mêmes.  Et  en  nous-mêmes,  les  premiers  ennemis  à  immo- 
ler sont  l'égoisme  et  la  vanité. 

Nous  combattrons  l'égoisme  d'abord  parce  qu'il  est  le  mal 
de  l'individu,  et  ensuite  parce  qu'il  est  le  mal  de  la  société. 
Nous  le  combattrons  parce  que  l'Eglise  et  la  Patrie  nous  j 
invitent. 

"Il  n'y  a  point  de  vice,  écrit  l'abbé  Guibert,  plus  enraciné 
dans  le  cœur  ni  plus  détestable  aux  yeux  des  hommes  que  l'a- 
mour exagéré  du  moi.     L'amour  propre  est  une  excellente  res- 


m»COOMB«l(.PAUfc.A.TU«COT  ,5^ 

confondre  dans  son  propre  p&hé  '  P°"'  '" 

Hon,::;r:^-;t!ÏJ:-t^--^-5--Meune 
par  .oi-n,ên,e.  c'est  vrai;  n,ais.  uni  aux  a"    1    „  es  une TorTe" 
le  torrent  .rrésistible  n'est-il  pas  composé  que  de  goutte^d'eau ?"' 
Ne  voyons-nous  pas  ceux  qui  sont  au  service  de  l'err,,,, 
retirer  finalement  que  déception  et  ignominie. 

s'il  fa^r'  ^  "°"''  """^  "'"^""^  P''^  ^  "»'"«'«  P"eil  résultat, 
si  faudra  souvent  nous  sacrifier  dans  la  lutte,  notre  dévouemen 

re    "au^''""''"  '""'  '^^«"'P'nse.     Il  sera  toujours  vrai  de 
t!.re.    qu  on  se  servira  pour  nous  de  la  mesure  dont  nous  nous 

LTlancr  ""^  '"'™'"    ^'"'  "  -^-'-P'--'  <="i "iend:: 
Combattons  donc  l'égoîsme,  car,  écrit  l'auteur  déjà  cité- 

de  tant^nr  ''.^""f  ^"°'''  ^°^"='  fl"'»"  ^ectacle  répugnant 
de  tan  de  misères  les  âmes  faibles  perxlent  l'espérance  Elles 
se  replient  vers  el  es-mêmes,  se  renferment  dans  un  inaction 
gémissante  et  égoïste,  et  se  contentent  de  se  lamenter  sur  le 
malheur  des  temps." 

On  ne  fait  rien  avec  des  gémissements  que  s'affaiblir  soi- 
neme  et  décourager  les  autres.  Agis;  c'est  l'action  qui  fonde 
les  choses  durables  (applaudissements). 
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Ce  que  Dieu  réclame  de  toi,  c'est  de  travailler  au  propre, 
^antei"     "  '"^  '"  ""'''  "^  '"  ^"°-«  ""  -"l"™- 

Ce  que  Dieu  réclame  de  toi,  c'est  d'aider  de  touti-s  .,.  fnr 
au  rétablissement  de  la  paix  dans  les  âmes  et  dans Tet^de    "' 
Ce  que  Dieu  réclame  de  toi,  c'est  de  révéler,  suivant  t,m 
pouvo,r,  Jesus-Christ  et  son  Evangile  à  ceux  qui' ,„  i^Ôr em 
ou  qui  les  méconnaissent  ( apploudissemenis) 

-Tu  trouveras  dans  l'Eglise  t.s  guides  naturels:  il  y  a  les 
catholiques  eminents,  les  prêtres  et  les  évéques  qui  marchent  en 
avan  ;   1  y  a  surtout,  pour  t'indiquer  la  route  à  suivre,  le  Pa 
mfaiHible  lui-,neme  gardien  autorisé  de  la  civilisation  et  prj 
moteur  du  bonheur  des  peuples  (applaudissements) 

Entre  dans  ce  mouvement  sauveur  qui  entraine  les  hommes 
généreux  dans  une  action  commune,  et  tu  feras  plus  pour  la 
société  que  bien  des  savants  et  des  politiques  iHustres 

Va!  fais  ta  part  dans  cette  grande  œuvre!  Que  tou*  les 
catholiques  soient  des  hommes  de  cceur  et  de  volonté  résolue 
que  tous  Ils  agissent,  et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  fls  changeront' 
la  face  du  monde  (applaudissements). 

L'Eglise  persécutée  reprendra  sa  place;  l'honnêteté  perdue 
reparaîtra;  1  ordre  se  rétablira  partout  et  en  tout,  et  si  le  bien 
re  peut  régner  sans  conteste,  du  moins  finira-t-il  par  prévainirf 
Mais  rappelle-toi.  ô  jeune  homme,  que  ces  avantages  ne  .ok 
tiendront  que  par  la  lutte  contre  ton  -;;oÎ5me. 

Tout  combat  a  des  obstacles.  Ici,  les  premiers  obstacles 
sont  la  vanité  et  le  luxe.  Ils  se  rencontrent  partout  et  font  par- 
fout  des  victimes. 

"Celui,  dit  LaRochefoucauld,  qui  croit  pouvoir  trouver  en 
soi-même  de  quoi  se  passer  de  tout  le  monde,  se  trompe  fort 
mais  celui  qui  croit  qu'on  ne  peut  se  passer  de  lui.  se  trompe 
encore  davantage." 

"Il  y  a  bien  des  espèces  de  vanités,  a  écrit  M.  Hubert 
LaRue,  la  mieux  connue  est  la  plus  sotte,  c'est  celle  qui  .s'affi- 
che, qui  s'impose  ;  cette  vanité  court  les  rues.  Une  antre  espèce 
moins  apparente  parce  qu'elle  est  pleine  de  ruses  et  de  fourbe- 
ries, est  la  vanité  qui  se  cache,  qui  se  dissimule  ;  on  pourrait 
donner  à  cette  dernière  le  nom  de  vanité  modeste." 
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en  '.^L^l^t^r^r-  1i^'  ^~"-  "  '^36. 
nier  à  un  de  ses  amis-  •Il  .  ^  "'^"^•' 'I"  écrivait  le  der- 
règne  dans  ce  pays d  "  "^<'-P»^»»le  combien  le  luxe 

ce  pa;?  «.a  J:  fiiS  ;r  t::^^  t  «""'^"  •"^'-  -^-^ 

leurs  tonnent  contre  ce,  abu"  «H^  ,         '^"•°"'  "°'  P'^^"^' 

luxe,  de  ia  va'ni.^  vt  In  ^1",  a  T™"'  ""'"  ''»«'•  "" 
.on  accuse,  sur  e.,.;  ^rto^t^b^rut^  e^  re"  Vf  ■'""  ""^ 
qu'on  ait  raison  quelquefois      M,i.  1!  '  J    "'  ""  P*^ 

."xe  des  bo„.es^.e:.  q^ue^th^aur'^  ""  ''°"""-  '' 
1  outefois,  il  est  d'autres  fenr^c  a.  1.. 

que  déploie  la  Pafri-  o.,^  ;  ""^  ■  Je  veux  parler  du  luxe 

Champlam  sera  aussi  acclamé!     Sachons  tirer  de  la  ve  de  ces 
-lustres  a.eux,  des  leçons  de  dévouement  et  d'hlLT;  à  le" 


l  ";^ 
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exemple  que  notre  ambition  toit  de  «Mpenier  juiqa'â  notre  der- 
nier  jour  no.  forcei  et  no.  talent,  i  U  eauM  de  la  Religion  et 
<le  la  Patrie  {atpUmdiuimtntt).  * 


M.  Ti.i  Loui.  BncnoN,  du  Cercle  Saint- Yre.,  de  Québec 
expose  ensui'.-  ^ue  YAuociaHon  vtut  dn  hommtt  dt  coraclèr', 
tl  dt  convier    ,. 


DISCOURS  DE  M.  THS-LOUIS  BERGERON. 

L'Association  veut  des  hommes  de 
caradlère  et  de  convidlion 


Utueigntuts, 

Montitur  le  présidenl. 
Camarades, 

en  répond»;!  r.pÏÏd"M.t;S;r  """  ^"'  '■^'"~^'- 

Chers  amis,  nous  sommes  réunis  dans  la  ville  de  rh„^„i.' 
pour  étudier,  avec  l'aide  des  hommes  pîus  âge^stf l'Ïr«t« 
a  no  re  œuvre   les  grands  problèmes  sociaufe^r  li^erdom 
U  soK.t.on  va  bientôt  s'imposer  impérieusement  IV^Zo^t 

0   cïnrerno  "'  ^"  "°'"  ^'^"'"""'""  nos  XTo's 

nos  cramtes  et  nos  espérances;  pour  faire  de  la  flamme  de  tous 

un  foyer  ou  chacun  pourra  puiser  une  conviction  plus  profo  "e 

un  enthousiasme  plus  pur,  un  courage  plus  invindble.  ' 

i-ersonne  n  ignore  la  pensée  maîtresse  qui  a  présidé  à  la 

:-Krr;i  :  '  a^  """  'r  ""-^  "^  "'  j'"--  ^-'''- 

ne  française.     A  1  heure  ou  de  toutes  parts  on  bat  en  brèche 

17  H  1,"  "''^"""  ''  "'"'<'"='■  °"  '•°"  «cherche  à  dSe 
la.  de  choses  qui  nous  a  conservés  dans  la  foi;  à  l'heu  e  ô" 
des  ennem..  sournois  et  hypocrites  mettent  en  eu  tou  es  le, 
ressources  que  peut  suggérer  un  esprit  mauvais  pour  étab^ 
dans  notre  pays  un  système  cni  a  fait  ailleurs  d'un  foyer  de  re  ^ 

m  lëLTthol  ""  '•'  '""  "'  ^^'"="''  '--■"-'  et  pe  - 
rcni  les  catholiques  -mi  n  -»nt  na«-  â*A  a-y      '  i 

H        ,m  n  -n.  pa,  e.e  c^hts,  a  cette  heure  difii- 
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malgré  tout.  '        ''  """    '"""^    '«"'    "'""'iL^ 

ou>l!;'n?l'?  '*'*"  "'"'  P"  f"^"*'  "  ''A'^ociation  sait  I,, 
quelle  „epe„,  comp.er  pour  lairler  dans  ,on  travail  q.,e  sur  l 
hommes  exceptionnellement  prénar.;^      Fil.  .0  ,      '^        ' 

^"SceS.:::^--ir^:r"- "-'--'"-' 

duuvr,er,  et  de  soldats  pour  édifier  et  défendre  son  ceÛv.. 

espérances.     Pour  ne  poml  frustcr  ce  légitime  espoir  •  oour  r 
^ndre  convenablement  au  pressant  appel  que  nou^  ait^As  : 
aa..on  au  nom  de  Dieu,  il  nous  faut  au  moins  d'abord  édl 
ment,  .a  volonté  d'agtr,  de  nous  dévouer  constamment  à  la  c,:= 

i  la  H?''  T'  ""'""'^  ~"""'*  »"PP°«  '''="''  choses  qui  soni 
4  la  base  de  toute  v.e  féconde,  et  dont  on  devrait  re.rouv  r  1  ™ 
pre„  te  dans  tous  les  actes  de  notre  vie  publique  ou  privée  1 
|,euse  ou  ctv.Ie:  elle  suppose  des  convictions  e,  du  cara;,-': 
En  effet,  nesperez  pas  réaliser  rien  de  grand,  rien  de  k-a.,  -.r 
la  terre,  s.  vous  ny  mettez  une  volonté  inflexible.  Mai,  la 
volonté  su,t  1  mtdligence,  c'est  un  principe  de  philosophie;  d,.,, 
.1  resuite  qu  U"  homme  sans  convictions  ne  peut  avoir  une  fnr.e 
volonté;  ce  n  -si,  par  conséquent  qu'une  épave  abandonnée  :,ux 
caprices  c,  ç  hoti. 

La  conviction  est  la  mesure  de  !  action  <le  tout  honmic  l.l.re 
Peut-on.  en  effet  se  sacrifier  pour  une  idée,  pour  un  principe  -i 
Ion  ne„  co„na,t  pas  la  valeur?  Peut-on  se  dévouer  i  -me 
cause  noble  et  sainte,  si  l'on  ne  conçoit  pas  l'opportunité  ,1.  sa 
défense  et  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  soi  de  la  défendre'  IV.;. 
on  renoncer  à  une  position  honorable  et  lucrative,  peut-on  s,,  ri- 
fier  un  avenir  brillant  pour  donner  sa  vie  à  l'Eglise  menacée,  si 


lUn  «t  pa,  profondément    pénétré  de  ■•«.,  ■    ■ 

Ti;!.».^  a  germé  d.n,  lo  sang  d'un  nt         •  .?°'"""'°"  'I" 

»-e  ,„>e  ,U.  nos  travaux  'eTd'e  «::««.%''"  treTlV  ,""" 
e> i"|»cï  e  s,,nveni-  de  «,.,    i-    u  >'uvrez  I  histoire, 

l.uma,ne.  e,  vo.H  Je,      e  .1  "  ••""""" ."'""  ''honore  la  race 

<-  con. i.,rs I  ,  t:  ~ :'"  "-r",  "-  ^"""^■ 

tt  I«  hén.s-  ce  sont  oH,  ''"'  '""'  '"  martyrj 

^.  !-  ^.cr,fiV;    •; 'rtrrUXn::  '-."-~»  obscur. 

"i»  a  se  tramer  a  la  queue  de  a  snci.St*   •■. 

..^nm  ,  1  humanae  se  partagera  toujours  deux  camps  parfaite 

en.  i.m,tes;  ceux  qui  commandent  et  ceux  .,ui  "rvau   e  ux 

0  savent  être  qu'à  la  roue  du  char  e.  ceux  qui  dirigen' 

i"*:- jrveTx,"^"''  ""''  '"'  '-''""  ^'  -•"  ^'"'  -  -en! 

Il  f»nî^'  tT"  '.'"'''  '""'  P°"'  '''^^  ""  "^""""^  <<«  caractère? 
'I  aut  d  abord  avo.r  un  idéal  élevé.  "Pour  ass„rer  les  ,,uis- 
-K  vouloir..  .Usait  L.cordaire,  il  n'y  a  rien  aur^  ^  ^    I 

c  r,U,Ies  de  mettre  en  mouvement  les  jn-andes  énergies.     Les 
Pa^s.ans  de  I  ame  sont  toujo.,rs  plus  profondes  que  les  passions 
^-nellcs,  et  seules,  les  sublimes  idées  de  Dieu,  de  Pat  ie  d'Hu 
™n,te,  de  Scenco  et  de  Charité  peuvent  .mbra=er  c-  -n  "t" 


'i?!<'*^  *n.  •>  - \%ir'  N^cf^'  .'-•  ■  ^y  f    ••  '-'^  "  "  '  :-^' 
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rieux  foyer  de  l'àme  que  les  biens  sensibles  ne  peuvent  attein- 
dre." Un  homme  de  caractère  doit  ensuite  vouloir,  vouloir  tou- 
jours, vouloir  sans  faiblesse. 

Ah!  sans  doute,  c'est  un  travail  long  et  difficile  que  de 
tremper  une  ame  pour  la  rendre  apte  à  conserver  l'empreinte 
d  un  caractère. 

Mais  au  fond,  il  n'y  a  pour  nous  qu'une  question  de  volon- 
té; Dieu  ne  nous  fera  pas  défaut:  il  ne  peut  pas  nous  refuser 
sa  grâce.  Oh!  je  le  sais  bien,  le  monde  est  méchant,  la  chair 
e.'^t  fa.ble  et  satan  est  pervers.  Mais  si  nous  sommes  parfois 
criblés  comme  le  froment,  il  ne  faut  pas  nous  désespérer,  ce 
serait  dès  lors  la  perte  complète,  irréparable  de  nous-mêmes. 
Sait-on  combien  de  superbes  talents  se  sont  atrophiés  dans 
l'inaction  pour  s'être  trop  désolés  sur  le  passé  et  le  présent,  et 
n'avoir  pas  assez  espéré  en  l'avenir.  Hommes  de  peu  de  foi, 
qui  s'engloutissent  dans  l'abîme  sans  tenter  un  effort,  sans  même 
pousser  un  cri,  quand  Jésus  est  là  pour  apaiser  la  tempête  et 
calmer  les  flots! 

C'est  donc  à  la  seule  condition  de  tremper  nos  ,îmes  à  la 
manière  rie  celleF  des  héros  une  nous  serons  vraiment  de  l'Asso- 
ciation ""atholiciue.  et  que  nous  serons  en  mesure  de  lui  donner 
le  secours  qu'elle  attend  de  nous.    Si  nous  ne  nous  sentons  pas 
le^  courage  d'entreprendre  une  pareille  tâche,  sortons  de  ces 
généreuses  phalanges  pour  n'avoir  point  à  jeter  sur  ces  vaillants 
défenseurs  de  la  cause  catholique  le  discrédit  de  notre  insigni- 
fiance.    En  effet,  dites-moi,  messieurs,  que  peuvent  servir  à  la 
cause  sacrée  dont  l'Association  a  pris  en  mains  la  défense  ces 
désespérés  qui  ne  savent  que  pleurer  sur  des  ruines  et  gémir  sur 
des  tombeaux  ?    Que  peuvent  ces  âmes  vénales,  que  vous  trou- 
verez toujours  prêtes  à  sacrifier  les  choses  les  plus  saintes,  à 
prostituer  leur  parole  et  leur  plume  pour  un  gain  déshonorant? 
Que  peuvent  encore  ces  hommes  faibles,  ces  cerveau-x  pâteux, 
incapables  de  résister  à  une  séduction,  instruments  dociles  des 
besognes  les  plus  honteuses,  victimes  malheureuses  et  souvent 
inconscientes  des  malfaiteurs  de  toute  catégorie?    Que  peuvent 
ces  esprits   étroits,  ces  hommes  à  courtes  vues,  profondément 
imbus  de  préjugés,  enlisés  dans  le  matérialisme,  rivés  au  terre- 
a-terre  de  la  partisanerie  politique   et  des   questions   de   clo- 
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Cher?  Arrière  donc,  les  médiocrités  intellectuelle.,  et  morales I 
Arrière,  les  cerveaux  malades  et  les  volontés  flexibles  !  Arrière 
es  êtres  dégradés  et  corrompus!  Arrière,  les  égoïstes  et  les 
aches!  L  Association  n'en  veut  pas;  elle  n'en  sait  que  faire 
tes  hommes,  qu  elle  devra  traîner  à  son  pied  comme  un  boulet, 
ne  peuvent  que  ralentir  sa  marche  et  compromettre  sa  mission. 
Ce  qu  .1  lui  faut,  ce  qu'elle  veut,  ce  sont  des  hommes  de  carac- 
tère et  de  convictions,  des  hommes  à  l'àme  droite  et  à  l'esprit 
sa.h,  des  hommes  pénétrés  de  principes  solides  et  capables  de 
renoncer  a  tout  pour  les  faire  triompher,  des  hommes  de  sacri- 
fice et  de  dévouement  {applaudissements). 

Ah!  le  dévouement,  si  l'on  comprenait  bien  tout  ce  qu'il  y 
a  de  subl.me  dans  ce  mot,  cette  fleur  des  cieux  serait  peut-être 
plus  cultivée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Pourtant,  Dieu  sait 
s,  cette  vertu  ne  manque  pas  de  matière  à  s'exercer. 

Car,  pour  que  le  dévouement  s'épanouisse  à  son  aise  il  faut 
des  misères  à  soulager,  des  maux  à  guérir,  des  blessures  à 
panser;  il  faut  du  mal  à  combattre,  des  opprimés  à  protéger 
des  Ignorants  à  instruire,  des  ténèbres  à  dissiper. 

Et  n'est-ce  pas,  messieurs,  que  l'atmosphère  au  sein  de 
laquelle  se  meut  la  société  contemporaine  est  saturée  de  tout 
cela.' 

N'est-ce  pas,  que  le  mal  est  partout,  hideux,  rongeant  l'hu- 
nianite,  et  faisant  passer  sur  la  terre,  avec  un  frisson  de  terreur, 
un  souffle  d'égoîsme  et  de  haine? 

Quel  champ  d'action  est  ouvert  aux  cœurs  généreux  !  Peut- 
cn  avoir  vingt  ans,  peut-on  se  prétendre  un  peu  d'intelligence  et 
de  cœur  sans  se  sentir  la  volonté  de  s'armer  pour  courir  à  la 
.lutte,  pour  prendre  rang  parmi  ceux  qui  s'efforcent  de  restaurer 
dans  le  Christ,  l'humanité  qui  se  traîne,  sanglante  et  râlant  sous 
la  grifïe  du  mal  ?  (applaudissements). 

Pourtant,  que  d'hommes  ne  sortent  jar  ?  des  étroites  limi- 
tes du  moi  égoïste  ;  que  de  jeunes  gens  pa  it  indifférents  en- 
vers tout  ce  qui  est  beau,  tout  ce  qui  est  bon,  et  laissent  sans 
défenseurs  les  plus  nobles  causes,  quand  ils  donnent  sans  comp- 
ter au  plaisir  leurs  énergies  juvéniles.  Et  cela,  pourquoi?  Parce 
qu'ils  manquent  de  convictions,  ou  parce  qu'ils  manquent  de 
caractère.    Ils  ne  sont  pas  assez  convaincus  que  la  vie  doit  être 
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un  combat  pour  le  bien,  qu'elle  est  stérile  et  méprisable  si  on  la 
donne  au  plaisir  ;  ou  s'ils  en  sont  convaincus,  ils  n'ont  pas  assez 
de  force  d'âme  et  de  grandeur  de  caractère  wur  dominer  les 
passions  et  les  révoltes  qui  grondent  en  eux  ;  et  alors,  ils  se 
désespèrent. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  catholiques  convaincus  qui  possè- 
dent une  volonté  ferme.  Ceux-ci  sont  plus  grands  que  le  mal- 
heur et  renaissent  constamment  à  l'espérance.  Car,  ils  savent 
que  la  cause  ce  Dieu  n'est  jamais  perdue  (applaudissements). 
Aujourd'hui,  pas  plus  qu'hier,  et  demain,  pas  plus  qu'aujour- 
d'hui, on  ne  parlera  de  défaite.  L'Eg'ise  est  immortelle.  Elle 
demeure  et  demeurera  cternellement,  en  dépit  du  douloureux 
calvaire  qu'on  lui  fait  gravir  depuis  dix-neuf  siècles.  Mais  elle 
a  à  soutenir  un  combat  qui  se  poursuit  avec  l'acharnement  des 
premiers  jours,  et  ce  serait  pour  nous  une  insigne  lâcheté  que  de 
refuser  le  secours  de  notre  bras  â  cette  mère,  la  calomniée,  la 
persécutée  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peuples.  Aussi  bien, 
nous  avons  mis  au  premier  article  de  notre  programme,  l'obliga- 
tion de  la  défendre,  de  la  réhabiliter  aux  yeux  des  foules  que  la 
spéculation  et  la  mauvaise  foi  des  sophistes  ont  plongées  dans 
l'ignorance. 

A  l'œuvre,  donc,  et  travaillons  courageusement.  Pénétrons- 
nous  d'abord  de  saines  convictions,  imprimées  profondément 
dans  un  caractère  bien  trempé,  et  marchons  sans  crainte  à  l'as- 
saut. Vous  possédez  en  vous,  chers  amis,  tous  les  éléments  de 
la  victoire  :  vous  êtes  jeunes,  c'est-à-dire,  vous  avez  une  âme 
ardente  et  généreuse;  vous  êtes  libres  de  toute  entrave,  qui 
paralyse  les  beaux  élans  de  l'âme;  vos  coeurs  n'ont  pas  encore 
senti  les  atteintes  des  passions  qui  dépriment  le  caractère,  et 
vous  avez  devant  vous  un  avenir  qui  ne  vous  trompera  pas,  si 
vous  ne  trompez  pas  les  desseins  de  Dieu  sur  vous.  De  plus, 
vous  êtes  intelligents;  vous  êtes  doués  d'une  haute  culture  intel- 
lectuelle, et,  ce  qui  est  mieux,  vous  êtes  pénétrés  de  la  foi  qui 
fait  les  forts;  vous  avez  reçu  au  baptême  et,  plus  tard,  avec 
l'onctio.-.  sainte,  un  caractère  qui  vous  rend  invincibles.  Eh 
bien,  vous,  qui  possédez  l'intelligence,  la  religion,  la  jeunesse, 
dites-voi;..  que  vous  allez  sacrifier  votre  vie  au  secours  de  la 
vérité  et  de  la  vertu. 
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Puisqu'a  est  permis  de  recevoir  un.  i~.„ 
...mi:  fa..st  e,  Vb  HosU  </oX7oye"  avTlT'  '  ""  "' 
quelle  constance  les  soldats  du  mal  mar  hen      R        *""'^"  " 
détour^r  du  but  qu'ils  on,  as'^le  /  e      vie     To"uteTT  " 
enerpes  sont  concentrées  sur  l'œuvr,  l'\        ,  "  '"'" 

«  ils  «.vent  faire  conv^eer  o„r,T    ^    ''^^^"'^"'  "«oniplir, 
leurs  rêves  ""^"8^'  ""«tes  leurs  acfons  vers  l'objet  de 

toutes  nos  forces.  "  ^"  <*""^ 

Quelle  belle  mission,  pourtant,  que  d'éclair.r  t.. 

«  Avo^:  particulièrement  à  la  jeunesse  canadleVne-  ra 
ça.se.  Ayons  donc  l'amb.tion  de  l'accomplir,  cette  mission  ,t 
d  la  parfaitement  accomplir,  si  nous  voTn;  av"  r  Te  couriJe 
ae  la  poursuivre  d'une  manière  qui  soit  digne  d'elle  etdZ.T. 
notre  titre  d'enfants  de  l'Eelise  de  Die., -fi!  V  !  T  **' 
(applaudissements).  ^  "  "  '*"  ^''"'"'«  ^""«'i» 


Lévis  Pt  ■  **^"'™"'''  P^«''  <le^  études  au  collège  de 
Levis,  et  aumomer-.l.recteur  du  Cercle  Saint-Augustin  Taite 
avec  une  remarquable  vigueur:  N  otre  menlaliti 
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Notre  mentalité  présente 


.\fi-ssicurs. 

.Mon  <U-sseiri  n  Vst  pas  de  faire  une  érude  psychologique.  J'ai 
voiilu  eypo^er  à  vos  jeiix,  ce  soir,  deux  faces  de  notre  menta- 
lité, et  .-.i  elles  ne  so.t  lias  conformes  à  ce  qu'elles  devraient  être, 
vous  supplie  d'y  p.Tter  remèile  au  nom  de  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  coninie  Canadiens-français. 

Après  la  cession  du  pays  à  l'Angleterre,  nos  pères  compri- 
rent c|u'ils  n'avalent  plus  à  compter  que  sur  Dieu  et  sur  eux- 
nicmes.  Se  rappelant  la  parole  de  l'Ecriture:  Tout  royaume 
tlivisc  sera  dciruil;  ils  serrèrent  leurs  rangs,  se  groupèrent  au- 
tour de  leurs  pasteurs,  qui  seuls  avaient  voulu  partager  leur  in- 
fortune, et  résolurent  de  rester  étroitement  unis,  conwincus  que 
c'est  dans  l'union  de  toutes  les  énergies  d'un  penple,  que  se 
trouve  sa  force  véritable  (a/'plaudissements).  Le  ciel  bénit  leur 
union. 

Si  l'histoire  des  luttes  de  nos  aïeux,  pour  la  conquête  de  la 
liberté  est  belle,  messieurs,  c'est  qu'ils  ne  formaient  alors  qu'un 
cœur  et  ([u'une  âme.  Hélas  !  pourquoi  faut-il  qu'avec  de  grands 
bienfaits,  le  régime  parlementaire  soit  venu  jeter  chez  nous  U 
discorde?  Pour(|Uoi  ce  (|ui  devait  nous  rendre  comme  peuple 
la  plénitude  de  la  vie,  a-t-il  répandu  parmi  nous  des  germes  de 
mort?  Notre  idéal,  car  un  peuple  qui  n'a  pas  d'idéal,  ne  vit  pas, 
notre  idéal,  dis-je,  était  de  faire  la  conquête  pacifique  du  sol, 
d'asseoir  solidement  notre  race  sur  ce  territoire;  puis,  de  former 
à  colé  des  provinces  anglaises,  un  peuple  distinct,  soumis  aux 
lois  de  l'Angleterre,  mais  jaloux  de  ses  droits  et  des  traditions 
de  ses  aîeuN,  de  défendre  partout  nos  privilèges,  en  prêtant 
notre  concours  pour  accroître  les  ressources  du  pays,  et  faire  sa 
prospérité   {applaudissements).     Pourquoi    faut-il    que    nous 
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.sans  doute   lisnaris  n^lV  P^°f°"dement  divisés.    Oh! 

sen.  au  fé^iabl   prirVs  "t^c  '3°^»'  ""'"""'"•  "  P""^" 

.oppe.e.ud^t^trsr:::;:^'::^-^:;-^- 

.u'^.ese„ge„dre„tdesdivisionssrp;„"foXrS:„"'Zs' 
ne  hgnorez  pas,  la  politique  s'est  infiltrée  partout    7, 

s;"  -■.?-/--'  nous  transpoirut-pat sir  d^; 
partisan,,  les  élections  municipales  ne  sont  dIus  à  l'=K,;  ^ 
ureurs;    elles  sont  devenues  aussi  ardemes  qte  c  , L^      e  sem' 
ble  exiger  notre  politique  provinciale  ou   fédérale      bientôt 
ans  chaque  paroisse,  aucun  marguillier  ne  sera     u'  san    aué 
<! abord,  on  ait  interrogé  sa  conscience;  on  discute  on  bât.nl 
soit  pour  un  homme  dont  les  facultés  imellect:et'  ou  morls' 
ne  valent  guère  la  peine  qu'on  se  remue,  soit  pour  «"»„'« 
dont  luniqtie  ambition  est  de  jouir  des  faveurs  gouverneme? 
aies,  e   qu,  oubliera  vite  son  serment  de  défendfe   Is  S 
de  ses  électeurs,  quand  ses  intérêts  personnels  l'exil  rônt   ou 
<,.     sera  superbement  casé  dans  une  non  moins  su;Trbe    inï 
cure!    On  dénonce  un  programme  comme  funeste  au  pays   et 
on  suit  la  même  politique  au  pouvoir;    les  journaux  de  pan  s 
se  vantent  de  cacher  la  vérité  à  leurs  lecteurs;    et  puk"^"!^ 
contraste  surtout,  entre  les  déclarations  patriotiq;es  de  quZe 
m.»  d  entre  eux,  aux  jours  de  disette  et  le  langage  sat'sfairdu 
personnage  repu  quand  la  caisse  publique  leur'dist    bu     ses 
faveurs  (applaudissements).  "'sinDue  ses 

Messieurs,  il  semble  que  tant  de  faiblesse  ne  mérite  pas 
<.u  on  se  fasse  une  guerre  si  acharnée.    Or,  cette  gu"n're 
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partis  politiques  est  telle  cju'il  ne  parait  pas  qu'il  puisse  y  avoir 
de  cause  nationale  capable  de  nous  unir,  quelque  grande  qu'elle 
soit  (mouvement  dans  l'auditoire).  N'est-ce  pas  un  phénomène 
alarmant?  Mon  intention  n'est  pas  de  juger  au  mérite  le» 
grands  événements  qui  nous  ont  divisés  pendant  ces  dernière» 
années.  U  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  de  savoir  si  dans  la  fa- 
meuse Question  des  Ecoles,  le  mode  de  solution  imposée  par 
ceux-ci  était  de  meilleure  conséquence  nationale  que  celui  de 
ceux-là.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  trancher  ce  différend.  Mais  un 
fait  brutal  s'impose  :  C'est  que,  grâce  aux  passions  politique» 
soulevées  chez  le  peuple,  nous  avons  fait  d'une  cause  nationale, 
un  moyen  de  conserver  ou  d'obtenir  le  pouvoir,  un  moyen  de 
rester  à  la  tête  des  affaires  ou  d'y  parvenir.  Les  rivalités  ambi- 
tieuses sont  entrées  sur  ce  terrain  sacré  pour  nous.  Canadiens 
français,  et  en  ont  fait  leur  champ  de  bataille  :  voilà  le  crime  t 
Les  événements  depuis  i8go  ont  prouvé,  que  pour  un  certain 
nombre  des  nôtres,  il  n'y  a  pas  de  question  nationale  qui  puisse 
unir  les  esprits  et  les  coeurs.  Et  c'est  là  un  navrant  spectacle 
pour  le  patriote  véritable.  S'il  faut  combattre  un  adversaire 
politique,  quelque  soit  son  désintéressement  ou  la  grandeur  de 
la  cause  dont  il  est  le  défenseur,  sous  l'unique  et  ridicule  pré- 
texte qu'il  appartient  au  parti  opposé  auqud  il  faut  faire  la 
guerre,  c'est  en  vain  que  nos  pères  ont  *:iat  combattu  pour  la 
conquête  <le  nos  libertés;  notre  mission,  telle  que  comprise  à 
l'origine,  est  finie  sur  ce  continent,  parce  que,  pour  l'accomplir, 
il  faut  les  forces  entières  de  la  nation.  Mai  au  moins,  si  nous 
ne  pouvons  plus  réaliser  ces  espérances,  ayons  la  générosité  de 
ne  pas  uniquement  accuser  le  fanatisme,  réel  ou  supposé,  des 
provinces  anglaises,  nos  voisines;  accusons-nous  nous  mêmes 
dans  nos  divisions  et  nos  lâchetés  !  (  mouvements  divers) . 

Avouons-le,  messieurs,  notre  patriotisme  depuis  1840,  a 
fait  une  chute  profonde.  Ils  sont  rares  présentement,  chez  nous, 
ceux  qui,  à  l'exemple  d'un  Lafontaine,  ne  consentiraient  à  faire 
parti  d'un  ministère  qu'à  la  condition  de  garder  toute  leur  liberté 
pour  défendre  les  droits  de  leurs  compatriotes  !  Mis  en  regard 
des  ambitions  et  des  intérêts,  les  sacrifices  nationaux  sont  comp- 
tés pour  peu.  Or.  quand  l'esprit  public  est  entaché  de  telles  mi- 
sères, quand  de  pareilles  faiblesses  s'étalent  au  grand  jour  avec 
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une  complaisance  et  un  succès  si  manifestes,  il  est  permis  <1e 
croire  a  une  dégénérescence  nationale,  et  qu'une  ca.lucité  pré- 
coce est  sur  le  point  de  nous  frapper  ! 

Nous  savons,  messieurs,  quel  rôle  patriotique  ont  joué, 
dans  notre  histoire,  nos  évèques  et  le  clergé.    Ce  sont  eux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  édifier  la  nation.    I.e  célèbre  historien,  U 
Madelm,  le  reconnaissait  à  son  tour  il  y  a  quelques  mois:  "Si 
les  paysans  du  Canada,  sont  restés  fidèles  au  veritat'e  esprit 
français,  ds  le  doivent  à  la  communauté  de  leur  foi  et  au  rôle 
que  ,oua  le  clergé  catholique."     En  eflfet,  nos  évèques  n'ont 
jamais  cessé  d'être  à  la  fois  de  grands  apôtres  et  de  grands  pa- 
triotes.    Aux  époques  critiques  de  notre  existence  nationale,  ils 
ont  pris  en  main  notre  défense  et  le  peuple  intimement  uni  avec 
eux,  put  enfin  voir  un  terme  à  ses  maux.    C'est  qu'ali>rs,  nos 
pères  trouvaient  dans  l'épiscopat,  des  défenseurs  naturels,  que. 
ni  I  mteret,  m  la  passion  ne  faisait  agir  ;    ou  plutôt  ces  grandes 
âmes  avaient  au  cœur  un  intérêt  et  une  passion:   c'était  d'ac- 
croître le  bien  spirituel  et  temporel  de  ceux  que  la  Providence 
avait  commis  à  leur  garde,  et  de  veiller  à  la  défense  des  droits 
de  la  nationalité  (afiplaudùsements  prolongés).     Les  passions 
politiques  sont  venu  affaiblir  cette  union.     Un  jour,  que  nos 
droits  étaient  menacés,  nos  évèques  durent  élever  la  voix  pour 
recommander  l'union  dans  la  bataille.    Des  Canadiens  français 
se  sont  rencontrés  pour  mettre  en  doute  la  sincérité  de  leur 
patriotisme  et  dénaturer  leurs  intentions  !  Une  question  politico- 
religieuse  était  en  cause,  et  un  catholique  ne  pouvait  leur  nier 
U  devoir,  et  par  contre  le  droit  de  se  faire  entendre.    Nous  sa- 
vons ce  qui  en  a  été.    L'odieux  esprit  de  parti  avait,  non  seule- 
ment divisé  le  peuple,  il  s'efforçait  encore  de  desserrer  les  liens 
qui  l'unissaient  aux  évèques.    C'était  là,  non  seulement  un  ou- 
trage à  l'épiscopat,  c'était  un  crime  national  (mouvements  et 
signes  approbatifs).    On  ne  jette  pas  en  vain  la  défiance  dans 
le  peuple  envers  ceux  qui  ont  édifié  la  patrie,  on  prépare  alors 
les  ruines  futures!  {nouveaux  signes  d'approbation). 

Léon  XIII,  écrivant  au  cardinal  Langénieux,  à  l'occasion 
c'u  XlVe  centenaire  du  Baptême  de  Clovis  et  de  la  France,  à 
Reims,  recommandait  aux  catholiques  de  s'affirmer  comme  des 
fils  de  lumière  et  de  s'imposer  au  respect  de  tous  par  la  force 
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nvmcble  de  1  un„é.  Il  voulait  qu'il,  prirent  l'initiitive  de  tou, 
les  vrais  progrès  sociaux  ;  qu'ils  se  montrassent  les  défenseurs 
patients  et  los  conseillers  éclaires  des  faibles  et  .les  déshérités  • 
qu  Ils  se  tinssent  au  premier  rang  parmi  ceux  qui  onl  l'iuien- 
t.on  droite,  et  qu'ils  concourussent  à  faire  régner  partent  les 
éternels  principes  de  la  civilisation  chrétienne. 

Afin  de  produire  cette  unité,  et  de  prendre  toute?  ces  nobles 
initiatives.  Pie  X,  recommanda  à  son  ,ur,  la  fondation  de  la 
presse  catholique.  Xotre  presse,  manu-ureusement.  nVst  pa,  ce 
quelle  devrait  erre;  pleine  des  passions  de  la  roiiti.iue  peu 
scrupuleuse  de  la  vérité  et  souvent  de  l'orthodoxie,  elle  étiit  en 
tram  de  communiquer  au  peuple,  sa  propre  neutralité,  et  de  le 
former  a  sa  ressemblance.  Un  j.ninial  catholique  avant  tout  et 
indépendant  des  partis  politiques,  était  ici  nécessaire'  Se  rap- 
pelant les  enseignements  de  Léon  XIH  et  de  Pie  X,  et  les  plain- 
tes de  ce  dernier  pontife,  au  chanoine  Ardant,  de  la  Cr»;.i-  de 
Pans  :  "On  n'en  comprend  pas  a-s.sez  l'importance,  disait-il  ;  ni  le 
dcrge,  m  les  fidèles,  ne  s'y  liévouent  comme  il  le  faudrait"  le 
vénérable  archevêque  de  Québec  comprit  que  l'heure  était  venue 
de  1  établir  {^afflaudisscmciils!. 

Les  catholiques  de  tous  les  partis  auraient  du,  semble-t-il, 
saluer  avec  bonheur,  l'apparition  d'une  œuvre  aussi  nécessaire  \ 
ilt  auraient  dû  se  rappeler  que  c'est  au  défaut  d'une  pareille  or- 
ganisation, que  l'Eglise  attribue  la  plus  grande  partie  des  maux 
qui  l'ont  si  cruellement  affligée  en  France,  en  Belgique,  et  en 
Italie  ;  ils  devraient  avoir  présent  à  la  mémoire,  comme  le  di- 
sait le  vaillant  évéque  français,  Mgr  Delamaire,  qu'un  journal 
quand  il  entre  quelque  part,  arrive  vite  à  régir  toutes  les  intel- 
ligences;^ que  l'homme,  si  cultivé  qu'il  soit,  ne  résiste  pas  à  la 
lecture  d'une  feuille  quotidienne,  déterminée,  qu'il  s'en  imprè- 
gne malgré  lui,  que  sa  mentalité  s'en  ressent  beaucoup  plus 
qu^l  s'en  doute  ;  que  des  hommes  très  cultivés  ont  beau  dire 
qu'à  la  lecture  de  ces  journaux,  ils  en  prennent  et  ils  en  laissent, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  en  prennent  beaucoup  et  en 
laissent  très  peu.  Il  s'en  faut,  hélas  !  qu'on  ait  fait  ces  salu- 
taires réflexions  !. 

Cette  oeuvre  magnifique  a  rencontré,  sans  doute,  des  adhé- 
sions, franches  et  chaleureuses,  mais  aussi  de  la  méfiance  et  de 
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..le  comme  le  no>re  en.reprennen    „e  ruin.r,  ,1  s  le  pr  nc^e  TlL 
-vre,  ,1e  cc>,e  na.nre,  si  hautenH-,,,  recmman.lée,  par  eTiJ^»- 
vera.n,  p„n„fe,  e,  .l'nne  néces,i,é  si  „,anifes,e  po.T    a  Va "ë- 
garde  des  plus  cher,,  in.eréts,  ce  pc.ple  es,  maLle     '  i    fa, 
entreprenne  sa  ,„érison  avan.  que  son  mal  ne  le  cnn   le  a 
tombeau  !  (  mouvements  et  sirènes  approbatif  ) 

Hn  parlant  de  l'esprit  de  parti,  messie,  rs.  je  n'ai  fait  nue 

s.Bnaler  une  maladie  sérieuse  che^  nous;     je  me  s,  i       ,  erd 

...  de ta.ls  plus  s.gn.fica.ifs.    Il  y  a  ici  „ne  mentalité  à  refa  r 

et  c  est  a  vous,  mess.eurs,  que  nous  nous  adressons,  pour  attein 

dre  cet.    fin  .,    ,   ,     p,„  ...^^^^.^  ^^  ^^^^,^^.^^  ^^P  ^J^  .en 

a^te  nts  1  a^e  mur:  la  passion  a  creusé  un  sillon  trop  profond 
Oh!  sans  doute,  ,1  y  a  de  nobles  exceptions,  et  ceux  qui  j,,,. 
q..  .c,  ont  pu  s  arracher  a  de  si  puissantes  étreintes,  ont  droit  à 
notre  reconnaissance.  Mais  c'est  à  l'Association  CathohV,ue  de 
•a  Jeunesse  Canad.enne  Française  c.ue  revient  cet  apos..,la,  et 
elle  eut  mal  compris  son  nile  social  et  la  pensée  ,1e  ses  fon,la- 
teurs,  s,  elle  eut  exclu  cet  article  ,1e  son  programme.  .Aussi  elle 
.V  t.ent  et  préférerait  ne  nlus  ex.ster,  que  de  permettre  à  ses 
membres  de  porter  le  drapeau  de  leur  .  .  ti  poli,i,,ue  au-dessu, 
d.'  I  étendard  qu  elle  s'est  fait  à  elle-même,  que  l'Kglise  ,  bénit 
el  a  la  suite  duquel  elle  enten.l  lutter  pour  la  sauvegar.l-  de,' 
vrais  principes  (applmulisse.ucnts  pr,.I,mgéA.  Un  travail  péni- 
ble s  impose  à  son  zèle:  pour  atteindre  son  but,  elle  doit  s'at- 
K-ndre  aux  injures,  aux  avanies  de  toutes  espèces  ;  déjà  elle  les 
a  connues!  Mais  que  ne  doit-on  pas  e.sperer  de  junes  gens  va- 
leureux? Cest  un  moyen  de  donner  à  la  patrie  cana.lienne- 
frança.se,  des  hommes  véritables,  et  c'est  la  fin  suprême  de  sa 
CTeation!  {applaudissements). 
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Il  tM  grave,  mcMicurj,  le  mal  que  nous  venons  de  signaler  ; 
.1  peut  entraver  fortement  le  rôle  social  «le  notre  race,  si  déjj  il 
ne  l'a  pas  compromis.  Lu  autre  affecte  encore  notre  mentalité 
qui  peut,  non  moins  nuire  à  la  tâche  intellectuelle  et  morale  que 
nous  avons  la  mission  dentre|)rendre  sur  ce  continent. 

Notre  siècle  est  celui  du  rationalisme,  dont  le  virus  a  im- 
prégné l'Europe  tout  entière.  Or,  malgré  l'immensité  de  l'océan 
qui  nous  sépare  de  l'Ancien  Monde,  nous  sommes  en  communi- 
cation con.stante  avec  lui  Ses  journaux,  ses  revues  et  ses  livres 
nous  envahissent  de  plus  en  plus.  Les  idées  françaises,  surtout 
par  une  cause  bien  naturelle,  rencontrent  sur  notre  sol.  de  pro- 
fondes sympathies.  Oh  !  si  ces  idées  n'étaient  que  celles  pour 
lesquelles  se  passionnent  ceux  qui  savent  ce  qui  a  fait  dans  le 
passé,  la  grandet.r  de  la  France,  qui  gémissent  sur  l'état  actuel 
des  choses  et  qui  voudraient  voir  notre  ancienne  Mère-Pairi' 
reprendre  aux  yeux  du  monde  catholique,  la  place  que  pour  sa 
gloire  elle  n'aurait  jamais  dû  quitter,  combien  nous  nous  réjoui- 
rions et  avec  quelle  ardeur  nous  favoriserions  leur  succès! 
Hélas  !  on  sait  que  ce  ne  sont  pas  celles-là  qui  circulent  le  plus 
librement  et  qui  trouvent  de  plus  zélés  propagateurs  !  L'esprit 
mauvais  qui  s'acharne  contre  l'Eglise,  en  Europe,  s'est  préci- 
pité sur  nous.  Constatant  qu'il  y  avait  en  Amérique,  un  petit 
peuple  issu  de  la  vieille  monarchie  de  Clovis,  fidèle  à  ses  tra<li- 
tions  et  à  son  culte,  la  révolution  a  juré  de  le  soustraire  à  l'in- 
fluence qui  lui  a  donné  et  conservé  la  vie;  —  puis,  elle  s'est 
mise  à  l'oeuvre  I 

Certes,  ce  n'est  pas  à  son  de  trompe  qu'elle  nous  déclare  la 
guerre.  Habituée  aux  ténèbres,  c'est  dans  les  caves  qu'elle  pré- 
pare ses  assauts  contre  la  Croix.  Les  moyens  sont  cauteleux  et 
fourbes.  Usant  de  la  presse  où  elle  a  pris  pied,  elle  remplit 
l'air  de  se5  idées  de  réforme:  "Notre  peuple  est  arriéré,  insi- 
nue-t-elle,  ri  faut  que  le  gouvernement  s'empare  de  l'enseigne- 
ment populaire  ;  le  clergé  n'est  plus  de  son  siècle,  et  il  a  trop 
d'empire  sur  les  masses,  il  importe  de  soustraire  celles-ci,  à  une 
influence  ennemie  du  progrès  moderne;  les  communautés 
religieuses  sont  en  tr^p  grand  nombre  et  leurs  sacrifices  de  cha- 
que jour  font  trop  de  bien  ;  le  prêtre  voit  de  beaucoup  trop 
clair  dans  nos  embiiches.  crions  à  l'influence  indue,  circonscri- 
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vom  i  l'auicl  et  à  la  «acristit  le  ,Kmv()ir  «  ilitairc  dont  il  dispose 
nous  pmirrons  ensuite  réaliser  noire  progiammc." 

—  Kt,  les  agences  téléRraphiiiues  prêtent  leur  concours:  c'est 
le  faiw  r|ui.  par  entêtement,  cause  la  ruine  de  l'Eglise  de 
Irance.  en  refusant  "les  cultuelles  bien-aimées"  ;  les  vrais 
liéros,  les  véritables  sauveurs,  c'est  firiand  et  Ol.-rnenceau  ! 
l'astre  (,ui  doit  seul  éclairer  désormais  le  mornle,  c'est  Viviani. 
l'cteigneur  d'étoiles  ;  le  mo<lernisme,  .|ue  Pie  X  vient  de  frap- 
per à  mort  devait  être  le  testament  nouveau  de  la  régénération! 
Par  malheur,  un  trop  grand  nombre  des  nôtres,  les  uns 
par  malice  notoire,  les  autres  par  légèreté  ou  ignorance,  éblouis 
(l.-  ces  nouveautés  pleines  (l'éclat  s'en  font  les  zélateurs.  U 
(irand  Orient  de  France  ne  nous  a  pas  en  vain  fait  l'offre  de  ses 
bons  services  ;  nous  avons  l'honneur  insigne  de  posséder  une 
école  selon  son  cœur.  Celle-ci  ne  se  montre  pas  encore  au 
soleil  ;  sa  qualité  essentielle  est  <le  fleurir  à  l'ombre  ;  mais  le 
parfutn  qu'elle  exhale  trahit  sa  nature  et  laisse  pressentir  sa 
destinée.  C'est  elle  qui  est  l'habile  colporteur  de  tous  ces  men- 
songes et  de  ces  préjugés.  Toutefois,  en  dehors  d»  ces  coryphées 
(lu  mal,  ils  sont  nombreux  ceux  qui,  par  naïveté  ou  ignorance, 
prêtent  leur  concours  au  succès  de  l'erreur,  et  contribuent,  sans 
qu'ils  s'en  doutent,  à  la  perversion  du  sens  catholique  et  du 
sens  moral  chez  les  nôtres  (signes  d'approbation). 

Or,  pour  résister  à  l'assaut  de  tant  de  sophismes,  d'erreurs 
Cl  de  préjugés,  la  classe  instruite  ici,  a-t-elle  la  préparation  reli- 
gieuse .suffisante?  N'est-il  pas  à  craindre  qu'elle  en  subisse  l'in- 
fluence et  que  par  là  elle  en  favorise  le  succès  ?  La  science  des 
choses  de  l'Eglise  et  de  la  foi  lui  serait  absolument  nécessaire. 
La  possède-t-ellc  ?  On  proclame  depuis  longtemps  que  nous 
sommes  le  peuple  le  plus  catholique  du  monde.  C'est  peut-être 
vrai,  si  l'on  ne  tient  compte  que  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ne 
pratiquent  pas  leur  religion.  Est-ce  également  vrai  si  l'on  veut 
dire  que  notre  peuple  est  le  plus  instruit  des  choses  de  la  foi? 
Il  y  a  lieu  d'en  douter. 

Que  la  masse  du  peuple  ne  puisse  se  livrer  aux  études  né- 
cessaires au  chrétien,  c'est  dans  l'ordre.  Il  est  impossible  que 
le  peuple  vérifie,  d'une  manière  personnelle,  les  choses  de  la 
religion.    T  .3  foi  4  :s  simples  est  bonne,  mais  potir  les  simples  et 
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ainsi  de  ia  classe  inslC'    Peu   et  r;"""'""'     ^"  "''' 
.«e  les  ncions  .e.i,ie.:;  é, -rnuLr   ZTCCr'" 

^;^;"-:;r^fïe::::"^C"r^'^^-"'-''« 

ca,hol,V,.es?   -fcomtn.  p t  :   i.f  ;C  r."  '\""^-^'" 
aes  plateaux  de  la  balance  so,t  si  lourdement  chargé  de  la  con 

."  sci:::esVr"  '"  r"'''  ^'^p-™-'^"-.  .uL  ;  fnt  e 

les  scences  humâmes  de  toutes  espèces,  et  que  l'autre  olatea,, 
destme  a  bon  droit  à  recevoir  un  supplément  de       enci 
fi.euse   reste  à  peu  près  vide,  montrant  à  tous,  le  couTourax 
spectace  d  un  manque  d'équilibre  notoire?     Pour  ^0^  no   e 
espnt  s  est-d  crû  obligé  de  scruter  à  fond  les  secrets  de  1    se 
ce  h..™au,e^sans  avoir  conscience  qu'il  est  pour  tous  un  de    ,1 
mper.eux  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  connaissance 
scences  d.ymes?    C'est  là  une  étrange  anomalie.    Sans  pa 
de    es  chrettens  dont  Mgr  Mignot  dit  quelque  part  "qu'ils  n 

^mJt^T'  T°'""'V'''  "''  •^^''""''^'  'édition  df  ! 
c  ment  ch  '."  ''°""^°P^"'?-."  -ux  qui  se  déclarent  sin- 
cèrement chret.ens  et  qu.,  d'une  manière  non  moins  sincère 
pra„quen  leur  rehgion,  n'auraient-ils  pas  en  la  mat-re  rieH' 
se  reprocher?  Quand  ces  jeunes  gens  entrent  dans  la  vie  s 
perdleuse  du  monde,  qu'ils  y  rencontrent  à  chaque  pas  la  na 
s.on  qu,  aveugle  et  le  sophisme  qui  tue,  comment'  s'étoni 
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jlors  des  naufrages  dont  nous  sommes  les  témoins  affligés? 
Le  cceur  ne  se  retrempe  guère  quand  l'esprit  est  en  pleines  téni- 

WtfS. 

Que  d'âmes  religieuses  et  croyantes,  dit  l'abbé  Gayraud 
dans  son  ouvrage,  La  Foi  dezvnl  la  Raison,  sont  troublées  par 
latmosphe«  d  incrédulité  philosophique  et  scientifique  qu'eLs 
respirent,  par  1  ambiance  d'athéisme  et  d'anti-chri.tianisme  de 
savante  allure  qu,  les  environne  par  les  spectacles  de  scepti- 
cisme religieux  qui  leur  sont  donnés  sur  tous  les  théâtres  de  la 
.,e  moderne,  par,  je  ne  sais  quel  courant  d'impiété  qui  parait 
descendre  des  hauteurs  de  la  pensée  et  entraine  le  monde  ' 
Mais  cette  fo.  étiolée  ne  tenant  plus  qu'au  fil  de  la  routine 
rayant  d  autre  vie  que  certaines  pratiques  extérieures 
nen  trouve-t-on  pas  la  canse  ,1,.,..;  l'ignorance  honteuse  de  la 
plupau  es  catholiques?  Combien  de  jeunes  gens,  qui  passent 
pour  avoir  reçu  une  éducation  chrétienne,  ignorent  leur  caté- 
chisme, et  n'ont  une  foi  timide  et  chancelante  que  parce  qu'ils 
ne  savent  rien  ou  presque  rien  de  la  doctrine,  des  institutions  et 
et  1  histoire  de  l'Eglise."  (signes  approbatifs). 

-Nous  pouvons  faire  notre  profit  de  cette  constatation: 
le  succès  de  1  erreur  et  des  préjugés,  l'affaiblissement  de  la  foi, 
«souvent  sa  perte  totale,  ici  combien  en  Europe,  trouvent  leur 
cause  dans  le  manque  d'étude  des  choses  de  la  religion.    Dans 
le  cours  des  études  profanes,  une  multitude  de  réflexions  étran- 
gères ou  hostiles  à  la  foi,  surgissent,  qui  fortifient  des  doutes 
naissants.    Que  faut-il  pour  les  dissiper,  si  on  ne  peut  les  pré- 
venir?   Quelques  instants  consacrés  chaque  jour  aux  études 
re.igieuses    rendent    prêts    à     subir     les     assauts     de     l'in- 
creduhte.      C'est  ce  qu'a  compris  et  veut  mettre  en  pratique 
■  Association  Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne  Française; 
cest  a  prémunir  les  jeunes  des  maux  de  l'intelligence  et  du 
cœur  qu'elle  consacre  ses  efl'orts.    Car  elle  veut  la  formation 
dune  ehte  chrétienne,  capable  d'en  imposer,  par  son  savoir  et 
a  vortu.    Et  ce  savoir,  elle  le  veut  puiser  à  la  plus  pure  source 
du  christianisme;  ce  qu'elle  redoute  par  dessus  tout,  c'est  l'infil- 
iration  du  rationalisme  dans  la  doctrine.    Les  leçons  de  l'his- 
toire lu.  seront  profitables.    Le  dix-neuvième  siècle  a  été  tém-in 
de  groupements  catholiques  ;  les  programmes  étaient  grands  et 
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beaux,  le  courage  a  la  hauteur  <le  la  mission.     Mais,  pour  avoir 
voulu  co„du,re  leurs  barques  sur  la  mer  en  tournân,  le  T 
1  Eto.  e,  seule  capable  de  régler  leur  course,  ils  ,c  sont  ,,erd„ 
dans  la  tempête.    Le  salut  est  avec  Rome  e.  nos  évêques  ! 
applaudissements).  ^- uonjj 

Dans  un  compte  rendu  d'un  congrès  diocésain,  publié  dans 
la  Cro,.,dc  Par,s.  on  lit  cet  important  aveu:  "Nous  péri,  „ 
de  ce  te  Ignorance  religieuse  qui  sévit  partout,  dans  leVsalom 
dans  le  parlement,  dans  le  jo„rn.t1isme  ;  nous  sommes  en  rléca' 
dence,  p,rce  que  du  christianisme,  on  ne  garde  que  certaines 
formules,  certaines  pratiques,  certaines  règles  morales,  et  o. 
«refuse  a  proclamer,  à  pratiquer  et  à  défendre  le  christianism, 
intégral.  La  ver.te  est  ma  passion,  s'écriait  Mgr  Janvier  elle 
devrait  être  celle  de  tous  les  catholiques."  A  ce  même  congrès 
on  entendit  dans  une  circonstance,  proclamer  le  système  con-' 
traire:  celui  du  louvoiement.  Les  œuvres  qui  louvoient,  „e 
sont  pas  des  œuvres  catholiques!  {applaudissements). 

L  A.  C.  J.  C.  nentend  pas  louvoyer  dans  l'œuvre  de  réeé- 
neration  quelle  a  entreprise.  Us  siècles  les  plus  glorieux  de 
notre  ancienne  mère-patrie,  ne  sont  pas  ceux  dans  lesquels,  pour 
faire  triompher  la  cause  du  Christ,  elle  a  dévié  de  la  ligne 
droite;  cest  alors  qu'elle  a  le  mieux  joué  son  rôle  social,  où 
«Ile  a  le  mieux  rempli  sa  tâche  intellectuelle  et  sa  tache  morale 
La  race  canadienne-française  a  aussi  sa  mission  sur  ce  conti- 
nent.  Que  notre  idéal  soit  donc  celui  de  nos  pères  (applaudis»- 
ments  prolongés).  Soyons  des  hommes  de  conscience  et  d'hon- 
neur! Comme  eux,  soyons  unis  dans  les  questions  qui  peuvent 
surtout  décider  de  notre  avenir.  Ornons  notre  cœur  des  pins 
belles  vertus,  mais  sachons  aussi  rendre  notre  esprit  capable  de 
résister  aux  erreurs  et  aux  préjugés  à  la  mode.  Nous  ferons 
alors  œuvre  de  bons  chrétiens  et  de  bons  patriotes!  (applaudis- 
sements). 

Le  présent  Congrès,  messieurs,  remplit  d'espoir  notre  cœur  ; 
les  résultats  en  seront  durables.  Quand  vous  voyez,  le  soir, 
un  ciel  empourpré,  disait  un  jour,  aux  Juifs.  Notre  Seieneur, 
vous  vous  dites:  "Il  fera  beau  demain."  Que  le  Congrès  de 
1908.  Illumine  les  intelligences  que  les  rayons  réchauffent  les 
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jcOTts,  et  nous  pourrons  dire  alors  de  la  race  canadienne-fran- 
■  {lise:  Il  fera  beau  demain  !  (ovation  cl  salves  redoublées  d'à». 
\lti*dissements).  ' 


M.  Gerlier,  le  délégué  français,  remplace  M.  Chapais.  qui 
c>  pu  se  rendre  à  l'assemblée.     Toujours  heureux  dans  se, 
I  mvrov,sations,  M.  Gerlier  fait  applaudir  la  France  catholique 
I  tt  demande  aux  orateurs  de  ne  pas  uniquement  considérer  l'au- 
tre France  plus  tapageuse  et  dont  les  tristes  exploits  sont  mieux 
I  connus  que  les  actes  d'obscur  dévouement.     "Vous  m'appelez 
toujours  monsieur  Gerlier,  dit-il  dans  sa  rinale;    mais  comme 
nous  avons  appris  à  nous  connaître,  appelez-moi  donc  désormai» 
cumme  1  un  des  vôtres  ;  camarade  Gerlier  I" 
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LE  JEUDI,  25  jui>- 

PREMIÈRE  SÉANCE,  À  9  „EU«ES  30,  À  u'u.V.VERS.TÉ  LAV.,. 

Mgr  Roy  est  présent  à  la  réunion.    Tous  les  camara,!., 
comme  <  e  vaillants  soldats,  sont  au  poste  du  devo       Leta     ' 

du^oubir  rr'""''  "Î"'°""'  ''^'"°"'""'  "^  constance    a    t 
du  pubhc  et  1  intérêt  qu'on  attache  aux  questions  débattues. 

Sain.tVh'"'"'"''  ^""T  ^'°''''"^-  <'"  C"'=''=  ««"'hier,  de 
bamte-Therese,  attaque  le  sujet  :  "Il  faut  être  apôtre. 
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Il  faut  être  apôtre 


Monseigneur, 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs  et  chers  camarades. 

c.ev,m  r  '""  '"'  '°"^  "  J'  ""  '"^'  P^=  ^'°'i''^"'-  En  effet, 
cevan.  tous  ces  orateurs  distingués,  qui  nous  prodiguent  depuis 
deux  purs  les  trésors  de  leur  riche  intelligence,  je  serais  bien 
ose  H  pre  endre  vous  mtéresser  avec  le  décousu  d'un  surmenage 
mtellectuel  et  1  inexpérience  de  mes  vingt  ans.  J'espérais,  et  e 
re  me  suis  pas  trompé,  que  ces  mêmes  autorités,  au  cours  de  ce 
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congrès,  ne  sauraient  manquer  de  jeter  une  vive  lumière  sur  ce 
s.,e.  s,  grand  de  l'apostolat,  comme  mission  de  la  jeunesse  ca! 
,,ad,enne-frança,se.    De  sorte  que  mon  rôle  se  résumait  à  vous 
donner  un  essa,  superficiel  pour  faire  preuve,  au  moins,  de  bon- 
ne volonté.    Néanmoms,  je  n'atrais  pas  voulu  manquer  à  rap- 
pel nu  on  nous  a  fa>t,  et  c'est  encore  avec  une  certaine  confiance 
que  je  me  présente  devant  cet  auditoire  imposant,  puisque  ce 
sujet  qm  mest  ecln.,  porte  en  lui-même  son  éloquence  toute 
faite  et  n  aura  pas  besom  d'être  illustré  par  intelligence  pour 
rayonner  dans  les  vôtres.    Il  semble  bien,  en  eflîet,  en  ces  jours 
ou  vous  fêtons  la  naissance  de  notre  peuple,  en  ces  jours  où 
notre  race  veut  affirmer  dans  son  patriotisme  et  dans  sa  foi, 
quelle  est  restée  ulentique  à  elle-même,  il  est  tout  juste,  dis-je 
que  1  apostolat  soit  le  premier  mot  d'ordre  de  notre  élan  vers 
avenir    ayant  été  depuis  trois  cents  ans  la  première  raison 
detre  du  Canada  français  sur  la  terre  du  .Nouveau-Monde 
Aussi  mappuie-je  fortement  sur  les  circonstances  mêmes  de  ce 
troisième  centenaire  de  la  fondation  de  Québec,  pour  affirmer 
al  unisson  de  vos  voix,  que  nous,  les  jeunes  Canadiens-français 
daujourdhui,  nous  devons,  à  l'exemple  de  nos  ancêtres  et  à 
I  esprit  de  notre  religion,  d'être  dans  le  monde,  des  apôtres  de  la 
vente  et  de  la  vertu. 

Certes,  je  n'ignore  pas  certain  argument  que  l'on  a  soufflé 
contre  nous.    "Vous  êtes  trop  jeunes  a-t-on  dit,  vous  pouvez 
vous  occuper  de  littérature  et  d'éloquence  ;  mais  laissez  les  ques- 
tions sociales  à  ceux  qui  ont  acquis  par  l'âge,  le  sens  pratique  et 
I autorité.      Fort  bien.    Et  j'espère,  pour  ma  part,  que  le  dis- 
I  cours  sur  1  action,  au  cours  de  ce  congrès,  saura  prouver  que 
lAssociation  entend  respecter  l'expérience  acquise  et  garder 
dans  son  apostolat  la  prudence  de  celui  qui  attendit  l'âge  de 
Sente  ans  pour  se  révéler  au  monde  qu'il  devait  sauver  (al>plm,- 
dusemcnts).    Mais  ce  n'est  pas  ce  que  veulent  dire  nos  détrac- 
teurs.   Pour  eux,  la  sagesse  en  cette  matière,  ce  devrait  être 
insouciance,  et  la  jeunesse  ne  serait  vraiment  prudente  qu'en 
.muant  son  rôle  à  l'admiration  naïve  de  nos  faiblesses  nationa- 
les.   Eh  bien  !    cela  ne  doit  pas  être,  car  si  l'Association  ne 
avait,  au  besoin,  trouver  en  elle  la  vertu  qui  crée  les  grands 
niouvements  populaires,  et  les  triomphes  de  notre  langue  comme 
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ce  notre  reI,g,on,  ,e  le  répète,  elle  manquer  it  à  la  vertu  même 
de  nos  ancêtres  et  à  l'esprit  de  notre  {o,(vifs  apploudisumenU) 
gu  U  me  soit  permis,  en  ces  jours  historiques,  de  remonier 
avec  vous,  aux  âges  glorieux  de  notre  histoire,  et  d'y  chercher 
cette  leçon  de  I  exemple  qui  doive  déterminer  notre  jeunesse  à 
se  dévouer  pour  les  grandes  causes.    On  l'a  répété  plus  dune 
fo.s  en  nos  fêtes  nationales,  et  je  ne  vous  ferai  pas  l'injure  <le 
le  démontrer,  le  noyau  de  France  qui  est  venu,  il  y  a  trois  siè- 
cles, au  sem  de  cette  terre,  donner  vie  à  l'arbre  canadien- fran- 
çais, était  avant  tout,  une  semence  d'apostolat   (applaudUse- 
ments).    Aussi  bien,  n'aurai-je  qu'à  rappeler  au  souvenir  ce, 
héros  qui  furent  nos  premiers  pères,  et  la  noble  assemblée  qui 
m  écoute  aura  compris  qu'il  est  du  devoir  des  jeunes  de  ne  pa, 
être  indifférents  aux  graves  questions  qui  s'agitent  dans  leur 
pays     Tout  d'abord,  qu'il  nous  souvienne  de  ces  deux  hommes 
dont  le  grand  dévouement  a  crée  la  nation  canadienne-française 
et  donne  lieu  a  l'immense  enthousiasme  de  ces  jours.    Je  veux 
dire  Champlain  et  Uval  (applaudissements).    Le  premier  nous 
d:ra,  pour  l'avoir  servie  avec  tant  de  persévérance,  ce  que  vaut 
la  cause  d'un  Dieu  et  d'une  race,  et  ce  qu'il  y  faut  dévouer  de 
sa  jeunesse,  de  ses  affections  ,:t  de  ses  espérances,  pour  voir 
enfin  s'épanouir  la  moisson  de  ses  labeurs  apostoliques  (applau- 
dissements).    Quant  à  l'autre,  je  vous  renvoie  à  ce  qu'on  a  dit 
de  lui  au  pied  de  son  monument,  persuadé  qu'on  ne  saurait  trou- 
ver un  témoignage  plus  vivant  d'un  apostolat  plus  efficace 
(applaudissements).     Nous  y  apprendrons  surtout,  et  notre 
jeunesse  en  sera  édifiée,  ce  que  peut  l'énergie  disciplinée  des 
ministres  de  Jésus-Christ,  contre  les  maux  du  siècle  et  les  rai- 
deurs du  pouvoir  (applaudissements). 

Mais  notre  race  n'a  pas  connu  l'apostolat  qu'à  l'instant  de 
sa  naissance.  Elle  en  a  été  nourrie  au  berceau  et  durant  toute 
la  période  de  sa  croissance:  c'est  dans  le  dévouement  qu'elle  a 
fait  ses  premiers  pas,  pas  de  géants  qui  auraient  pu  faire  pres- 
sentir à  l'Angleterre  qu'il  fallait  cent  années  de  ses  efforts  tout 
puissants  pour  changer  le  gouvernement,  mais  non  le  caractère 
national  des  queloues  familles  de  la  Nouviilc-France.  Ame  de 
Maisonneuve,  qui  avez  dévoué  vos  plus  belles  années  pour  sau- 
ver le  Canada  des  dangers  Iroquois,  que  votre  souvenir  nous 


i.  p.  Hfrmas  I.nl.milç,  S.  J. 
M.  l'abbé  Caniille  Roy 

.M.  I.ihbé  K.  Cliartier 


R.  r.  Lûui»  Laiaiide,  S.  J.  R.  p.  j,.  Marlincau   S  J 

.Mgr  O..E.  Mathie,;,  P.  A.,  M,  l'abbé  A.  Marcoux 

Rccteiirde  l'fniver>ilté  J.aval 

.M  l'abbé  A,ii.  Huot       M ,  l'abbé  Arthur  Baltl.asanl 
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«nMigne  à  protéger  notre  sol  contre  ces  Iro.|uoi,  d'un  nc.uveau 
genre  ce  ramassis  de  Pieds-Noirs  et  de  meurtriers,  d'Italien,, 
de  Juifs  et  de  Londonnais  dévoyés,  ,|ui  sont  le  socialisme  en 
ïern«  et  I  anarchie  en  menace.  Ames  de  D.,llard  et  des  seize 
braves  .|inl  accompagnèrent  au  sacrifice,  dites-nous  ,mel  prix 
1  ..n  doit  faire  de  sa  jeunesse  et  de  sa  position,  ,|uand  la  cause  du 
p.-.ys  reclame  nos  vertus.  \-„us  toutes,  âmes  de  nos  martyrs 
.  t  de  nos  vierges,  de  nos  pionniers  et  de  nos  soldats,  faites-nous 
sentir  comment  l'on  se  dévoue  pour  Dieu  et  la  patrie  Vous 
e-.ifin,  héros  de  nos  luttes  suprêmes,  vous  <l„nt  nn  va  ran- 
pder  le  souvenir  en  ces  fêtes  historiques,  venez  re.lire  à  vos 
Jtunes  fils  qu  ils  doivent  servir  avec  fidélité  la  couronne  britan- 
nique tout  comme  vous  lavez  combattue  avec  '  .yauté  mais  sur- 
tout qu'ils  doivent  à  votre  gloire  d  être  fiers  de  leur  race  et  de 
ui  conserver  la  plénitude  de  ses  droits  {applaudissements  prc 
longes).  ' 

Voilà  l'exemple  des  aïeux,  exemple  fécond  qui  a  infusé 
dans  les  veines  de  notre  nation  le  sang  des  amours  sacrées  et 
••es  dévouements  héroïques.  Aussi  quand  vinrent,  en  1870  <les 
tribulatiors  au  Pape  "de  nos  monts  éloignés,  i  travers  l'océan" 
notre  petit  peuple  eut  ses  zouaves  qui  défendirent  les  droits 
pontificaux  (applaudissements).  Aujourd'hui,  les  iioses  ont 
changé,  le  glaive  et  le  feu  des  combats  ne  comptent  plus  guère 
pour  la  défense  de  nos  intérêts.  Mais  noire  race  a  trr,„vé  dans 
sa  jeunesse  d'autres  armes  et  d'autres  feux,  ei  le  dirnier  péti- 
tionnement  en  faveur  de  la  langue  française  a  prouvé  ce  que 
peut  et  doit  faire  l'Association  des  jeunes  Canadie.is-francais 
P'  ur  le  triomphe  et  l'honneur  nationauxCfiY.t  ,:p/'lamliss.-nu'i,ls) 
Que  la  jeunesse  donc,  n'oublie  pas  cette  leçon  de  nn:rc  histoire, 
l.'çon  de  dévouement  et  de  sacrifice,  leçon  <l•apostoIa^  Ou'elle 
se  souvienne  du  passé  et  qu'elle  garde  tmjniTS  priT  l'avenir 
ce  noble  rôle  de  renouveler  d'âge  en  âge.  par  sa  gén  rciise  ar- 
l'eur,  les  élans  patriotiques  et  les  dévoueme  'ts  religic 

Ce  sera  d'ailleurs,  une  conduite  cnnf  rme  à  sa  foi  catho- 
lique. C'est  en  effet  un  des  grands  e  •'^i.i.r-e.re 't-  '•■  in.-,. 
suinte  religion  que,  outre  le  ministér-  '.''^'^  c  •.■.■:  in 
prêtre,  tout  individu  a,  dans  sa  position  sociale,  un  rôle  aposto- 
l'Mue  à  remplir  (applaudissements).    <  n  <  •■•.-  l'n  r        '  n><,.  • 
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•ouvent  pour  je  ne  n'.ie  pas  besoin  dy  insister.    Je  me  permet- 
lr»i  seulement  de  rappeler  ici  ce  que  disait,  en  1886,  i  ce  sujet 
iiions.eur  de  Roquefeu.l,  le  premier  président  de  l'Association 
de    a  Jeunesse  l-rançaise,  que  vous  représentez  ici,  monsieur 
t-erlier(i):     "Chacun  ici-bas,  a  un  devoir  social  i  remplir 
Dieu  qui  a  créé  les  hommes  pour  qu'ils  vivent  en  société,  les  a 
_  places  dans  des  conditions  inégales,  afin  d'établir  entre  eux  des 
'rapports  qui  les  rapprochent.    Il  a  créé  des  grands  et  des  fai- 
_'bles,  des  forts  et  des  petits,  pour  que  les  grands  et  les  fort» 
_  fassent  participer  les  faibles  et  les  petits  aux  avantages  dont 
Dieu  a  privé  ces  derniers.    C'est  Id  pour  eux  un  devoir  rigou- 
reux de  tmelle  et  de  défense  auquel  ils  doivent  se  consacrer 
^  et  tout  ce  devoir  social  consiste  dans  le  dévouement,  c'est-à- 
"dire  dans  le  don  de  soi."  (applaudusemenis). 

C'est  là  le  mot  même  de  l'Evangile:    "Il  faut  aimer  son 
procliam  comme  soi-mrme,"  y  est-il  dit.     Or  ce  précepte  est 
toute  une  loi  d'apostolat.    Car  aimer  son  prochain  comme  soi- 
même,  ce  n'est  pas  seulement  s'abstenir  de  lui  faire  tort.    Non 
la  charité  de  l'Ecriture  doit  s'interpréter  plus  haut  encore,  et 
cette  interprétation  elle  est  fixée  par  celui-là  memt  (|ui  a  p^sé 
le  précepte,  qui  a  dépensé  sa  vie  pour  le  salut  des  hommes,  et 
leur  a  offert,  en  ou;re,  le  prix  de  son  sang  (applaudissements). 
Il  faut  comprendre  par  là  que  le  jeune  chrétien  doit  être 
dans  le  monde,  plus  qu'un  individu   à  part,  plus  qu'un  faiseur 
d  argent.    Le  jeune  homme  de  l'Association  doit  avoir  une  ré- 
serve de  ses  lumières  et  de  son  énergie  à  mettre  au  service  de 
ses  compatriotes.     Il  doit  savoir  donner  dans  la  mesure  de  ce 
qu'il  a  reçu,  répandre  au  dehors  ce  qu'il  a  acquis  en  lui-même, 
e;  se  faire,  dans  le  rôle  social  où  la  Providence  l'aura  placé,  l'a- 
pôtre de  la  vérité  et  de  la  vertu.    En  un  mot,  il  doit,  selon  l'ex- 
pression de  Maurice   Barrés,  "faire  de  sa  vie  passagère,  un 
moment  d'une  clio.se  éternelle",  c'est-à-dire,  laisser  des  œuvres 
qui  durent  encore  après  lui.  et  aient  un  p  olongement  efficace 
sur  les  destinées  humaines  (applaudissenicnls). 

J'ai  dit  apôtres  ri"  In  vérité  et  de  la  vertu.    J'aurais  voulu 

j    „"'     -^I    '■'""'""■'■li".  P'-é«-ntàcett-««tnc-,  en  I-  i/ic»  Dré<i  1-it 
■    ,.',         ^'    '"","  '-«ralle.  le  prési  lent,  est  le  Tlltriè-n!  ,iiccev 
scur  de  .M   le  vicomte  de  Roquefenil. 
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dire  .c.  de  quelle  manière,  à  mon  poin,  de  vue.  doit  .-exercer 
ce  .,»„ola,,  quelle  sagacité  e.  ..uellc  discrétion  doive".  " 
me  .re  des  jeune,  gen.  pour  qui  l'oeuvre  de  bien  ne  consiste  p.. 
.eulement  en  des  tournoi,  intempestif,,  et,  selon  lexpres.ton 
d  un  m>en  directeur,  .le,  hor,-d«uvre  de  dévouement  "  M.-  s 
on  a  eu  le  bon  «prit  de  faire  préparer  un  travail  spécial  su  - 
suje   et  ,e  su.,  heureux  de  vous  y  renvoyer.    Je  me  contente,  ai 

a^stoTa?"""  "  ^""""^^  *"'"  '"  ■"'""  '''  "^'  •*«=  """" 
Soyons  apôtre,  de  la  vérité,  cVjt-i^ire  trav.illon.  i  étu- 
dter  p<,ur  nous-mOmes  et  à  répandre  autour  de  nous  le,  vérité, 
religieuse,  et  sociales  qui  sont  la  seule  voie  de  progrès  véritable 
pour  une  nation.    Que  d'erreurs  déjà  s'infiltrent  chez  nous  à  ce 
doul.le  pomt  de  vue.     Nous  avons  l'occasion,  au  cours  de  ce 
congres   de  recueillir  des  détails  très  importants  sur  ces  que^ 
t.uns.    Fa.son,  en  .sorte  de  n'en  rien  perdre.    Soyons  convaincus 
qu  ,1  nous  faut  être  apôtre,  du  dogme  catholique  de  la  divinité 
de  Jesus-Chr.st,  de  l'infaillibilité  de  son  Eglise  et  de  ses  droit, 
dans  le  gouvernement  des  nations.    C'est  le  point  attaqué  de  no, 
jours.    La  vieille  Europe  veut  faire  table  rase  de  ce,  croyances 
Apres  avoir  reçu  de  l'Eglise  de  quoi  faire  sa  grandeur  et  son 
orgueil.  1  ingrate  tourne  ses  armes  contre  sa  mère  et  veut  revenir 
a  la  raison  pure,  qui  n'est  en  somme  que  le  matérialisme.     De 
nos  rives  éloignées,  nous  avons  pu  voir,  par  le.  catastrophes  que 
nous  savons,  où  peuvent  aboutir  ces  eflForts  misérables  de  l'hom- 
me révolté.    Que  la  leçon  nous  serve  et  nous  engage  a  donner 
pour  base  a  notre  apostolat  social  le  respect  absolu  de  l'ensei- 
gnement de  l'Eglise  et  de  l'autorité  de  ses  chefs  (applaudisse- 
ments). 

Soyons  apôtres  de  la  vérité  sociale.  Car  on  ne  saurait  trop 
le  ripétcr,  la  grande  maladie  de  la  société  "prend  à  chaque 
terme,  un  caractère  plus  aigu."fi)  Le  vieux  monde  a  détruit 
en  grande  partie  les  systèmes  sociau.-ï  d'autrefois,  pour  leur 
substituer  les  régimes  populaires.  Le  principe  était  bon  en  soi, 
puisqu'il  voulait  donner  égale  justice  au  riche  et  au  prolétaire! 
Mais  "quand  une  fois  la  multitude  a  été  prise  à  cet  appât  de  la 

(1)     Louis  de  Grammont 
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.bcrté".  wlon  l>x|  re«i.m  (l«  Uovmici,  chamn  a  voulu  être  i 
lui-moiie  «m  unimic  nuilrc  rt  wii  |.roi>rc  curateur  cl  <lq)ui> 
li.varubltmcui,  la  force  .le-  ch««»  nous  prépare  e»  «uiw  d  eo- 
mmiie  sociale  la  guerre  civile  universelle  au  pr,.(ii  .les  égoîsme» 
imliviiluels.  A  ce  pr..pos  ,|ue  .l'instruction  ,lan»  ce  cogrès. 
On  n.ins  jwrlc  .le  franc-maoniisme.  «les  s.«riéiés  neutre»,  de  la 
race  juive,  .le  la  mauvaise  presse.  On  va  Mu.lier  .levant  nous 
toutes  ces  fausses  liU-rt.s  <|iii  lemlent  à  faire  «les  caprices  in.li- 
viiluels  la  seule  règle  .les  .Icvoirs  VKiaux.  Il  restera  enore  .-» 
étu.lier  le  socialisme  et  Ian.ircliie,  avec  t.nis  les  aspects  de  la 
question  ouvrière,  et  celte  .lernièrc  n'est  pas  la  moins  im[«rtan- 
I'.-,  puis,|u'oii  (lia  pu  .lire:  -[.e  premier  .les  peuples  .lu  siècle 
•'  prochain  ne  sera  pas  celui  .pii  aura  la  meilleure  p.)udre,  le  plus 
'•  de  vaisseaux  cuirassés  et  de  canons,  mais  celui  qui  résoudra  le 
"  mieux  la  i/mslù»!  sociale,  ce  grand  problème  économique  et 
"  moral." 

Il  est  un  autre  [H.int  particulier  oi'i  nous  devons  porter 
notre  apostolat  au  point  de  vu«  de  la  vérité,  puisqu'il  est  d'une 
actualité  im|/oriante:  c'est  la  menace  .les  s.  stèmes  .l'éducation 
purement  pratique,  d'éducation  fausse  qui.  en  France  surtout 
f  1  <lijà  mémt  tiiez  .luus  vou.lrait  substituer  à  la  véritable  culture 
intellectuelle  et  m,  .raie  le  seul  idéal  anglais  .lu  Make  Money. 
Il  est  heureux  encore  .|uc  cette  question  reçoive  l'honneur  d'une 
attention  spéciale  au  cours  de  ces  séances  (2).  Nous  avons 
grand  m'crèt  à  ne  rien  perdre  de  ce  qui  en  sera  dit. 

Kt  puis,  chers  camarades,  soyons  donc  apôl,  ?s  aussi  de  la 
vérité  nationale.  Il  e. liste  aujourd'hui  plusieurs  courants  d'idées 
au  sujet  des  .lestinées  possibles  de  notre  race  et  partant  au 
sujet  de  notre  patriotisme.  D'aucuns  prêchent  l'impérialisme 
ei  la  fusion  des  divers  éléments  du  Dominion  ;  d'autres  ne  veu- 
lent voir  qu.'  du  français  et  se  croient  le  devoir  de  poi 'er  une 
haine  éternelle  aux  fils  d'.Mbion.  Je  n'ai  ni  la  compétence,  ni 
l'autorité  pour  indiquer  le  juste  milieu.  .Mais  je  me  permettrai 
de  recommander  l'étude  et  la  réflexion.     Si  nous  s-      mes  un 

(1)     Elit  Bl.inc.  Cours  de  rkilituphie  ScolaUique. 

,,,.  ''^^  .  !•'  '**'■'  ''°"''  Liilaiide  qui  n'était  charge  .ie  cette  qnesMon  .le 
1  etlMcahnn.  se  trnuv.-)  in.lir — ' ----  ->     ■   -  ^   - 

lïétiéficirr  de  ses  luniiures. 
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peu  jeun»  ,H,ur  trancher  c«  gr,v„  que  ..ion,  ,,„i  „«cerî 
l«pr,t  .Ir,  ,l„ci«  cx,*rim™ii^.  nmi,  av.ms  ,l„  ,n„in*  la  re^ 
.  urcr  c.  le  <lroii  ,rc.»,lier  ,«.„.la,>t  no,  jeune,  anme,  afin  .,„. 
l-'u,  iar<l,  parvenu,  ,la„,  le,  |«,„,ion,  sociale,.  r.o„,  „ui.,ioni 
..re  a|K)lri-,  .le  la  vérité  (apfUimlissemmlt  t. 

Knfin    jajonterai:     Soy„n,  apôtre,  ,1e  la  vertu.     Vertuf 
priv«,  .le  tempérance  et  de  charité,  vertu,  publique^  .le  .lé,in- 
leressement  et  <le  sacrifice,  .l'h.mneur  et  de  di,tinc.ion  ;  verlut 
■le  patr.oi>„ne  ,inccre  et  .le  foi  ardente.     Nous  «.mnies  faclle- 
l'.cnt  dt^pose,  à  haranguer  le.  antre,,  souvent  même  à  les  re- 
r.cn<lre  et  leur  jeter  la  pierre.     Certes  il  fait  bon  nou,  entemire 
■laiis  n..,  discour,  développer  .les  thèses  dune  foi  et  d'une  con- 
vM-.,on  profon,le.     C'est  bien  beau  .le  magnif.ques  périodes  sur 
k  .  rojt,  le  .levoir,  le  sacrifice  pour  la  grande  cause  de  Dieu  et 
.10  la  P    rie.     Mais  encore  faut-il  .|iie  nous  mettions  tout  cela 
en  acte  et  .|ue  notre  con.hiite  soit  l'écho  fidèle  de  toutes  cej 
c>  nv.ctions.     Oh!  je  sais  bien  qu'il  faut  avoir  ses  défaillances: 
n.a.,  quand  elles  sont  rachetées  par  une  volonté  fermement  déci- 
d.e  a  agir,  cela  n'a  rien  que  de  bon.     Ce  qu'il  faut  éviter  el 
bannir  de  chez  nous,  ce  sont  ces  beaux  phraseurs  qui  jouent  la 
o  nviction  et  qui  nous  viennent  servir  des  bonimeiits  hypocrites 
a  seule  fin  <le  faire  comme  les  autres  et  d'avoir  leur  certificat  „< 
hm  garçon  (rires  et  afplaudissemcnis).     Il  faut  (lu'il  n'y  ait 
lis  de  distinction  entre  la  parade  extérieure  de  notre  foi  et  de 
i.n;re  patriotisme,  et  l'élan  intérieur,  l'élan  vrai,  le  véritable  don 
.1.  soi  <|ui  seul  fait  les  hommes  utiles  et  grands.     Travaillons 
<loiic  surtout  à  prêcher  par  l'exemple,  à  mettre  entre  nos  théories 
c.  nos  actes,  cette  logique  dont  parlait  Garcia  Morùno,  et  qui 
a  f ..;  de  ce  dernier  un  des  plus  grands  apôtres  de  notre  âge,  le 
champion  <le  li  religion  et  le  sauveur  de  son  pays  (afflaudisse- 

IIUIlls). 

Louis  \'euillot  dit  quelque  part  que  pour  faire  du  bien  dans 
!<■  inonde  "il  faut  avoW  la  foi,  fespcrance  et  la  charité."  C'est 
lin  conseil  que  nous  retiendrons. 

La  Foi.  nous  l'avons,  la  foi  aux  destinées  providentielles 
<lc  notre  race,  la  foi  en  l'efficacité  de  notre  religion  catholique. 
Cette  foi,  nous  l'avons  reçue  dès  notre  enfance;  nous  l'avons 
éciairée  pi.  une  éducation  f  /iide,  nous  l'aHons  raffermir  en  ces 
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jours  de  lumière,  et  elle  aura,  espérons-le,  un  rayonnement  sur 
toute  notre  vie. 

L'Espérance,  nous  Tavors  et  la  conserverons,  car  la  foi 
nous  a  appris,  pour  nous  soutenir  dans  tous  les  sacrifices  de  la 
vie  présente,  à  compter  sur  les  grâces  de  ce  monde  et  sur  le- 
éternelles  compensations  de  l'autre. 

La  Charité  enfin  nous  l'aurons  aussi,  car  elle  est  l'esprit 
même  de  notre  religion,  et  cet  esprit  l'Association  de  la  Je  jnesse 
Canadienne-Française  l'a  compris.  Elle  en  a  fait  sa  vie  jusqu'à 
ce  jour,  et  elle  veut  encore  y  puiser  pour  toujours  la  force  et 
les  lumières  de  son  apostolat. 

Allons  donc,  soyons  de  véritables  Fils  de  l'Esprit  et  ser- 
vons l'Esprit  (applaudissements  prolongés). 


M.  l'abbé  Emile  Ch.^rtier,  du  séminaire  de  Saint-Hyacin- 
the, un  ami  de  la  première  heure,  à  qui  l'Association  est  grande- 
ment redevable,  présente  une  étude  documentaire  sur  le  rôle 
social  des  jeunes. 


niSCOURS  DE  M.  L'ABBE  EMILE  CHARTIER 


Rôle  social  des  jeunes 


Monseigneur, 

Monsieur  ,e  président, 

Messieurs, 

W.,  "^'",.?f",.'^"'  ''°""=  P""^'  """'  'g"°"n'  l'ingénieux  ta- 
bl  au  .e  lEgl.se  que  Mr.  Godefroid  Kurth,  le  grand  historien 
belge  fa,sa,.  reccnH.en,  passer  sous  les  yeu.x  de  son  auditoire 
populaire  (a).  Il  dessmerait  une  toile  non  moins  c  ,  ieuse  lob- 
servaieur  qu,  entreprendrait  de  peindre  'es  toitrnants  de  notre 
race  et  les  influences  qui  ont  agi  sur  son  évolution.  Au  di^but 
le  souffle  religieux  presque  seul  pousse  notre  nacelle  et  la  guide 
sûrement  a  travers  les  écueils  que  sème  devant  sa  marche  une 
mesquine  oligarchie.  Plus  tard  on  entendit  gronder  le  vent  de 
ia  politique:  la  brise  nouvelle,  jointe  au  souffle  de  la  foi  con- 
auisit  notre  barque,  parmi  les  dangers  du  gouvernement  mili- 
laire  et  de  l'Union  législative,  jusqu'au  port  au  moins  tempo- 
raire de  la  Confédération.  Depuis  lors  le  courant  a  changé  ■  les 
préoccupations  sociales  ont  apparu  à  l'ordre  du  jour  et  le- 
grèves  récentes  en  ont  montré  suffisamment  la  doulouieuse 
acuité.  Des  esprits  pondérés  se  demandent  même  si  cet  élément 
nouveau,  animé  par  l'haleine  fiévreu.se  de  la  démagogie  mon- 
tante, n'est  pas  le  germe  de  la  tempête  révolutionnaire  sous 
I  cfl'ort  de  laquelle  la  question  sociale  finit  trop  souvent  par 
sombrer  dans  le  socialisme. 

(a)  Kurth  (G):    t'Fqlise  aux  tournnntu  de  l'hin'oire  Tn-12  ^r  onT 
pp.  Pans,  Retaai,  Sème,  édit.,  1907,  2  f.  50c.  m  1,!  de  207 
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I>.ns.|.,e  ce.  angoissant  problème  est  né  che^  nous  commt 
a    e.,rs.  pn,.s,|ue  ,I.jà  il  n,enace  les  bases  mêmes  de  la  socié, 
ca,  acbenne  I  heure  n'est  plus  de  se  demander,  comme  jadis  (a) 
.-.  la  jeunesse  don  se  préparer  à  jouer  un  rôle  ,lans  ■    grand' 
•confl,.  <|u,  s  annonce  à  l'horizon.     Nous  oserons  mén       e  nré- 

■affirmation;  dans  cette  arène,  où  entrent  en  lutte  les  classes 
(.opnlaires.  nul  corps  plus  que  la  jeunesse  n'a  le  devoir  et  le 
droit  de  descendre. 

Est-ce  à  dir._  .|„'i|  lui  faut  croiser  le  .er  avec  ceux  qui  déjà 
f  :spu  ent  dans  la  lice  un  triomphe  sanglant  et  éphémère  '  Doit- 
t.Ie  plutôt,  comme  le  lutteur  craintif,  se  tenir  aux  abords  et  les 
bras  cro.ses.  attendre,  pour  panser  leurs  plaies,  que  les  athlètes 
soient  réduits  a  des  débris  dëtres  vivants?  Ou  enfin  peut-elle 
se  contenter,  comme  on  le  lui  a  conseillé  (ft),  de  prêcher  la  paix 
aux  combattants  en  leur  proposant  pour  motifs  sa  bonne  con- 
duite et  ses  nobles  exemples? 

Nos  ambitions  ne  sauraient  se  borner  pour  elle  à  ce  rôle 
tout  passif.  Alors  que  les  fauteurs  du  mal  se  ruent  à  l'action 
dans  les  ténèbres,  nous  pensons  que  les  jeunes  de  l'Association 
doivent  s  y  jeter  aussi,  mais  pour  combattre  dans  la  lumière 
l'.i  ce  ne  sera  pas  la  part  la  moins  rude  de  leur  tâche  que  de 
,  'mer  d'abord  et  de  développer  en  eux-mêmes  le  sens  so- 
cial (c). 

M.  Brunetière  se  faisait  seulement  l'écho  d'antiques  dolé- 

(a)  Grouli,  (l'abhé):     La  préparation  au  rôle  social     Le  Semeur 
nre  année;  pp.  211-219;   2èn,e  année,  pp.  52-59,  109.114  ' 

anné^,'pp'"H4'i45.^*°''^     '"'  ''"'"^*'""'  P'"^"""^"''-    i"  «"""«'■  Hr, 

.  (<■>  °°y""-  ^«"'"''  "*«  <-<'thoUcisme  social.  1ère  série,  p.  264-  2to« 
»ér,e,p.300  Act.popul.:  Jeune,  gem  de  France,  p.  »n.  VuiUerniet  m 
^iMiM  de  la  lenncm  contemporaine,  pp.  98-100.  Fouillée-  Revue  de, 
Veu.MondeKUr  octobre  1898.  TerrasseT  Se.ue  pratique  ï'apoZgéîi^ê 
1er  février  1908.  Gratry:  La  morale  et  la  toi  de  V  histoire.  T  I  IteSt 
berpies:  Wo,  r.„j„„,„6,(,w,..  Vignot;  La  vie  pour  le,  autres,  kamiet- 
U  devo,rmc,al  Dnilon;  Le  rôle  social  de  la  charité.  Gaffre  ia  W 
djamonr,  T.  I.  Plann,:  Page,  .riùançilc.  Brunetière:  Le  seTsociai  .or. 
»  stc  :,  ne  plu.,  voir  dans  la  liberté  un  vulgaire  in.trument  de  profil  per- 

ôh'i„J;irr"  TL""'^  ^^  "'P""»»»"»"  «an,  les  .(Taires  nationale.,  une 
obligation  de  collaborer  pour  sa  part  au  bien  public". 


DISCOURS  DE  M.  LAIIDÉ  EMILK  lllARTII-R  201 

ances  quand  il  gémissait,  dans  une  conférence  célèbre  (b),  sur 
ks  maux  <|ue  cause  dans  le  monde  l'indivi  l.ialisme,  autrement 
(ht  1  egoismc  ou  égotisme.  Si  tant  de  malheureux  se  lamentent 
ici-bas.  (|uelle  en  est  la  vraie  raison  ?  C'est  que  chacun  s'occupe 
trop  de  son  moi  qu'il  consi<lère  comme  le  cintre  du  monde.  On 
marche  dans  la  vie  sans  songer  qu'on  écrase  souvent,  dans  sa 
course  aveugle,  des  êtres  qui  ont  droit  sinon  à  son  assistance, 
du  moins  à  sa  bienveillance.  Ouvrir  donc  les  yeux  de  chacun, 
attirer  son  attention  sur  1-'  êtres  qu'il  bouscule  chaque  jour  sans 
les  voir,  lui  faire  compic.drc  les  devoirs  qui  lui  incombent  à 
leur  égard  et  les  droits  dont  ils  peuvent  se  réclamer  contre  lui, 
le  pousser  enfin  ,-i  respecter  ces  devoirs  comme  ces  droits  :  qui 
ne  voit  là  le  moyen  direct  <le  prévenir  les  ravages  de  l'indivi- 
dualisme? 

Or  tout  cet  ensemble  constitue  la  définition  du  sens  social. 
Le  posséder  et  agir  d'après  ses  inspirations,  c'est  donc  faire 
œuvre  à  la  fois  d'intelligence  et  de  volonté.  Qui  détient  cette 
boussole  merveilleuse  a  la  perception  nette  qu'il  n'est  pas  seul 
en  ce  monde,  que  sa  vie  est  liée  à  une  foule  d'autrs  vies  par  des 
anneaux  qui  se  contractent  tous  les  jours  davantage,  qu'il  ne 
saurait  en  rompre  la  chaîne  sans  briser  en  même  temps  l'équi- 
libre établi  dans  la  nature  par  son  Auteur.  Bien  plus  :  au  lieu 
de  chercher  à  se  soustraire  aux  liens  qui  l'emprisonnent,  il  veut 
les  resserrer  lui-même.  Et  les  charges  que  lui  imposent  les 
<livers  groupements  dont  il  fait  partie,  au  lieu  d'en  rejeter  le 
poids  sur  autrui,  il  les  garde  sur  ses  épaules,  trop  heureux  qu'il 
est  d'en  alléger  celles  du  prochain. 

Encore,  pour  vouloir  de  cette  sorte,  faut-il  avoir  bien  com- 
pris les  motifs  qui  obligent  à  développer  en  soi  le  sens  social. 
Ce  sera  l'honneur  d'une  doctrine  fragile  par  tant  d'autres  côtés 
que  d'avoir  repris  à  son  compte  la  thèse  trop  oubliée  de  la  res- 
ponsabilité universelle.  La  morale  solidariste  des  Bourgeois  et 
des  Guyot  (*)  nous  aura  rendu  ce  service  d'avoir  assis  sur  des 
bases  purement  naturelles  il  est  vrai,  mats  encore  solides,  l'obli- 


fb)  liisaours  âe  combat,  HreséTie:    Les  ennemis  de  l'âme  française. 

(")  Bourgeois  (L.)  :  La  SolUlarité  (Colin),  Guyot  (Y):  La  morale 
de  la  concurrence  (Colin)  et  L'économie  de  l'effort  (ibid).  Gide  (Chs)  : 
«oîùîarî**  ef  ckar-M  (M,  Fni  çt  viç,  Paris  3904).    Bougie:   Solidùriithc  et 
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gat  on  pour  I  homme  de  n'être  pas  un  loup  pour  l'homme,  F.t  il 
ZZl  •» /^'"on^'.'at.on  soit  assez  probante,  puisque  Ménénius 
Agr.ppa,  dans  son  mgen.eux  apologue  (a),  na  pas  appuyé  s.,r 
un  autre  fondement  le  devoir  pour  la  p.ebe  de  s'unir  aux  pa  i' 
c.ensp«,squ  aussi  Sully-Prudhomme  en  a  fait  la  matière  d'un 
de  ses  plus  délicats  sonnets  (b). 

De  leurs  dires  il  ressort  que  nous  devons  nous  entr'aidor 

héritage  de  bonheur  et  de  malheur  ;  parce  que.  dans  le  domain, 
économique  comme  sur  l'arène  politique,  nous  avons  besoin  des 
autres  comme  les  autres  ont  besoin  de  nous.  Nous  aurions 
beau  nous  croire  des  surhommes  et,  sous  prétexte  <le  je  ne  «ai, 
quelle  chimérique  supériorité,  nous  voudrions  en  vain  "faire  du 
génie  avec  les  sacrifices  d'autrui":  les  autres  .seront  toujours 
portes  a    faire  le  sacrifice  de  notre  génie  (<-)". 

Que  si  ces  motifs,  empruntés  aux  seules  lumières  de  la 
raison,  ne  suffisaient  pas  à  nous  convaincre  et  de  notre  devoir 
social  et  de  la  nécessité  de  nous  faire  une  âme  qui  le  comprenne 
d  autres  arguments  d'un  ordre  plus  élevé  nous  démontreraient' 
sans  ombre  de  doute  la  vérité.  Fils  d'Adam,  nou.s  sommes  aussi 
frères  en  Jésus-Christ  ;  et  dès  lors  s'ajoute  au  fait  de  notre  soli- 
darite  naturelle  cet  autre  fait  de  notre  solidarité  surnaturelle 
Comment,  onand  on  se  rappelle  la  doctrine  du  Palcr  nostcr 
quand  on  voit  le  chef  même  de  la  société  humaine  et  chrétienne 
s  immoler  pour  ceux  qu'il  avait  faits  ses  semblables,  quand  on 
a  senti  la  valeur  impérative  du  Miscrcor  super  lurbam  et  du 
Discours  sur  la  Montagne,  comment  hésiter  encore  à  se  sacrifier 
pour  ses  frères  au  risque  de  n'en  retirer  aucune  rétribution  en 
ce  monde?  (applaudissements). 

A  la  lumière  de  ces  considérations  spéculatives,  on  se  sera 
initié  déjà  à  la  pratique  des  œuvres  qui  est  la  conséquence  du 

!!!'ifrrt"l^n/''B'''  <^°™«7)-    .Fouillée  (A):   B^ae  des  Deux  Mondes.  ^5 
jmllet   1901^     Brutet.èr,.:    Discours  de  comhat.   2ème   sêri,.,   pp.   Iîl..s,3 
(Perrin)     D  Eirhlal  et  Brunot:    La  solidarité  sociale    (P'ckrd    1903) 
Desersr   Les -morales  d'aujourd'hui.  '  '' 

Ca)   Tite-T.ive:    Histoires  (ann.  261). 

(b)  Un  songe. 

(c)  Brunetiiîre  (P)  :   Discours  de  comliat,  1ère  série,  p.  203. 
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sfiis  social  possérié  ou  simplement  perçu.  C'est  là  que  tend  par 
fa  nature  même  toute  conquête  de  Tordre  intellectuel:  on  com- 
piend  pour  agir,  on  comprend  mieux  pour  mieux  agir.  Il  res- 
tera donc  au  jeune  homme.  (|ui  aura  envisagé  dans  toute  sa 
n.-ttete  son  devoir  envers  autrui,  de  conformer  sa  conduite  aux 
m^l.irations  de  ce  sens  impérieux.  Si  la  Providence  lui  a  dé- 
parti  la  richesse,  il  voudra  en  déverser  le  superflu  sur  ceu.x-là 
f;e  l'mdigence  étreint  à  la  gorge.  En  leur  partageant  ses  de- 
n.ers  et  son  pain,  il  aura  satisfait  au  premier  de  rcs  devoirs,  le 
devoir  économique,  le  devoir  de  l'aumône.  Kxerce-t-il  dans  le 
monde  po,  ■  :ue  une  a-'ion  quelconque?  Il  voudra  en  profiter, 
nnn  pas  pcnr  faire  n  .  aisscr  ses  intérêts  personnels,  mais  pour 
augmenter  ,a  bonne  entente,  détruire  l'e.sprit  de  parti  qui  nous 
uiii.e,  hisser  au  timon  des  affaires  des  hommes  que  lui  recom- 
n'ande  leur  valeur  vraie  plutôt  que  ses  sympathies  intéressées. 
.Mais  c'est  par  l'influence  religieuse  surtout  qu'il  voudra  soula- 
ger les  maux  de  ses  semblables.  S'il  confond  sa  vie  avec  celle 
oe  son  maître,  il  ne  se  peut  que  l'exemple  de  sa  morale  élevée 
ne  ramène  aux  convictions  et  aux  pratiques  chrétiennes  ceux 
qui  s'en  seraient  écartés,  n'aiguillonne  les  tièdes  et  ne  confirme 
les  fervents. 

Et  même,  vu  la  lutte  des  classes  qui  s'aigrit  davantage 
chaque  jour,  il  voudra  posséder  assez  d'influence  non  seulement 
pour  empêcher  les  parties  d'en  venir  aux  mains,  mais  encore 
piur  les  amener  à  signer  entre  elles  le  traité  de  paix  et  de  récon- 
C'iiation.  Mais  ici  nous  en  sommes  arrivés  à  la  deuxième  partie 
de  notre  étude.  Pour  prévenir  la  guerre  des  classes  ou  y  mettre 
fin,  le  sens  social  et  la  volonté  de  suivre  sa  dictée  ne  suffisent 
pas  :  il  y  faut  en  plus  la  connaissance,  la  science  même,  étendue 
et  profonde  des  questions  et  des  oeuvres  sociales. 


C'est  bien  de  science  qu'il  s'agit.  Il  n'est  pas  vrai,  et  cer- 
tains économistes  cherchât  à  tort  à  le  faire  croire,  il  n'est  pas 
vrai  que  les  faits  sociaux  sont  régis  par  le  hasard  et  que  la 
question  sociale  ne  saurait  être  résolue  par  le  recours  à  des 
principes  fixes.    Les  faits  sociaux  ohéi=.sent  à  une  série  de  lois 
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|iarfaitcmcnt  consiaUc'.  et  étahli.»      P.  -  i   ■  i- 

Le  jeune  h.,m,„c  nnubliera  jamais  qu'il  existe  Darmi  I. 
■..™mes  ,les  inégalités  nécessaires,  „u-elles'sont  vo  e  Je  .  ' 
t.  <|ue  la  seule  égalité  est  celle  de  l'origine  ,1e  la  rédemnM 
<!"  jugement  conforme  A  nos  mérites.  ',1  ^l^^^^^l^ 
grande  vcr.té  ,,ue  l'homme  ne  possède  pas  le  simple  usage 
b.ens  de  ce  monde,  mais  ,u'il  en  peu,  acquérir,  comme  ,n  1  ,« 
.n.prescr,pt,..e  la  stable  propriété.     Si  ces  différences^" , 

Zntr  'iT'f  ■  ;'•=  '"""""  P^"^"--"'  ''-^^  conflit,,  a 
chante  sans  doute  do,t  les  tempérer  ;  mais  c'est  à  la  justice  „„T 
apparfent  d'abord  d'en  fournir  la  solution  (.).  L  ces  .' 
fl.ts    .Is  .se  produisent  surtout  dans  l'ordre  du  travai      e    a 

<  p  obleme  le  plus  ango.ssant  de  l'économie  sociale.  Mais,  l 
.89.    Léon  XIII  a  c.rconscrit  dans  de  justes  bornes  la  lég,„: 

r  us.  ce"r,  r"°"-°""""''  ^'  """^""^  '«  «•^'■•gations',. 
.-  justtce  et  la  chante  tmposent  aux  chefs  d'usine  à  l'éganl  de 
leurs  employés  (b).  ^ 

Lorsque,  dans  ce  document  fondamental,  le  jeune  homme 
se  sera  mstru.t  des  principes  essentiels,  il  lui  restera  peut-être  à 
rrectser  cerr.ms  points  de  détail  tels  que  la  nature  du  contra. 
<.e  travail  (c  la  not.on  du  juste  salaire  (rf),  le  rôle  du  capita' 
Cl  la  quofte  leg.t.me  de  l'intérêt  (a),  la  doctrine  sur  l'usage  ,I,s 
u:ens  (o),  ° 

Pour  corriger  les  inconvénients  qu'entraîne  l'oubli  des  ,,rin- 
c.pes,  on  a  miaginé  des  procédés  nombreux.     Le  jeune  homrae 

Cûngr.  de»  Affaire»  Ecclésiastiques:    Instruction  (27  janvier  1902) 

n'Mi\  "r  ?'"■  ■  f"""^'''-  ""'""'  *''M™m   05  mai  1891)    '  lilan,' 
(lal}bé):    i  furie»  «ocwiif»  (Lyon,  Vitte). 

(c)  Antoine  (Chs.)  :    ronm  d'fmmmic  locialc. 

(d)  Périn(Ch8.):    Principes  d'économie  politique  (2ime  éd.).  BhiK 
(a)  S.  Thomas,  (voir  l'Encyclique). 

r.îl'li'î.'^.  '','f»°'"^J«<'y»'')  ■■    Le  Pape,  te,  catholiques  et  la  gucstio. 
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u  ^aurait  ignorer  ces  solu,io„s  anciennes  ou  nouvelles:  la  mu- 
.ua hte  (r  ,  la  coopéra.ion  ,rf),  U  par.icipa.ion  aux  fH^n^'-ice, 
.<•).  la  collectivte  Hu  contrat  ,1c  travail  (/,.  A»  „,„,„,  de  ces 
lormes  vanees  on  espère  même  prévenir  les  consé<,uences  pres- 
que  toujours  désastreuses  des  grèves  (g)  et  les  maux  plu, 
[  Jlïreux  encore  que  Iraine  à  sa  suite  le  socialisme  (/,) 

Ma,s,  dans  la  lutte  contre  ce  dernier.  Autre  ces' armes  de 
cronstance,  r,en  n'égale  une  connaissance  parfaite  <le  ce  qu'ont 
appelé  avec  tant  de  raison  les  uns  la  morale  sociale  (0  les 
autres  1  économie  politique  chrétienne  (;).  d'autres  le  collecti- 
v.sme  su. naturel  ou  catholicisme  social  (k).  d'autres,  mais  i 
tort  ceux-là  |/),  le  socialisme  chrétien. 

,  Ç<^*  "'f /''«''semble  nous  paraissent  indispensables  pour 
al«rder  1  infinie  floraison  des  oeuvres  sociales.  Quand  l'heure 
sera  venue  pour  le  jeune  homme  de  s'y  appliquer  il  n'aura  alors 
que  I  embarras  du  choix.  Il  devra  consulter  ses  aptitudes  pour 
se  porter  de  préférence  vers  les  associations  religieuses  les  œu- 
vres d  hygiène  morale,  les  .sociétés  de  bienfaisance,  les  s.ndicats 
ouvriers  et  professionnels  ou  encore  les  organisations  d'ordre 
pr,rement  économique  (a).  Rien  n'est  divers  comme  les  formes 
■.e  toutes  ces  œuvres  :  rien  non  plus  ne  varie  comme  l'angle  sous 
lequel  on  peut  les  considérer. 

Si  le  jeune  homme  éprouve  de,  propen.sions  pour  l'histoire 
u  partira  pour  un  long  voyage  à  travers  l'Angleterre.  Il  s'éton- 
nera de  voir  la  race  flegmatique  par  excellence  se  soulever  com- 
me un  seul  homme  aux  cris  plaintifs  de  la  Chanson  de  la  che- 

Presuc  )  ■ 

(o) 

(c) 

(f) 

fe) 

(h) 
Herdor). 

Ci) 

(.1) 

rk) 
(I) 

(a) 


Dedé    (E):       Itj  sociétés   de   secours   mutuel    (Paris,   Bonm 

HuVwrt-ValleroM:   La  coopération  (LMoffre). 

Souchon  (Séforme  sociale,  16  novembre  1907,  pp.  621  et  suir  1 

Isaac  (IbJd). 

Seilhac:    Les  grèves  CLccoGre). 

Preiiss:   The  fundamental  Fallaey  of  Socialism   (St.  Louis,  M. 

Verret  (.S)  :    Précis  âe  morale  sociale  (Poussielguei. 

RI"  A-  (K):    Etudes  sociales  (Vitte). 

Goyau  (O)  :    Autour  du  catholicisme  soci^il  (3  vols.,  Perrin). 

.Toly  (II);    Le  socialisme  chrétien  (Hachette). 

Plaquette:  L'Act\<in  Xnriule  Catholique  (Q.-./!».;,  Ma.-euttc^. 
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mue  (b).  entreprendre  une  lutte  acharnée  contre  le  paupérism, 
1  esclavage  des  no.rs  (.)  et  cette  traite  des  blanc,  qui  a  nom  1. 
^""•nS  et  le  .ruck-sysum  (d).     P„  de-li  1.  Manche  on  con 
Ute  „„eux  encore  avec  quelle  vigueur  l'esprit  ,ocial  a  souf 
En  Espagne  (.),  en  France  (/),  en  Belgique  (g),  en  I,al,> 
(A),  ne  cessent  dïxlore  des  remèdes  efficaces  qui  cicatrise 
b.en  des  pla.es,  soul.gen.  bien  des  misères  et  apaisent  bien  ,i 
a  greurs      Et  voici  ,|uc  le  mouvement  se  propage  jusque  de  « 
cote-c.  de  -Atlancique:  aux  Etats-Unis  l'on  cr'é e'des  ligues  ,'  ! 
cheteurs  et  Ion  organise  des  tribunaux  pour  enfants  (a),  au 

IZtiV:':?.)!''  """"^  °""'"'  '"'  "  ''°"  '"""^  '" 
Pendant  que  le  jeune  homme  assemble  ainsi  les  feuiUeu 
epars  de  1  histoire  .ociale,  une  suite  de  noms  glorieux  défile  sous 
*on  regard  Et  ce  n'est  pas  le  moindre  charme  de  TexcurMon 
que  d  entendre  v.brer  des  âmes  de  toutes  les  conditions.  Sœurs 
de  Chante  (d).  Sœurs  des  Pauvres  (.)  et  Soeurs  aveugles  (p 
donnent  la  mam  aux  dames  de  France  qui  appartiennent  le.  ..n« 

(b)   Th.  Ilood  (Dehon:    Manuel  iocial    u    «îi       j—.-  j      .- 
1905.    D'Hau»o.ville:    Mùire,  etVm^^,  l  |64).  ''""'  ""• 

tO  nemmer:    Vie  de  Uanning. 

forme  sociale.  (16  nov.  1907,  p  665  et  km    1     Vn^^î    '  i'""*")-     «" 
Monde,  (1er  ocl.  1S98).  ^'  ''   '^■"""««^    *"""  <l"  De,a- 

(e)  Ccpeda  {Action  Sociale.  30  31  fie.  1907). 

(t)  Goyau  (0):  Auto„r  du  calholiMme  mcial  (3  vola  Pprrinl 
Turmann:  Eoucation  populoire.  Au  sortir  Je  VccoTT  InitZt.fZûl' 
nés  ActivUés  sociales  (4  vol».  I,ecoffrc).  La  Croix  de  Pan/  Pn 
quête  (juillet-sept.  1906).    DeM„„:    ..,„emHe  de  s^a  rnivraBe, 

ActiSt]sl::i:iè::i:u^%.  r^-'  """"'"''  «"'-  '»»«)■  tu™,»,,: 

(a)  Turmann;    Ibld,  L.  IV,  e   5 

(<■)   BéBin  (Msr):     Miindcmpnt   (31   mars  1907) 

Paurré.1  ""'"""    '^'"^  ^    ^'"''^  -^'■'"'"''  ^'  '"  f^«'«  «<"■'-■'  <'« 
(f  )  Talmeyr:    Soeurs  avei.eles  (.CorrcspomUnt.  25  anilt  10071. 
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.la  noble.se  I.  plu,  authent,<|ue,  l„  autres  à  la  roture  la  moin. 
blasonnce  (g).     Parmi    le,    laïque,,  de,  théoricien,    profond, 

Z"TLV  ^"""T  "  "'""'  ""  ^*8le,  que  mettent  en 
ctuvre  des  hommes  d action  non  moins  qualifiés:  d'une  part 
..cole  de  I.e  Play  et  ce  Le  r>lay  lui-même  qui  a  dit  de  n  ,„, 
tant  de  b.en  (h).  Brunetière  dont  l'équation  sociale  est  demeu- 
rée cclcbre  (0.  Goyau  (».  de  Gailhard-Bancel  (t),  Harmel 
(');  .e  1  autre  ce  même  Harmel  et  son  usine  <lu  Val  des 
llo,s.  de  ^^e!un  (b).  Ozanam  (c).  Rivière  (d).  Vrau  (e)  le 
comte  de  Mun  et  se,  cercles  ouvrier,  (/),  Windthorst  («)' et 
t.n,  damres,  A  leur  suite  se  presse  la  longue  série  <les  mem- 
bres du  clerce.  Des  uns  on  a  dit  qu'ils  étaient  les  grands  doc- 
teurs du  catholicisme  social.  C'est  Léon  XIII  qui  tend  au 
n.onde  du  travail  ses  <leu.x  encycliques  Rcrum  „ovar,„n  (15  ma' 
|8<)i)  et  Graves  de  commum  (  18  janvier  1901).  se,  lettres  aux 
eveques  .le  Belgique  (10  juillet  1895)  et  de  France  (8  sept 
if^n)  :  puis  vient  cet  homme  d'œuvres  (h),  mais  aussi  de  pen- 
sée, quest  le  Pontife  actuellement  régnant,  avec  sa  lettre  i 

(g)  Art.  pnpul.:    Francaùet  (lOT.?).    Mme  0«riii.L«ioi.    iTi,.,.-_ 

14  ...nvior  1908,,  A.k,,  (P)  :    ArU,„  J„„,.  ,,  lafZm'!T{;J^!7m) 

fil)    r.n  rfrilâ.qufy-ec,  (I7  nov.  190(1).  ' 

fi)  Oo.van:     .•lufoiir  rfii   eatlinl.   tocial.   .îième  sérii-.   nn    279    'ST 

f.î  )  OiivratrcB  pitPf, 
Siv..'î'9.m"''  ""'""'""''"«l^    EctrM»  ouvrière..    (P.ris,  Chevalier  et 


fl)    Iliiraiol: 


ilaKuel   d'une   rorpontion    ouvrière    fToiirs,    Mani», 
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fn)   TurmRrn:    Àctiv.  eor.,  h,  T.  p.  2. 

ft')   Hfiiinartl  fMcr):    Le  rirnn^lr  rie  Mrlun, 

(r)  n„v,i„:    /„tm,r  ,h,  mthol  .orinl.  2ème  s^rîe.  pp.  2150-2.     Chau 


VP: 


Fri'il.  nsaiinm.  La- 


nrniu'v    fn"'iiipl,pmin.  Mnnirpnl).    07riiiam- 
'l'rp;     \nttre  ftfmV  rf 

'■n    TiiPn.iiTir.     ,lrl.  yr,:.   I      I.  ,.,    r. 

'pi    IVrii  pr.1f>fer)  :  rhiW  ert  Vrmi  ^1  ,„  „e,ivret  âe  Lillr  fl?pt.,„v) 

,    \,   ',"  .'      "  ',  '  ■  "■"    f>''vrnep^     Bnîin    (G):    ÎFtnd- 

..      ..  J.   ./-...r    ,t,    rrr'rri?.    A■.^^l/:(.    î^,e    >êrie,    p.    271. 
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I  l'nion  italienne  (i)  et  les  acirt  déjà  incnlionné»;  l'at>bc  Blanc 
(/)  <|iii  groupa  i-ii  un  corps  <le  docirinc  Ich  princi|K-s  de  lacti.m 
populaire  chrétienne  [x-ndant  (|ne  le  l'ère  Antoine  condensait  1,., 
gran.les  lois  de  IVconomie  sociale  (  *  ).  I.e  défilé  se  iH.ursnit  ,  i 
voici  «luapparaisscnt  les  gran.ls  aïKitres  de  ce  même  catliol,. 
cisnie  siKTial.  les  évé.|iies  Keticler  (/),  Manning  (a),  Mercier. 
Radmi-Tedeschi.  C.tWions.  Delainairc,  Touchel,  Du  Vauroux 
(*),  le  prélat  journaliste  [irynych  (c).  les  curés  de  campagne 
sous  l'ancien  régime  en  France  (</).  les  prêtres  de  notre  mcrc- 
patrie  qui  oui  nom  Solange-Bodin  (,•).  Hor.lron  et  Lcmire  (/  i. 
enfiin  les  deux  curés  sociaux  par  exo-llencc.  l'abbé^  (  .iliier  d'Or- 
léans, devenu  depuis  évé<|ue  de  Versailles  (fl>,  et  l'ablw  Cetiy 
de  .Mulliouse  (h),  au.x(|uels  es>  en  train  de  se  joindre  M.  k- 
clianoine  I.epailleur  de  la  Ville  .Saint-Louis. 

Ces  vues  d'historien,  il  faudra  les  compléter  en  étudiant  de 
pi-ès  le  fonctionnement  des  organisations  crées  par  ces  ap<>tre^ 
C'est  aux  u-uvres  d'hygiène  intellectuelle  que  le  jeune  hom^nc 
doit  appliquer  d'abord  son  attention:  organisation  du  journaliv 
me  catholique  en  Allemagne  sous  l'influence  du  Ccnti  -  :  .-n 
France  la  Maison  de  la  lionne  Presse;  l'Action  populaire  (il 
avec  ses  "tracts",  ses  monographies,  son  Guide  annuel,  ses 
Actes  sociaux  ;  l'œuvre  des  journaux  pour  les  malades  à  l'hôpi- 

(i  )  20  janvier  1907  (Qiiratioiu  imI.  T.  02  .No  «,  p.  182)  CuiiJt 
sociùl,  .lème  année,  1008,  p.  274. 

(j  )  Blanc  (E):    KUiihn  meialet  {WlXf) . 

(k)   Antoine  (C):    Couru  d'économie  HO<^tf,  (Parll,  Guill.-Alcan.). 

(1  )  Ouvrages  de  Kannengieser,  Bemiières,  Ooyau,  Lionnet. 

(a)  OuvraKea  de  Ilomraer,  lie  Presiwnw,  Lemire.  Goyau:  Autour 
du  rathol.  KOfUit,  .1^^le  série,  |>.  193. 

(b)  Terreuse  {Vriivtrit  IS  oct.  1907), 

(c)  Pionnier,  .5  mai  1908. 

(d)  Ageurges,  apud  Guyau:    Ibid,  \>.     19. 

Ce)  Veuillot:  Apostolat  godai.  Leg  oeuvres  du  Rosaire  à  Plaisance 
(LecolTre).  ' 

(f  )  Act.  popul.:  Prêtres  de  France  (1906).  Turmann:  Act.  soc 
L.  II,  c  4-6. 

(K)  Pior.nier.  8  mai  190S,— f  f  Un  curé  social  (1907). 

(h)  fie  catholique,  7  nnv.  1906.  Act.  popul.:  Prêtres  de  France, 
p.  47.   Cuide  social.  Sème  année,  1908,  p.  60. 

(i  )  Ix'roy  (Eludes,  20  avril  l'.iO.I).  Chérot  (Etudes,  20  déc.  1905). 
Goyau:  .4w/oHr  du  cathol.  social,  3ême  aérie,  p.  84. 


Ul:  le,  UnivcMiU-,  populaire,  f/)  ou  cour,  du  ,oir  1„  biblio- 
tb*q„c,  populaire,  (0);  1„  ..rganisa.ion,  junévilc,  "  rjt 
ChronKiuc  du  Sud-K,.  ,6).  U.  «rcles  dc.u!le,  .  ",  c  ,X! 
ce,  «,c,ale,  de  l'A.  C.  j.  F.  ,,  du  Sillon  ( O  .  le,  co  "rén!« 
rel,g,cu,,c,  de  W«,„s,Kk«  ,</)  ;  ,„  Semaine,  S  .le"  «Z 
Anucns.  Or.an,,  (,),  celle,  de  Mulhouse  en  Alsace    /(de 

alen  e  ,,,v  ^jcc.  ..xv) ,  le,  Journée,  Sociale    de  Bar 

I  -»"c  ,.n  Hollande  ig)  ;  enf.n  les  congres  sociaux,  comme  ceux 

e  Mayeuce  (/.,    de  Wurzbourg  ,.).  de  No„ing.,am"  )    j^ 
(k)  Padoue  et  de  Lyon  (/).  " 

Ce  qu'elle  a  fait  pour  ouvrir  le,  esprits,  l'action  sociale  T. 
tente  au„i  pour  la  préservation  du  cœur  De  là  1  ,  e  rpriseî 
<ihyg,ene  morale:  le,  L.gue,  antialcoolique,  („,),  les  Tard  „! 
ouvr,er,  (,),  les  colonies  de  vacance,  (  J),  le,  pa;;»:^;  (T) 
pM.im.'  '^"™"°^  Education  populaire,  L.  I,  c.  3;  L.  II,  ..  2;  l.  III, 
(.)  Oojau:    Autour  Ju  catk.,1.  .orial.  3»me  ,<,i,,  pp.  ,,7  ,„, 

(c)   Turmann:    tducaUon  populain.  L    II    c 

l^^;,"/,.*"''''"?.,"''""''  <*'"»'''■"■•    Ro"«ic   (abM) 
iK/ii»  /rainaue  (Beaui-hesne). 

(J)   io  Tribune  ( Woonnocket,  18  nov   1B07) 

(e)  Ooj-au:    Ibid,  p.  122.    Turmann:    Act.  ,oe.,L.  lll,  e   1 

(f  )   Fie  catholique,  7  no».  1800. 

(g)   Univert,  18  o«.  1907. 

«.<»»,î'Lrt""3taei;,"p".'232.'^ ''"'''""  <"'°"''>-    °°^'-  ^"'°-*' 

(i  )  Qoy&u:  3èinn  B^rie,  p.  238. 

(J  )  Ooyau  :  2ènie  lérie,  p.  220. 

(k)   Ooyau:  1ère  «irie,  p.  271. 

(I  )   Ooyau:  Ibid,  p.  888. 
coffré"'  '^""'''°-    i'"'"»'""»  't  le>  moyen,  de  le  combattra,   {I* 

Pinli"'/?"^""'  ?*°'°  "*''"'  P-  "=■  Turmann:  Act.  .oc,  L  II  c  4 
Poict:    Cor„.,«„dj„,,  „,  et  25  juillet  18i)8.     i/o«  litt.  etpilor    avrii 

onov  isS^r  Riv.;rr'f  r™"'''-  '"'•  ''"'"'"^"^  c<.™po-.r: 

(lu  nov.  lao,)).    Bivière:    Jardive  oucners  (hecoKre) 

i-  11,  c  4,  h.  III,  c.  3.  Act.  popul.:  Prèlrei  de  France  d  2B'î  Oui» 
™,.  neraoût  1906).  Turmann:  /n«,o,. //„,>.  LV^c^Corr^io' 
•cpt.  1904.    Act.  pop.  2ème  ««rie,  y    39..  •,»■■!.   torr.,  jo 

Cp)   Turmann:    Au  eortir  de  l;;cole.   Lee  Patronage,  fl-coffre). 


;    L-  III,  c.  2,  g. 

io  jeuneue  catito- 


tio 
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comme  ceux  qui  fonclionnent  en  Belgique  (,  )  et  à  P»rij  dan 
letquirtier,  du  Mar..,  (i),  de  Plâi«nce  (<  )  ou  de  MonirouKr 
(rf)  ;  le»  I.iguM  KKiale»  d'acheteur,  (e)  ;  le.  maiwn.  «nrialc, 
(/)  ;  le  théâtre  social  Inauguré  par  Daniel  Koberi;  \n  rcMa»- 
rants  cx^^ratifs  comme  ceux  du  Sillon  à  l'ari»;  les  (ruvn, 
d'enseignement  ménager  (u)  où  la  demoiselle,  tout  en  p.éM-r 
vant  sa  vertu,  apprend  à  tenir  convenablement  la  maison  ;  lau 
vre  de  protection  de  la  jeune  fille  (|ui  fonctionne  à  Out-lni 
même  (h);  l'œuvre  enfin  des  l-enétres  fleuries  qui  n'est  ni  1,; 
inoms  uigénieuse  ni  la  moins  féconde  en  consolants  ré,uliaK 
Nous  mentionnons  pour  mémoire  les  associations  de  bien- 
faisance  et  de  mutualité,  entre  autres  les  admirables  Conféren- 
ces de  Saint-\  incent  de  f'aul  (il  et  les  nombreuses  Sociétés  .le 
secours  mutuel»  (»  dont  l'i.Tiportance  s'en  va  croissante  cluv 
nous  aussi. 

Q-.iant  aux  agglomérations  ouvrières  et  p^ofessionnelIl^, 
s'il  conv  ient  de  bien  connaître  le  fonctionnement  des  bureaux  k- 
conciliati.m  (o),  les  diverses  formes  de  l'organisation  |ir.>fc- 
sionnelle  (b).  quelques-uns  même  de  ces  groupements  {ti.  ti 

(•)   Hol)ert  (tbbt)  :    La  Férili,  Quibee  (80  •rril  1907). 

(b)  Oo^iiu:    3«m<  iérie,  p.  95. 

(c)  Veuillot:    Ut  Oeuvra  du  Sotaire  d  Ptaiianct,  {Ueallrtj. 

(d)  Aul,  popul. :    Jeanti  geni  de  France  (art,  Uuval). 

(e)  TurmaDD:     /iiilkilitY» /tm.,  L.  IV,  c.  3;    L.  VI,  c   4      \it   »i. 
L.  III,  c.  2.  Gojau:    3*nie  nTie,  pp.  59,  63,  1J9  et      )tes'.    'llulk^i.i,  ,1,.  il 
Ligue.    Gukie  «ot-Mt,  Sème  année,  190S,  p.  231. 

(t)   Oo/au:  3ime  série,  p.  65.     Ail.  j«/.ui.,  1ère  série.  .\.i  ;. 

(g)  Act.  popul.:  Franiaiae.  (art.  L'tetse  de  Diesbach)  Mm,-  iU'rni 
Lajoie:  artirlea  divers  duuj  nos  journaux.  Turiiuiju  ;  /„,/,„,.  ,,„„,, 
L.  Il,  c.  3,  4.    Act.  popul.  :    2ème  «èrie.  No  32. 

(h)   Act.  popul.:    trainauet  (art.  Uéglin). 

(i  )  Baunard  (Mgr):  Le  vicomte  de  hlrlun.  Ue»  ,1  «  ,  V.j 
a  Ozanam. 

(j  )  Chifoj'ne  (i'ionnter,  9  déc.  11)98).  Uedé  (t):  .so. ..  1  ,,,  n 
couru   n.iitutl.    i^Bonne   t'rcxbe.   l'aris).      f.uKic  ^,,c■J,J/.  5èii,.     ,  .us 

p.  73  et  seq.  ' 

(a)  Turruann:    Ait.  so>ialcx.  L.  IV,  c.  1. 

(b)  .\ct.  popul.:    Guùh  aocIu/.  Sème  année,  U»|pi.,  1-. 

(c)  S_\n(l!t'at   des  employés  de  .  oninierte  tl   ,1e   tn     ^  .,  . 
Kcial.  ,-)ènie  année,  1!'»»,  p.  17»).    Syndicat»  de  I  a  iiiill,.. 
•érie,  p.  KiS.    D'IlaussinviUe:    .So(.ui,«  ,/  i,  ,  , , 


OIICOUW  D(  M.  I.'A.,É  KJI.u  riUFT   U  „  , 

.Tf'?  'I^""*'*"'  P""ôt  "ne  ét„.l,  théorique.     On  «ut  .1 
en  do.,  .e  demander  si  1„  ,„d.„c„  in>er„.L.Ii.,„  Tu"  A 

u1Z:T  ""'  "'  '7  "•"•'"''""  •»'  ■'-«■"„„.  .V«L' 
■«me  cr  ,  ,1  ne  conv.en.lr.i.  p.,  dès  lors  de  leur  con,er«r  i 
ou  pnx  leur  c.r.c.ère  na.ion.l  e,  même  régional  On  "ut 
el  .m  ,|„„  ,e  demander  encore  s'il  vaul  mieux  organi,erl",^a 
vadieur,  e.  chefs  d'usine  en  syndic...  fermé,  ou^riyndil» 
nuxles  ,|e  patrons  et  douvriets  (d).  V"<iKM 

.h,S"r'  "'"'■  '""  "'•""■"i'"'  "S  questions  épineuses    le 
champ  des  assoc.ations    économi.,ues  s'ouvre  de,  plus  va  ie 
l.utes  les  formes  en  sont  intéressantes:  caisse,  nonù  aires  d, 
c.o,„aKc.  d'cpargne  (,).  de  d..és  „u  de  rctrai    ."T/)      ai  s. 

Ur    l  „  ons  n,a.ernelles  (a,,  Maisons  de  famille,  œuvres  de  la 
Bout.c  de  la,t;  hab.tation,  ouvrières  ou  à  bon  marché   (I 
coop<.rat,vcs  d'achat,  de  construction,  de  crédit  (c)     sy nd La  s' 
agricoles  ;  sociétés  de  colonisation  (/).  syaicats 

>  .I"rT""f  '  "  ''"'  "'""""  "'  '°"»  «'""'•  °"  «  ""d 

>  ...  ptc  q.  e  lc;.r  fcTce  provicn,  sans  do.ue  de  la.sociation  o-v 

un.,   étroitement   leurs   membres;   mais  l'on  constate     urto, 
.,"    Iles  ne  vivent  guère  si  elles  ne  sont  pas  animée,  de  l'espri 
Je  fo,  ou  au  moins  inspirées  par  le  sentiment  religieux  (<,**L- 
...scmnusl     Dès  lors  quelle  puissance  exercent  les  assodâ- 

(il)    Turni:!nn:    ^.(li..  lociulc,  I,.  n,  c.  J. 

M     /*',  Ç^J"'"!'"":    ia  'VriK,  Quéher,  2,  8    15  d*o    190«      r„  P,. 
Montréal,  3    anvipr  Ifins     j,-ti^»   ^      i     .  '.    '   .     "    ■  '''"**■    **«  rrtête, 
,  o  jamipr  mus.   Action  MOvuile,  4  janvier  180S 

(f  )   De  Oailh.ird-Banppl:    outt,  pit*. 

(K)    Tuniiam,:    Inxiint.  tfmin.   L    V    i'    3 

(a)    Turinann:     Initiatives  fiitiininia,  L.  V,  c.  I. 
(h)   Réforme  mciale,  1er  oct.  1907 

1908,';'  m'™"A:  ^"^  ""'■  ""  ''  •■■  '■  "    '''"^'  '""'"■  =*»<■  "-«'. 
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tions  religieuses  proprement  dites,  même  si  on  les  considère 
seulement  an  point  de  vue  social!  M.  Bazin  a  eu  raison  da(- 
tribuer  aux  retraites  que  les  Jésuites  ont  organisées  pour  les 
ouvriers  de  la  Relgi(iue  Ig)  la  t|uiélude  des  classes  laborieuses 
en  ce  pays.  Chez  nous,  où  ces  sociétés  abondent,  leur  plus 
grave  défaut  est  peut-être  l'absence  de  cohésion.  II  n'entre  pas 
dans  le  rôle  des  jeunes  de  fonncr  la  coalition  des  œuvres  pies, 
mais  d'en  connaître  le  fonctionnement.  Et  sans  doute  le  meil- 
leur moyen  d'y  réussir,  c'est  encore  de  s'y  inscrire,  d'y  attirer 
ses  amis  pour  activer  leur  esprit  de  foi  et  développer  par  contre- 
coup, en  soi  et  dans  les  autres,  l'acuité  du  sens  social. 

L'histoire  des  œuvres  nous  fournit  le  me  ^dèle  d'une  coalition 
pareille,  l-'initiative  en  est  due  à  deux  hommes  dont  la  répu- 
tation égale  le  mérite.  L'Office  central  des  institutions  chari- 
tables, fondé  par  Mr.  Lefébnre,  constitue  un  véritable  réservirr 
où  aboutissent  les  produits  de  toutes  les  initiatives  individuelles 
el  publiques  (a).  De  son  côté,  le  Père  Rutten  a  créé  en  Belgi- 
que les  Secrétariats  d'oeuvres  sociales  (b),  dont  le  nom  même 
les  distingue  assez  de  l'Office  central.  A  lire  les  comptes- 
rendus  de  ces  deux  organisations  on  embra.sse  presque  d'un 
coup  d'ceil  tous  les  efiforts  que  ne  cesse  de  renouvehr  l'esprit 
social  pour  projeter,  à  travers  le  monde  des  indigents  un  peu 
plus  de  bonheur  et  de  paix.  Et  iinsi  leur  étude  conclut  la 
longue  excursion  que  nous  venons  de  suggéier  à  nos  jeiuies 
amis. 

Pourquoi  faut-il  que  cette  excursion  n'ait  été  qu'une  "pro- 
menade autour  de  leur  chambre",  une  course  de  cabinet  à  tra- 
vers livres,  "tracts"  et  brochures?  Qu'on  veuille  bien  nous 
épargner  les  reproches.  On  nous  a  trop  dit  la  nécc-sité  d'"allcr 
a-  peuple"  pour  que  nous  .songions  à  enfermer  les  jeunes  dans 
cette  cangue  livres(|ue.  Il  nous  a  semblé  bon  de  les  munir 
d'armes  pour  descendre  dans  l'arène  et  n'en  pas  revenir  trop 
balafrés,  av?nt  de  leur  prêcher  la  participation  au.r  oeuvres  so- 

Ts)   Bayîn,  (R):    Le  hU  qui  lève,  e.  XTTI,  (Calmann-L^vy). 

(il)  D 'Haiissonville:  Salttires  et  misères  de  femmes,  pp.  74,  283  et 
M'q.  Ouvau.  .Iiitour  iH  cntliol  sotial.  1ère  série,  p.248.  Çuest.  act.:  T. 
i)2,  Nd  10,  p.  30.1.    .4i(.  iioiml.:  trait  No  151,  (Rivière). 

fil)  Bettencoiirt:  Correspondant,  10  fév.  1&07.  Quest.  ad.:  T.  92, 
Nt)  .î,  p.  132. 
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ciales  et  de  nous  demander  avec  eux  ;■    ni,-,..  i| 
pour  eux  d'y  prendre  part. 

Convient-il  donc,  mes  jeunes  ami.  qi„,  nous  aï  rions  au 
i:ire  d'hommes  d'œuvres?  Irons-nous,  f.-.  i,  -^moinis  .lu  collège, 
M  us  Uncer  tète  basse  au  milieu  des  misères,  fût-ce  pour  les 
soulager,  au  sein  des  défaillances,  fût-ce  pour  les  relever  ?  A 
n.  us,  jeunes,  qui  brûlons  toujours  trop  vite  les  étapes,  on  serait 
pliitôt  tenté  de  redire  le  mot  de  Jésus:  "Nondum  Vi-nit  hora" 
D'aucuns  même,  nous  l'avons  constaté  déjà,  n'imaginent  guère 
p.-ir  nous  d'autre  action  que  celle  qui  ressort  de  "l'exemple  de 
la  vie  (a)",  d'autre  influence  religieuse  que  celle  de  r"apologé- 
lique  vivante  (b)". 

Et  pourtant  c'est  à  force  d'agir  qu'on  apprend  à  agir  !  Si 
niius  avons  cru  nos-même  jadis  que  l'action  juvénile  devait  se 
restreindre  à  je  ne  sais  (|uelle  passivité,  l'heureuse  pression  que 
les  jeunes  ont  exercée  sur  les  derniers  événements  nous  engage 
a  corriger  cette  opinion  de  jadis.  L' .Association  d'ailleurs  nous 
a  dit  qu'elle  n'entend  pas  se  composer  de  chiens  muets,  lorsque. 
eji  deux  occasions  mémorables,  elle  se  lançait  dans  l'action  réelle 
avec  une  ardeur  qui  lui  attira  les  sympathies  de  tous  les  cœurs 
ricsintéres.sés  (a)  {vifs  applaudissements). 

Etant  donnés  ces  faits,  nous  oserons  donc  aller  plus  avant. 
Xuus  ne  nous  bornerons  pas  même  à  dire  à  la  jeunesse  que  c'est 
une  part  de  son  rôle  de  multiplier  les  pétitionnements  quand  les 
causes  majeures  sont  en  jeu.  Lorsqu'elle  se  sera  éclairée  elle- 
même  par  l'étude  approfondie  des  lois  et  des  œuvres  sociales, 
nous  lui  demanderons  de  porter  dans  l'esprit  des  autres  la  lu- 
mière ainsi  conquise  (applaudissements). 

Le  joui  est  arrivé  où  la  jeunesse,  écrivions-nous  naguère 
ih),  "doit  s'appliquer  aux  conférences  populaires  (c).     Pour- 

(a)   Perrault  (Ant.)  :    Le  Semevr,  1ère  année,  Xo  7,  pp.  144.145, 
CI»)  Guibert  (J.):    Sevue  pratique  d'aprlopétique,  &Yrïl  ÏQOS.   Cliar- 

tier  (E)  :    Le  Semeur.  Sème  année,  No  4,  pp.  85-90. 

(a)  Pétitionnement  de  1905  (Le  Semeur.  1ère  année,  No  8,  p.  176)  ; 

lie  "108,  (liid,  4ème  année,  mais-Juillet  1908). 

(b)ChBrtier  (E)  :  Apostolat  social,  (Le  Semeur,  3ème  année.  No  &, 
p.  i:i-1). 

^e)  Cf.  l'heurense  initiative  de  l'abbé  Beaudoin  à  Sainte-Cunéeonde, 
(II,.     1ère  année.  No  6,  p.  126). 
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quo  ne  1«  mettrau-elle  pas  à  profit  pour  expliquer  aux  jeunes 
gens   aux  ouvriers,  aux  paysans  les  moyens  d'améliorer  leur 
s,tua..on  présente  et  de  prévenir  les  éventua:ités  de7a  "eH  e    ë 
Aux  premiers  ,1  est  salutaire  dapprendre  à  se  tirer  avec  hol.n     r 

Aux  a  t"'  V  ""'  '"  '"^■"''  °"  '"  •°"™'="'e  déjà   (d). 

Aux  autres  1  on  peu.  enseigner,  avec  les  principes  généraux  nui 
régissent  le  capital  et  le  travail,  les  remè.les  pour  obvier  àïa 
pénurie  çjue  causent  les  grèves  et  le  chômage.  Et  les  paysans 
ont  besoin  qu'on  les  pousse  à  se  syndiquer'.,  snciétés'dW 

cMeur'h-rT'  ™,  ""'™"'^  """  P^'^^er  leurs  moissons 
e.  leur  bétail  contre  les  accidents  naturels".  Pourquoi  même 
a  outerons-nous  a  cette  heure,  ces  conférences  ne  seraient-elle^ 
pas  précédées  d  un  cours  régulier  d'enseignement  social?  Ces 
eçons  ,„)  seraient  pour  les  jeunes  un  arsenal:  ils  y  puiseraient 
les  éléments  d  entretiens  populaires  qui  exerceraient  une  heu- 
reuse  influence. 

Cet  enseignement  oral  n'acquerra  mut  son  prix  que  s'il 
trouve  sa  confirmation  dans  les  commentaires  du  journal  On 
sait  trop  I  importance  des  œuvres  de  presse  (A)  p„ur  que  nous 
pensions  a  y  insister.  Ce  qui  nous  intéresse  pour  l'instant,  c'est 
a  part  de  collaboration  que  doivent  les  jeunes  à  nos  journa- 
listes. Ils  ne  peuvent  plus  s'en  tenir  à  ce  que  nous  leur  écri- 
vions en  ,907  (c)  :  "Qu'ils  y  contribuent  indirectemem  en 
refusant  leur  obole  à  toute  feuille  qui  se  fourvoie  loin  de  la 
vente  et  de  la  vertu".  Puisqu'ils  ont  vu,  comme  ce  fut  le  cas 
tout  dernièrement,  i.^t  certaine  "Presse-'-nous  ne  la  distingue- 
rons pas  autrement  que  par  la  différence  d'une  majuscule  à  une 

1906.^"'  ''°"""'''^-  *"'"'  P""?"»  d'apologétiq«e,  T.  II,  No  14,  15  avril 
eiistP„°t'  ^„,?'ri  '^'?  <'"»<''8°<""™t  '''■  ee  genre  et  les  outils  d«  traviil 

/pIJ;  r'v,oL(',i""'"  '■''"«"!"'■''  rt  la  démocratie,  pp.  127  et  set. 
Poev  f'ib  V  VI,  '■  ^""'  ^^V-  ""'""  *  """"""  «"«"'-'(Pou;  ielK,'e  ': 
(^   ées^      rov,       "'/'"""■ ''''"-^'"'ction  religieuse,  dernier,  chapitre 

PlT^.i!  '■  «  '  /'"'""■  ''"  '""'"''■  "0™'.  2*™  S"ie.  pp.  289-292 
Plans  de  conférences  fourni,  chaque  mois  par  les  Annales  de  rX  C  J  f' 

note  dVn^fl.rrr"'''"'""".';™  Souverain,  Pontifes  rassemblées  dans  une 
381  383)  "'  ^'"""""'-^"•"'''  T-  VI,  No  8,  août  1907,  pp 

(c)  Le  Semeur,  Sème  année,  No  5,  p.  1.33. 
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mmus.  .î^puisqu'ils  ont  vu  une  certaine  "Presse"  contrecarrer 
les  efforts  de  la  piété  patriotique,  vilipender  les  honnêtes  gens 
par  des  comptes-rendus  qui  suaient  le  mensonge  à  chaque  ligne 
«ansgresser  des  promesses  faites  en  public  et  dans  une  circons-' 
ance  solennelle,  leur  devoi.  nous  semble  plus  impérieux  encore. 
La  Jeunesse  Catholique  nous  dira  s'il  n'est  pas  temps  de  mettre 
in  terme  a  cette  honte  nationale  en  frappant  les  malotrus  de  la 
seule  arme  qui  les  blesse,  parce  que  seule  elle  les  atteint  aux 
entrailles,  ,e  veux  dire  à  la  caisse:  d'un  désabonnement  géné- 
ral! (nrcs  et  applaudissements).  Ce  serait  un  pétitionnement 
nouveau  genre  au  profit  de  la  morale  publique  et  de  notre  esprit 
iraditiomel  (applaudissements). 

Non  contents  de  refuser  toute  coopération,  même  indirecte, 
au  rôle  néfaste  du  mauvais  journal,  que  les  jeunes  n'épargnent 
pas  "leurs  deniers  et  les  versent  avec  joie  dans  les  coffres  de  la 
presse  respectueuse  d'elle-même  et  de  ses  lecteurs.  Puis  ils 
doivent  lui  prêter  l'appui  de  leur  propagande  morale  en  commu- 
niquant a  leurs  amis,  aux  pauvres,  aux  malades,  les  feuilles 
siines  qu'ils  reçoivent.  Ainsi,  les  membres  d'un  groupe  pour- 
raient s'entendre,  afin  de  recueillir,  à  tour  de  rôle,  dans  leurs 
familles  et  celles  de  leurs  amis,  le  bon  journal  du  matin  ou  du 
soir  et  le  glisser  sous  bande  pour  qu'il  éclaire  des  quartiers  où 
te  porte-lumière  ne  pénètrer:.it  pas  autrement  (a)." 

La  contribution  la  plus  active,  bien  qu'elle  soit  plus  coû- 
teuse, consisterait  à  fournir  des  articles.  "En  présence"  di- 
sions-nous encore  (b),"  d'une  question  nationale,  religieuse  ou 
sociale,  récemment  soulevée,  le  comité  central  se  réunirait  pour 
tiacer  d'abord  la  ligne  à  suivre.  La  solution  rédigée  serait  com- 
muniquée aux  divers  groupes  et  ceux-ci,  après  s'être  concertés 
dans  les  réunions  de  cercles,  chargeraient  un  de  leurs  membres 
■i  adresser  ù  la  feuille  locale  une  étude  sur  ce  sujet.  Cette  una- 
nimité de  sentiments,  manifestée  presque  simultanément  sur  les 
divers  points  de  la  province  et  jointe  à  la  variété  dans  l'expres- 
sion, finirait  bien  par  influer  sur  l'opinion  publique.    Et,  comme 

rtP  l'mLîii''î''ï'  '  ^^^''^Tr  """■"'  ''*'  '^  K»""'  ™  '"«"'  S"  malade» 
Ile  1  Hôpital  S.  Josepli.— Cf.  Le  Semeur,  (Ibid). 

■Cf--)  Le  Semeur,  I';:d,  p.  134. 
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on  sait  que  la  Jeunesse  Catlioli.jue  s'inspire  aux  sources  les  plus 
pures,  nos  populations  ne  pourraient  que  voir  dins  un  pareil 
accord,  la  traduction  mé;ii"  de  la  vérité.  Ce  serait  notre  ma- 
nière à  nous  de  contrebalancer  l'influence  du  journalisme  jaune 
(|ui  menace,  par  ses  erreurs  doctrinales,  de  corrompre  chez  nous 
l'e-prit  public." 

Les  conditions  de  cette  action  juvénile  par  la  plume,  nous 
le--  avons  assez  longuement  développées  ailleurs(b)pour  n'avoir 
pas  à  nous  y  arrêter  aujourd'hui.  Qu'on  nous  permette  cepen- 
dant de  reprendre  le  vœu  par  lequel  nous  terminions  alors  nos 
considérations  sur  ce  sujet:  "Si  toute^is  (ces  réflexions) 
n'ont  par  la  même  valeur  pratique,  l'idée  fondamentale  (forma- 
tion d'une  école  de  jeunes  journalistes)  vaut  d'être  examinée. 
Qui  sait  si  le  Congrès  ou  la  réunion  du  Comité  fédéral,  en  juin 
prochain,  ne  se  chargeront  pas  de  lui  procurer  une  sanction  en 
essayant  d'établir,  au  centre  même  de  l'œuvre,  une  première 
école  de  jeunes  journalistes?"  (applaudissements).  En  juin 
dernier,  on  n'eut  guère  le  temps  de  s'occuper  du  projet;  au- 
jourd'hui peut-être  l'heure  est  propice  pour  le  reprendre  et  lui 
donner  même  un  commencement  d'exécution  (applaudisse- 
ments). 

Or,  pour  qu'un  article  attire  l'attention  du  public,  il  faut 
qu'on  y  rencontre  une  documentation  solide  autant  que  des 
pensées  graves  et  un  style  alléchant.  Notre  positivisme  actuel 
ne  trouve  plus  de  charme  aux  variations  éternellement  les 
mêmes  t|u'un  artiste  en  paroles  exécute  autour  d'une  idée  géné- 
rale. Il  réclame  des  faits,  des  faits  encore  et  des  faits  toujours. 
Tar  malheur,  en  ce  qui  concerne  le  domaine  social  dans  notre 
pays,  nous  ne  sommes  guère  en  mesure  de  lui  en  procurer.  Les 
cartes  géographiques  et  géologiques  abondent;  bientôt  même 
l'énergique  initiative  de  la  Société  du  Parler  français  nous  four- 
nira la  carte  linguistique,  au  moins  de  notre  province  (applau- 
dissements). A  quand  la  carte  sociale?  Et  ne  serait-ce  pas  un 
vrai  titre  de  gloire  pour  l'Association  de  la  Jeunesse  d'en  avoir 
lancé  l'idée?  (applaudissements). 


(b)  Chartior  (E):  Une  écolo  de  jeunes  journalistes,   ILe  Semeur, 
4ème  année.  Nos  3-4,  pp.  44-45,  73-78). 
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C'est  à  rétablissement  île  ce  tableau  que  contribueraient 
deux  procédés  communément  employés  en  Europe;  les  enquê- 
tes et  les  visites  dans  les  ateliers,  usines  et  résidences  particuliè- 
res. Nous  n'avons  guère,  jusqu'ici,  secondé  les  ordres  religieux 
dans  leurs  a-uvres;  comment  y  serions-nous  portés,  puisque 
nous  ne  soupçonnons  pas  combien  d'occasions  s'offrent  à  nous 
de  pratic|uer  la  charité?  Les  in<|uisitions  sur  notre  état  social, 
sur  la  situation  souvent  lamentable  de  nos  classes  pauvres  et 
ouvrières,  nous  procureraient  cet  énorme  avantage  de  connaître 
qu'il  existe,  chez  nous  comme  ailleurs,  des  misères  secrètes. 
N'ous  en  retirerions  cet  autre  profit  encore  de  savoir  où  porter 
l'aumône  de  notre  parole  et  de  notre  argent.  Elles  nous  fourni- 
raient en  même  temps  le  moyen  d'étayer,  sur  des  faits  dûment 
constatés  et  des  chiffres  authentiques,  les  réclamations  que  nous 
scmmes  en  droit  de  faire  entendre  contre  certain  ordre  de  choses 
absolument  déplorable.  Cotinaître  le  mal,  c'est  un  peu  le  gué- 
rir; et  ce  serait  peut-être  enrayer  l'invasion  chez  nous  de 
l'hydre  socialiste  qu'on  a  déjà  vu  hélas!  dresser  sa  crête  san- 
glante par-<lessus  la  tête  de  nos  populations  urbaines(a). 

Il  en  est  lic  ces  enquêtes  comme  du  recensement.  Rien 
n'est  plus  difficile  à  établir,  parce  que  l'on  s'y  heurte  soit  à  sa 
propre  pare.sse,  soit  à  la  mauvaise  volonté  des  gens.  Ce  ne  sont 
pas  des  transes  chimérifjues,  celles  par  lesquelles  dut  passer  M. 
Espinasse,  pour  mener  à  bien  son  étude  sur  l'ouvrière  de  l'ai- 
guille à  Toulouse  (b).  La  tâche  deviendrait  plus  facile  si  cha- 
que groupe  ou  cercle  était  pourvu  d'un  bureau  de  renseigne- 
ments (c),  d'un  comité  de  la  Ligue  antialcoolique,  d'un  cercle 
du  Parler  français  et  d'une  conférence  de  S.  Vincent  de 
Paul  (a).  L'installation  des  bureaux  n'est  possible,  sans  doute, 
que  dans  les  villes;    mais  les  trois  autres  groupements  ont  par- 


(a)  Marouseem  (P.  du):  Les  enquêtai  fAlcan,  19(10).  Act.  popul.: 
No  68  (Cordier).  Guide  social,  3ènie  année,  1906,  p.  191;  4ènie  année, 
1907,  p.  152;  .'tèrae  année,  1908,  p.  9.  Espinasse:  L'ouvrière  de  l'ai- 
guille à  Toulouse,  (Paris,  Picard,  1907).  Turmann:  Initiatives  fémini- 
nes, L.  IV,  c.  4.    Act.  popul.:    Françaises  (Baronne  Brincart). 

(b)  Retproduit  dans  Guide  social.  Sème  année,  1908,  p.  9. 

(c)  Un  des  cercles  de  Québec  en  possède  un  depuis  longtemps. 

(a)  Une  de  «es  dernières  fonctionne  déjà  au  cercle  S.  François  de 
Salles,  à  Québec,  (Le  ScTncuff  lÈmc  a:iïiC-c,  Nuâ  1-2,  pp.  34-3G). 
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draien'on  ne  pe  " p  us  a  j  r'i'sr  ""  '"  ^^"f*-""'.  -.- 
que  no.,s  den,:do'„:'rene1'  ote  -ratsMe'^  ""^'r'^' 
quête  dont  nous  avons  narlé     P    T   I  '"■"''^''''  ''"="- 

sait  d'ajouter  à  selœ  ,v.  .'"'^"  ''"''''"'  ^^''''P^  "'avi- 

>e  contict  d"ect  sir.  rsuT.  "v  f  f ",'  ""  '""^'^'  """=  '"- 
raient  ,u'à  puiser  da^s  rsouven,>  "e  irurrr;!-'"  "'"- 
présenter  au  public  de^  articles  tJ  ,         «^"'^efens  pour 

</«.c«,.„/.)  '  "  fortement  documentés  (<,/././,„. 

tache  nous  sembe  modeste  et  fa,-ii„ .  -1  rc  •'"PU'aires,  l.a 
aonner.  même  de  se  mtt;     r:^.;    a' fa':;^  '  Et" Ll  ^^ 

de  bouches  a  l'éloquence  aussi  souple  que  les,  peu  Fé  hine  de 
leurs  propneta.res.  Si  elle  obtient  cet  appui,  comme  eiLv 
contp.e,  c'est  peut-être  qu'elle  l'aura  un  peu  méieT  Elle  pro 

.tJ- :r;;r  '  '  '"'"'"  '->-  '-'■'-  ^'  --X- 
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Colonisation,  saiut  du  catholicisme  et  de 
la  race  française  au  Nord  de 


l'Amérique 


Monseigneitr, 

M.  le  Président, 

Messieurs  et  chers  Camarades. 
Emparons-nous  du  sol  ! 

C'est  le  mot  d'ordre  patriotique,  légué,  comme  un  program- 
me net  et  concis  a'action  nationale,  à  la  race  canadienne-fran- 
çaise par  l'un  des  plus  illustres  et  clairvoyants  politiques 
qu'elle  ait  produits.  C'est  bien  aussi,  je  pense,  l'unique  motif 
de  justification  que  je  puisse  invoquer  pour  expliquer  comment 
je  me  retrouve  en  face  de  cette  docte  assemblée,  improvisé 
rapporteur,  alors  que  je  ne  m'y  sentirais  bien  à  ma  place  qu'à 
titre  de  modeste  auditeur,  pardu  dans  les  rangs  profonds. 

Emparons-nous  du  sol  !  se  sont  dit  nos  jeunes  camarades 
(le  l'A.  C.  J.  C,  emportés,  sur  les  ailes  légères  des  rêves  géné- 
ren.x  de  leur  vingt  ans,  vers  l'idéal  qui  les  attire  irrésistiblement, 
l'idéal  de  l'Action,  pour  leur  Foi  et  leur  Patrie.  Pro  art'  et 
focis!  Orientons  nos  énergies,  toutes  neuves  et  sincères,  vers  le 
même  pôle  que  ce  grand  mouvement  d'opinion  publiipie  se  des- 
ïiiumt  en  faveur  de  la  colonisation  intensive  dans  la  province  de 
Québec.  Et  pour  nous  donner,  sinon  le  signal  du  départ,  au 
moins  quelques  renseignements  utiles  sur  la  campagne  à  entre- 
prendre, mandons  auprès  de  nous,  au  nom  de  la  solidarité  en 
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„  1  ,  k'  -Ï'  '"'"'  ''"  '-="'""'"!«•  et  q..i  vienne  no„,  a,.-' 
porter  le  lH.nefice,  si  faible  soit-il,  de  son  hm„ble  bagage  IV 
pc-nencc  ac,|u,se  et  den,|ne>es  poursuivie*  e„  plein  lerri.oire  o. 
lomal.  \o,la  comment,  sans  plus  d'avis  préalable.  j'cprouv.-,is 
.a  flatteuse  tnais  angoissante  surprise  de  trouver,  à  mon  adrc^... 
.lans  le  Semeur  de  mai  dernier,  cette  ntise  en  demeure •-■■(  j 
camarade  Denault  ne  nous  refusera  point  de  venir  au  congr.:; 
<  ^  Qu.bec.  parler  colonisation:  cela  lui  revietu  de  droit  et  ,1e 
dfvoir!  '       "^ 

Tenter  de  battre  en  retraite,  de  s'excuser,  de  décliner  la 
t^che,  pour  un  membre  de  l'A,  C.  J.  C,  c|uan.l  on  en  appelle  à 
-a  bonne  volonté,  en  vertu  dn  droit  et  du  devoir,  ce  serait  „„. 
f-rfaiture. , . .  Dieu  nous  garde  à  jamais  du  premier  cama  „!e 
qui  risquerait,  un  jour,  d'infliger  cette  tare  aux  annales  .i 
pures  et  glorieuses  de  notre  jeune  association!  Pas  un  .'e„l 
..mant  je  n'ai  voulu  accueillir  l'idée  d'obérer  d'une  aussi  lour  le 
<ltfaillance  ma  conscience  de  publiciste,  pourtant  chargée  déjà 
clemaintes  peccadilles.  J'ai  obéi  à  la  consigne,  de  la  meillenre 
grâce  possible.  Je  "me  suis  exécuté",  molu  profrio,  au  lieu  de 
liiisser  faire,  passivement,  que  l'on  m'exécutât,  pour  fait  d'in- 
disc.pline. ...  Un  fidèle  adhérent  de  1'.^.  C.  J.  C,  ne  doit-il  pas 

ainr  autant  que  faire  se  peut,  et  cmhrcr le  moins  po.M- 

l>le.' (hilarité  et  applaudissements). 

Emparons-nous  du  sol  I  me  suis-je  dit,  à  mon  tour  pour 
me  donner  du  courage  dans  une  corvée  que,  invinciblement  je 
sentais  supérieure  à  mes  moyens,  et  en  pensant  à  quel  terroir 
propice  ce  serait  que  le  milieu  offert  par  l'A.  C.  J.  C.  et  les  élé- 
ments d'élite  qui  se  groupent  autour  d'elle,  pour  y  jeter  la 
bonne  semence  de  la  croisade  nationale  qui  s'impose,  aujour- 
t  hui,  en  faveur  de  l'oeuvre  vitale,  urgente,  de  la  colonisation 
dans  notre  Canada  français.  Si  peu  auguste  que  puisse  être  I- 
geste  du  semeur,  quand  la  Providence,  comme  dans  mon  cas 
ne  lui  a  pas  accordé  de  s'élever  à  la  hauteur  de  sa  mission,  noble 
par  excellence,  de  collaborateur  à  l'œuvre  créatrice,  si  le  sol 
est  fécond,  où  il  lui  fut  donné  de  laisser  tomber  ses  semailles, 
et  que  vivaces  soient  les  germes  qui  s'échappent  de  sa  main. 
Dieu  permet,  d'ordinaire,  que  la  moisson,  sous  !e.s  h.-ii'îer?  -3- 
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ressants  du  soleil  de  sa  orâro    lA.—    -u 

juiiu  uc  sa  grâce,  levé,  abondante  et  ecnt-reuse 
quand  men,e!  «,/./. W,„,,„,„,,,,  Ces,  en  con.em^>lan,  d',-' 
>ance.  par  la  pensée,  les  riches  gerbes  .',  réalisations  cn|„„isa- 
.r>ces  <,u,  pourraient  résulter  <le  mon  pauvre  labeur,  s'il  plait 
-c,el  de  le  bén.r,  oue  jai  retrouu'  1  .ncgie  néces;aire  pour 
vamcre  mes  répugnances  et  accepter  ietre  q.,el,|u'un,  dans  la 
u  nue  de  cet  important  congrès,  alors  que  j'eusse  ain.é  beaucoup 
rn.eux  me  contemer  dy  être  ".luelcpte  chose",  égaré  dans  la 
■  mie  attentive  qu,  est  venue  chercher  ici  de  fortes  e<  précieuses 
leçons. 

Comment  en  effet,  m'expli,|uer  autrement  à  moi-même, 
sinon  a  votre  bienveillance  si  tolérante,  l'audace  à  laquelle  ie 
céda,  -  pour  la  cause!  -  quand  je  sens  secouée  et  ébranlée 
.lans  toute  sa  menibrt.re  la  frêle  nacelle  .lui  porte  ma  fortune, 
nenqu  en  s  engageant  dan^  le  sillage  de  ces  vaisseaux  de  haut 
b<.rd  que  montent  des  marins  de  carrière,  des  "conquistadores" 
de  1  action  sociale  et  patriotique  comme  ceux  dont  nous  avons 
deja  applaudi  ou  admirerons  bientôt  la  persuasive  et  entraînante 
eio(|uencc  ?. 

Accoutumé  à  faire  le  coup  de  feu  en  tirailleur,  aux  avant- 
postes,  a  battre  l'estrade  en  fruste  "pionnier",  je  ne  me  trouve 
aucune  des  qualités  philosophiques  littéraires  qui  convien- 
draient, pour  espérer  d'intéresser,  et,  surtout,  de  gagner  à  l'idée 
chère  un  auditoire  intellectuel  comme  celui-ci.  Pour  la  deux- 
ième fois  seulement  que  je  me  laisse  entraîner  ju,squ'à  une 
chaire  de  conférencier— et  toujours  pour  l'amcur  de  la  coloni- 
sation! —  je  sais  bien  jusqu'à  quel  point  il  me  manque  la  pré- 
paration nécessaire  pour  remplir  dignement  le  rôle  que  j'assu- 
mai. 

Apiès  m'en  être  excusé,  trop  longuement,  sans  doute,  mais 
avec  toute  la  conviction  que  j'éprouvais  le  besoin  d'y  manifes- 
ter, j'essaierai  loyalement  de  suppléer  à  cette  insuffisance  par 
lin  surcroit  de  bon  vouloir,  espérant  de  votre  obligeance  par- 
faite la  même  faveur,  pour  me  pardonner,  dans  toute  la  me- 
sure où  je  ne  saurai  pas  réussir  à  me  faire  pardonner  moi-même, 
la  contrainte  que  je  vous  impose. 

Lorsqu'il  m'arrive,  satisfaction  toujours  nouvelle,  de  relire 
^■•■■:  ::  cii-.on-jre  répéter  ics  suulimcs  enseigncnienls  du  Sermon  sur 
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la  Montagne,  parmi  .outes  les  révtlationj  jaluuirw  de  Wc 
divine  synlhèst  où  le  Maître  bien-aimé  a  expose  les  conditi.,,,, 
essentielles  du  bonheur,  ma  pensée  se  complaît  à  méditer  dava.,. 
lage  la  deuxième  des  Béatitudes,  et  instinctivement  j'en  Iv 
une  application  patrioti<|ue  -  sinon  théologi,|ue  ni  exégéti,|ue 
au  m>me  dcgrc!  —  à  notre  nationalité  canadienne-française 

"Bienheureux  les  loux.  fane  qu'ils  posséderont  la  Icrr.- ■' 
a  proclamé  notre  Sauveur.  Or.  il  me  semble  (|u'cntre  les  n,- 
tions  pastorales  de  tous  les  temps,  entre  les  peuples  agriculteur. 
qui  se  rencontrent  sous  les  climats  divers,  c'est  tout  pariiculur  •. 
ment  .le  la  race  française  en  Amérit|ue.  que  le  Seigneur  m:.,. 
ricordicux  a.  par  celte  parole  de  vie,  prononcée  la  sentence  et 
esquisse  les  destins  iafftaudisscimnis). 

Us  conditions  toutes  spéciales  dans  lesquelles  Dieu  a  j.<r- 
mis  que  prit  racine,  aux  rives  du  Saint  '.aurcnt.  le  rameau  .lé- 
tache  de  l'arlire  vigoi  >,-x  de  France  et  i|ui  devait,  en  trois  sii- 
cles.  sëpanuuir  en  un  peuple  nouveau,  de  plus  de  trois  milli'.m 
el  demi  il  âmes  catholiques  et  françaises,  dans  tout  le  nord  lie 
ce  continent  d'.Xniérique  ;  la  façon  dont  il  a  protégé  et  assuré 
nos  développements,  en  nous  réservant  l'honorable  mission  ,1e 
nous  constituer,  à  peu  près  partout  où  nous  nous  sommes  im- 
plantés, les  conquérants  pacifiques  du  sol,  ses  détenteurs  c! 
gardiens  obstinés  ;  les  circonstances  où  nous  vivons  aujourd'hui 
et  celles  (|ui  s'annoncent  comme  devant,  demain,  continuer  noire 
survivance  et  nos  progrès  futurs:  tout  nous  révèle  que  nous 
avons  été  prédestinés,  dans  le  plan  providentiel  à  être  des  ter- 
riens par  essence,  ceux  qui  "posséderont  la  terre."  (cipplaiitlis- 
sements). 

Sommes-nous  bien  les  "doux"  à  qui  a  été  promise  cette 
béatitude?— .Vous  le  sommes  au  moins  en  ce  sens  que,  d'après 
les  grandes  traditions  de  nos  aïeux,  traditions  qui  ont  l.iit 
notre  gloire  et  notre  force,  et  dont  certains  esprits  mal  inspirés 
ont  vainement  tenté,  jusqu'ici,  merci  Dieu!  de  nous  distraire 
et  de  nous  éloigner,  nous  avons  su  repousser  les  inspirations 
violentes  des  ambitions  d'enrichissement  rapide,  de  vie  trop  fa- 
cile, de  jouissances  efTrénécs.  La  Providence  permet,  pour 
notre  salut  et  notre  bien-ctre,  qu'il  soit  dans  le  génie  de  notre 
race  de  s'attacher  davantage  aux  aspirations,  plus  modestes 
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o     he.  profo„,lc,.  les  racine,  vig„„r.u,„  d\,n  peu,  c  "  doi 
durer  .1  .,„e  nai.on  apo,toli,,ue,  .appli.iuan.  à  ,erv  r  e.  à  fa^re 
.■mer  le  f  ,e.,  ,,uV„e  ai,„e  e,  .,ui  la  garde,  à  faire  app    c  e 
.<u.e,,r,  ,1e  son  ,„,g,  le.  faveurs  de  son  régne  social  e.  re" 

Tel  fut  bien,  de,  l'origine,  le  caractère  marqué  de  la  coloni- 
-u    m  ■ra„,a.e  au  Canada.    Pen.lan.  ,,ue  dau.res  peuple    plus 

u,..  alK,rd.->,cn,  au  .Nouveau-M„„de  pour  y  ramasser  l'or  ë 
Us    utres  r,chcs.es.  faciles  e.  brillantes,  dans  le  sang  des  »^^u 
a.».r  Kenes.  ,„„„,  u-es  sans  pitié  ou  décimées  avec  rage  par   eur 
-p..  ne  sans  freu,,  ce  fu,  pour  enseigner  aux  indig'èn  .^d     U 

.1.  lu  ..a,„,-I.auren.,  don.  il  se  fit,  sur  le  champ,  des  ami!  « 
-s  obl.grs,  a  nrer  du  sol  g,W,éreux  ,,u'ils  occupaient  sans  le  sa 
;o.r  appcc.c-  les  ressources  agricoles  qu'il  recelait;  ce  fut  sur- 
■■  >■■'  l'"..r  ,eur  prodiguer  les  bienfaits  de  la  civilisation  catholi- 
;|ue  que  _no.rc  .mmor.cl  Samuel  de  Champlain  se  fi,  héroFque- 

^.u^  .0     premier  défricheur  de  la  Nouvelle  France,''  en  por- 

"  '"*•'""'-■  f  '••' '^'^"'^  '!«  arbres  qu'il  fi,  abattre,  sur  le  fier 

,nm„n,o,ro  de  S.adacona,  pour  y  ériger  "l'Habitation  Z 
-  h^c.  U.rMu,uhssn,,c,,l,).  Il  ne  faisait  ainsi  qu'indiquer  la 
-.e  au  vadlan,  llebert,  le  pionnier  de  nos  colons.  l'illustre  pré^ 
oT.seur  de  cette  forte  race  de  défricheurs  qu'on,  fondée  nos 
■|...Kx^e.  que  nous  avons  tout  intérêt  à  maintenir  (afflaudisse- 

"lantée  de  la  sorte  dans  le  terroir  américain,  c'est  dans  des 
'">■  ;>,nns  analogues  ,|ue  notre  nationalité  s'y  e.st  développée 
i  W  e  a  srand,.  sous  l'œil  d'un  Dieu  protecteur,  et  a  pris  par 
•■  -  -.-.ncs  ressources  ou  à  peu  prés,  ces  étonnantes  proportions 
■  arKOur  e,  de  vitalité,  que  certains  jalousent  mais  que  tous 
'  ■inreiu.  de  I  oc.an  A,lan.i,,ue  jusques  aux  tnontagnes  Rocheu- 
>■-,  rtrr..::-,  le  golfe  Saint-I.aurent  presque  jusqu'à  celui  du 
■viMiie. 

^    M"rs  „ue  .|uelques-uns  seulement  des  immigrés  de  France 

I  .aii.|.,nnaiont,  occasionnellement,  à  suivre  l'exemple  de  ceux 
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.lAnglrtcrrr  ou  ,rt-o.«r  ..  à  |,rf,„lrc  «ng  ,|.,„  |,  ,^u...,.„. 
de»  noma.l.s.  /ru,Va»(.  <„,  ln:,r„a„ls.  I,  «ramlc  n,as,c  ,l„  col,,., 
q...  eu.cnl  venu,  <lc  la  \„rman,lic,  <lc  la  llrc.aunc.  ,1,.  IVnl.. 
de  a  !^a.„t,  nRc.  ,1c  l'Aunis.  ,|c  la  l'icar.lic.  v„irc  mcn.c  .Ir  I  ,  .i 
■T  lra.u-c.  >c  fai.a.fni  h„„n,.„r  cl  <ru„va,c,.t  meilleur  |,r„ti,  , 
.-•  fixer  a  la  urrc.  à  ,c  ranger  ,lau,  la  n..hlc  rla^,c  .les  W-iM,,,,- 
_  IM  .|".-in<l  vinrent  (mur  n,.u,  les  j.,„r,  sombres,  notre  rra  ,  | 
'l.ranKcmen.  '  ,1c  17^.,,  ce  furent  ces  f«,«o  •■habitants".  Kui,|,-s 
par  leur  cl.TKe.  iTiaRiianime  et  clairvoyant.  ,|ui  rési-tèroi  , 
•■«..tes  les  entreprises  ,lu  vain,|ue«r  («ur  cfTaccr  leur  nerso„„a'. 
lue  nat.onale  et  leur,  tra.lilion,  religieuses  ;  ,|ui  sauvèrent.  ,„u- 
prcm.erc  fois.  ,lu  naufraRe.  la  nationalité  française,  et  la  f  , 
gion  callioI„|ue  au  Caua.la.  Ou  ,„„  molester  cette  élite  ce  1,,. 
U-.lInn  carre  qu'avaient  f.irmé  nos  ,>ères  pour  la  défense  ,1e  .,* 
b:ens  suprêmes  .les  âmes  bien  nées:  leur  langue  et  leur  f  r 
en  put  les  ui.iu.eter.  les  tenir  en  alerte.  jus,|u'au  j.nir  ni.  il  f.ill,,, 
se  resou.lre  a  reconnaître  et  à  r.'spccter  leurs  .Iroits  jamai,  ■! 
ne  fi't  possible  <le  leur  taire  l-.dier  picl.  ancrés  .p.'ils  étaient 
dans  le  seui  <le  la  terre  cana.lienne.  par  les  cendres  des  ancéir.- 
par  leurs  intérêts  temp<irels.  moins  encre  ,]uc  j.ar  les  (ibrc,  l,s 
plus  puissantes  de  leur  cœur  (a/'plauiluscmrnls). 

N'cussenr  ils  été  <|ue  de  simples  traiteurs,  coureurs  ,1e 
n;ines.  négociants  ou  hommes  d'armes,  c'en  était  fait  de  la  na- 
tionalité française,  ,1e  la  foi  caiholi.|ue  au  Nouveau-M„n,|,- 
comme  au.x  In,les.  comme  à  l'Ile  Maurice.  Et  voila  comment 
la  colonisation,  la  prise  de  possession  de  la  terre  nous  a  ilé^à 
sauvés. 

Elle  n'a  pas  cessé,  depuis,  d'éire  l'instrument,  et  de  n,.tre 
préservation  et  ,1e  nos  complètes  nationales  les  plus  véritables, 
les  plus  permanentes.    Faut-il  en  citer  qucl,|ues  exemples? 

Tourncns  les  yeu.x.  d'abord,  vers  les  Cantons  de  l'Est.  Il 
y  a  là  toute  une  fertile  région  dont  "l'homme  ennemi"  avait 
prémé,lité  de  nous  fermer  l'accès,  en  s'en  réservant  l'exclusive 
possession.  Ce  plan  slratégi.pie  ne  manquait  point  ,rbabileté. 
En  la  bloquant  de  ce  c6té,  on  resserrait  la  nationalité  française 
dans  l'étroite  vallée  du  Saint-Uurent,  entre  ce  qu'on  se  flattait 
de  convertir  en  une  citadelle  anglaise  et  protestante,  d'un  c'ité, 
et  de  l'autre,  la  chaîne  des  Laurentides.  à  l'assaut  de  laquelle  on 
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luhil..  -1  I.    1         ,"*'"."  "><•"*.  Ifiir  i-Ienicrtt  national  fut  in- 

g  e      cette  entreprise  ,a,ri„tic,nc  et  religieuse,  en  mène  tel, 
M.e  <le  satne  «onom.e.  et  soutenue  par  se.  prêtres    ains,  3 
«s  atttres  .iiriKea,,,,.  ,a  race  ca„a,l,™ne-fra,Kais"  ;d 
m  „    pro.„c,r,ce  de  défricheurs  sa„,  ...aux  e'  de  colo,  a- 

n'te  de      .■■";■         ■  '"■'."  ''  ■"■■'''•  "  '""----^  anglo.pro.«. 
nnte  des  llots-l-rancs.     K„  ,„,  demi-siècle  i  peine    elle  v  a  !i 

ce  cl,,teau.f,.rt  <lo„t  on  ava.t  ,,ensé  l'exclure,  et  riu'ava..-  dix 
»  elle  y  aura  établi  ,„„  entière  et  parfaite  hcgéntolie    l/«" 

cette';émaT'"  T  ?'"'"  '^'"'""^  bienfaisants.  Averti,  par 
cette  tentat.ve.  ,1e,  dessems  de  ladversaire,  le  flot  montam  de 
.a  colo,,,sat,on  cauadienne-fra,.,aise.  se  porta  pres,,u'en  n,L^! 

cmps  du  cot    des  I.anren.ides.  e,  en  vingt-cin"  au  ,      en  a  ,! 

;en  con,u,s  la  clef  ,,.,e  n,d  ne  l'en  saurait  dépossé, le    a.lur 

I    spai^ston  de  la  race  française,  dans  la  province  de  Ouébec  ne 

pont  plus  être  geuee.     Il  serait  possible  „u'on  réussiT  encre  à 

ns   noyer,  part.ellen.ent  du   ,„„ins.  en   inon.lan.   dVlétl  nts 

ra  gers  notre  patrimoine  provincial  par  delà  la  ligne  de  fa  e 

n  s?T"  •  ""  'l  "  "'"'"'^^  '^  Transcontinental  X  Ô! 
a.  s,  nous  n  av.ons  l'œil  bien  ouvert,  et  le  co^ur  énerginue- 

Tuonc:;.     "  "'"'"''  "^  -'-oufrentent,  l'on  a  dû  forcén^eir; 

rentidtT'^f  "  ''!^'^f"'""^  '^^  '"^st,  l'investissement  des  Lau- 
n  d  non,  pas  e.e  les  seuls  fruits  de  notre  actiité  conqué- 
n  e,  par  1  expansion  coloniale,  une  fois  qu'elle  eût  été  mise  en 

"Cl,     Ue  pet.ts  groupes,  sans  cesse  grossissants,  de  nos  valeu- 
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reux  pionniers  se  formèrent,  qui  entreprirent  de  rendre  à  nos 
amis  les  Anglais  la  monnaie  de  leur  pièce,  pour  le  coup  de  Jar- 
nac  esquissé  dans  1rs  Cantons  de  l'Est.  Au  nord-ouest  de  la 
province,  comme  dans  l'est,  les  Anglais  avaient  cru  pouvoir  se 
réserver  aussi,  tel  un  douaire  intangible,  trois  ou  quatre  comtes 
où  i,s  grouperaient  leurs  gens,  afin  d'y  cerner  les  Canadiens 
{rani;ais  et  de  les  empêcher  d'avancer  vers  l'ouest.  Là  encore 
nos  défricheurs  pénétrèrent  et  se  multiplièrent  à  vue  d'œil,  con- 
trecarrant, détruisant  les  desseins  des  conspirateurs. 

Ce  furent  ceux-ci  qui  reculèrent,  et  reculent  chaque  jou 
davantage,  devant  la  marche  envahissante  des  nôtres  (applau- 
dissements). De  ces  trois  comtés,  Ottawa,  Argenteuil  et  Pon- 
tiac,  immenses  et  qui  se  subdiviseront  en  cinq  ou  six,  avant 
longtemps,  deux  sont  représentés,  depuis  le  8  juin  dernier,  par 
des  Canadiens-français  à  la  Législature  de  Québec,  et  le  troi- 
sième ne  tardera  pas  beaucoup  à  l'être  de  même.  Ce  n'est  pas 
autrement  que  des  dix  autres  collèges  complétant  la  série  de 
treize,  de  ce  qu'on  appelait  "les  comtés  anglais  réservés;"  il 
n'en  reste  plus  que  quatre:  Huntingdon,  Brome,  Richmond  et 
Mégantic,  dont  les  députés  à  Québec  soient  encore  des  Anglais: 
<n  tout,  cinq  sur  treize.  Et  la  proportion  en  notre  faveur  va, 
sans  aucun  doute,  s'améliorer  encore,  dès  le  prochain  Parlement, 
en  dépit  de  la  légendaire  générosité  de  nos  compatriotes  qui,  le 
plus  souvent,  continuent  d'élire  des  députés  de  langue  anglaise 
dans  des  comtés  ovi  ils  forment  déjà  depuis  longtemps  la  très 
grande  majorité  (applaudissements). 

Après  avoir  assuré  ses  positions  dans  la  province  de  Qué- 
bec, notre  avant-garde  colonisatrice  ne  se  tint  pas  pour  satis- 
faite. A  son  tour,  elle  envahit  la  province  anglaise  d'Ontario, 
«t  dans  la  seule  péninsule  de  l'est,  en  un  quart  de  siècle,  elle  y  a 
conquis  définitivement  deux  comtés:  Prescott  et  Russell.  rai 
plutôt  trois,  avec  la  nouvelle  division  est  de  la  ville  d'Ottawa; 
elle  achève  d'y  établir  une  majorité  contrôlable  dans  un  quatric- 
me,  Glengarry,  et  elle  en  a  sérieusement  entamé  un  cinquième. 
forfnant  double  collège  électoral,  Renfrew.  Tout  cela,  sauf  en 
ce  qui  concerne  la  ville  d'Ottawa,  c'est  en  vertu  de  nos  aptitu- 
des colonisatrices  que  nous  l'avons  pu  accomplir  ;  de  par  l'in- 
contestable supériorité  de  nos  gens  sur  tous  autres,  rlaix  l'r™- 
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trcr  leurs  effom!  "'^°""»"=«  '"^  P<™<«e„t  de  concen- 
co.onI°cl„Tdie„T?"„\"ai s""' '  f'  ''"'"■"'■"'  ""O"'--.  '« 

"es  germes  dans  la  p  n^s ule  ou"  t  de  f  ""'"'  '"'''  '"^'^ 
environs  de  la  colonieTe  De.r"  Dan!  u"""' ^JT''  '"" 
commandent  aujourd'hui  «T„  '    ,  """'  ''^""^'  ''" 

ils  forment  auss  des  „ô;!!,  '"'  P'"''^""  ^°"«^'  avoisinants 
d'Essex,  celle  du  no  d  i^nn     ""   '""'    ^'""^  "«  '"^'•^'™^ 

En  même  temps,  dès  que  la  construction  du  Pacifia  JcL 
ptvinr  d-oX  0':::.:'"-'''"°"/°'™'^'^  '^  Par.ietrd'dr  a- 

^applauéis^Z:,!)   '       ■  '"  '"*^°''"^'  ''^""  »'"  «'^  -nées 

«tôt:  ::'r^"  --'^--s.fran^ise:  s:^„L'r 

son  territoire  et  formant  une  chaîne  puissante  qui  reliera  entre 
es  les  fractions  éparses  de  ce  corps  trop  étendl    Une  fo  s  1 
if  1  .T7  i'  ™'°nisation  canadienne-française  qui  au  a  fail 
le  salut  de  la  Patrie  canadienne!  (apflaudissement^) 
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La  colonisation  canadienne- française  dans  l'Ouest  du  Ca- 
nada, il  convient  de  s'y  arrêter  ici  un  instant  ;  nu.:  pas  pour  l'on- 
courager,  encore  moins  pour  la  déconseiller, — c.'  -  jint  délicat 
relève  d'une  autre  étude;— mais  simplement  pour  v  signaler  de 
nouveau  le  caractère  essentiellement  colonisateur  de  notre  race. 
Dès  les  origines  du  Canada,  nos  voyageurs  et  trappeurs  cajia- 
diens  de  race  française  parcoururent  en  tous  sens  ces  vastes 
plaines,  sur  les  traces  du  vaillant  découvreur,  l'intrépide  Gau- 
thier de  la  Vérendrye.  Sur  tous  les  points  de  ces  immenses 
territoires  ils  ont  multiplié  les  souvenirs  de  leurs  inlassables 
randonnées,  et  un  religieux  zélé,  doublé  d'un  chercheur  éraé- 
rite  et  d'un  historien  éminemment  averti,  nous  en  fournissait 
naguère  toute  une  mine  des  plus  intéressants  témoignages.  Et, 
cependant,  si  la  civilisation  française  et  catholique  s'est  implan- 
tée, si  elle  s'épanouit,  à  cette  heure,  irrésistiblement,  nous  l'es- 
pérons, dans  l'ouest  canadien,  malgré  toutes  les  intrigues  des 
ennemis  acharnés  à  sa  ruine,  ce  n'est  pas  à  nos  "voyageurs",  aux 
premiers  émissaires  de  notre  race  en  ces  parages,  que  nous  en 
sommes  redevables  ;  c'est  aux  "habitants",  aux  humbles  colons 
qui  sont  venus,  deux  siècles  après,  s'enraciner  au  sol,  sut  les 
rivages  de  la  Rivière  Rouge,  sous  la  houlette  prote:trice  et  diri- 
geante des  Provancher  et  des  Taché.  De  quelques  centaines 
m-  héros  obscurs  mais  persévérants  qu'ils  étaient  au  début,  ren- 
forcés par  quelques  recrues  de  la  province-mère,  mais  dans  une 
proportion  bien  inférieure  à  ce  qu'elle  aurait  pu  être,  ils  sont 
devenus  plusieurs  milliers  de  lutteurs  courageux,  à  qui  des  en- 
vieux font  en  vain  la  vie  dure,  mais  qui  savent  résister,  sous 
l'énergique  commandement  de  leur  digne  chef  contemporain, 
l'irréductible  archevêque  de  St-Boniface  et  métropolitain  de 
l'Ouest  catholique,  S.  G.  Mgr  Louis-Philippe-Adélard  Lange- 
vin;  qui  sont  bien  résolus  à  défendre,  pied  à  pied,  le  sol  qu'ils 
ont  conquis,  sur  lequel  ils  continuent  d'a.çrandir  leurs  conquê- 
tes, et  dont  on  ne  réussira  pas  mieux,  c'est  notre  intime  confi- 
ance, à  les  "pxterritnrialiser"  que  ne  réussit  autrefois  la  même 
opération  tentée,  dans  la  pn  'nce  de  Québec,  contre  les  soix- 
ante mille  "abandonnés"  de  17^)0! 

C'est  qu'ils  tiennent  à  la  terre,  et  que  la  terre  les  soutient! 
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„n,  W°"'  T"''°"r  '"""  "'"  ""  '=^''"P'"  '«  hauts  faits  de 
nos  frères  de  sang  français,  les  fils  de  l'admirable  Acadie.  Con- 
tre  ceux-là  auss,  la  persécution  s'est  acharnée,  violente  et  ra- 
geuse. Un  mstant,  elle  avait  même  réussi  à  les  disperser  aux 
quatre  vents  du  ciel,  et  à  convertir  en  désert  leur  plantureux 
pays.  Ma.s  1  attachement  au  sol  fut  également  leur  salut  •  il, 
>•  revmrent  peu  à  peu;  s'y  affermirent  et  s'y  développèrent  si 
bien  que,  de  nos  jours,  les  exilés  d'il  y  a  un  siècle  et  demi  achè- 
vent de  reconquérir  leur  prépondérance  originaire,  et  qu'on 
peut  entrevoir  et  bénir  d'avance  l'heure  providentielle  où  de 
nouveau  1  élément  acadien  sera  redevenu  souverain  en  Acadie' 
{applaudissements). 

N'avons-nous  pas  raison  d'apercevoir,  dans  ces  diverses 
manifestations  historiques  autant  de  preuves  que  notre  natio- 
nalité française  en  Amérique  est  bien  appelée  de  Dieu  à  être 
le  peuple  de  la  terre",  une  race  d'agriculteurs? 

"Tout  cela  soit  dit  sans  vouloir  nier  que  notre  race  possède 
bien  egalemem  quelques  autres  aptitudes  {rires  et  applaudis-e- 
ments)  âoM  elle  a  maintes  fois  fourni  d'indéniables  preuves, 
dans  différentes  sphères  de  l'activité  sociale (a/./.;a«rfiî„m„,.t) 
Mais  les  exceptions,  si  brillantes  soient-elles,  ne  font  que  con- 
firmer la  règle  générale.  Il  n'en  reste  pas  moins,  dans  l'ensem- 
ble, que  nous  pouvons  assez  justement  nous  appliquer  le  décret 
l^em  de  promesses  de  la  deuxième  Béatitude  et  borner  nos  plus 
chères  aspirations  nationales  à  la  satisfaction  d'être  les  posses- 
seurs du  sol,  les  collaborateurs  du  Divin  Maître,  dans  l'une  des 
plus  merveilleuses  manifestations  de  sa  toute-puissance  bien- 
faisante, les  surveillants  du  Blé  qui  lève!  (applaudissements). 

Si  le  génie  colonisateur  de  notre  race,  si  la  mission  de  colo- 
nisation active,  agressive  même,  oserais-je  dire,  puis  de  -  sé- 
vérance  agricole,  à  laquelle,  en  son  ensemble,  elle  s'est  fidèle- 
ment vouée,  ont  accompli,  dans  !e  passé,  pou.  son  salut,  pour  sa 
prospcnté  et  pour  sa  gloire,  les  grandes  œuvres  que,  rapidement 
nous  venons  d'esquisser;  si  les  mêmes  éléments  nous  ont  pré- 
paré la  situation  que  nous  avons  atteinte,  à  l'époque  présente,  et 
qui  nous  permet  d'envisager  l'avenir  non-seulement  sans  frky- 
eiir,  mais  avec  une  confiance  justifiée,  pour  peu  que  nous  sa- 
chions ne  point  mentir  aux  traditions,  il  n'en  est  pas  moins  in- 
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deniable  que,  pour  préparer  cet  avenir  et  lui  faire  rendre  tout 
ce  qu  il  promet,  il  nous  faut  songer  sérieusement  à  un  renou- 
veau d'action  colonisatrice,  coordonnée,  disciplinée,  systéma- 
tisée, mais  surtout  déterminée  à  ne  rien  perdre  du  terrain  acquis, 
sans  aucun  doute,  mais  plus  encore:  à  ne  pas  manquer  de  nous 
rendre  maîtres  de  tout  ce  qui  s'en  offre  de  nouveau  à  notre  por- 
tée.    11  nous  faut  organiser,  à  présent,  une  croisade  active  et 
permanente  de  colonisation,  qui  rappelle,  mais  sur  un  pied  plus 
vaste  encore,  les  temps  héroïques  des  débuts  d»  la  colonie  fran- 
çaise en  Amérique  ;    l'époque  glorieuse  où  nous  entreprimes  la 
conquête  de»  Bois-Francs  (les  Cantons  de  l'Est),  et  les  jours, 
non  moins  mémorables,  où  le  curé  Labelle,  l'inoubliable  Roi  dii 
Nord,  s'imagina,  malgré  les  sceptiques,  jeter,  sur  une  ligne  de 
cent  milles  de  long,  à  travers  la  chaîne  des  Laurentides,  les  noy- 
aux de  colonies  nouvelles  qui,  à  peu  près  toutes,  aujourd'hui, 
sont  florissantes.    Les  sceptiques  ont  souri  devant  pareille  au- 
dace;   des  hommes  à  la  foi  patriotique  plutôt  pusillanime  ont 
osé  blâmer  et  qualifier  de  témémaire  la  "géniale  folie"  du  vail- 
lant apôtre-colonisateur  de  nos  montagnes  du  Nord".    Les  évé- 
nements les  ont  confondus,  et  ils  ont  donné  raison,  contre  ces 
philosophes  en  pantoufles,  à  l'intrépide  curé  de  campagne  qui 
avait  lui-même  visité,  vingt  fois   plutôt  qu'une,  ces  vallons  et 
ces  collines,  où  il  plantait  bravement  des  colons,  nu  sein  des 
grandes  futaies,  sur  la  rive  de  lacs  enchanteurs  ou  les  bords  de 
rivières  magnifiques   (applaudissements)  ;    ils  ont,  les  événe- 
ments, justifié  les  prévisions  et  prouvé  la  justesse  du  coup  d'ceil 
de  cet  explorateur  inlassable,  aussi  consciencieux  que  résolu,  et 
qui,  du  haut  des  mamelons  laurentiens,  choisissait  lui-même  le 
site,  encore  tout  recouvert  par  la  forêt,  où  il  dresserait  un  clo- 
cher d'église,  où  il  ferait  surgir  un  village,  le  centre  et  le  cœur 
d'une  paroisse  canadienne-française,  assurée  de  grandir  et  de 
prospérer.    La  Région  Labelle,  avec  sa  trentaine  de  paroisses  et 
ae  missions,  dont  le  nombre  sera  doublé  demain,  est  devenue 
l'inexpugnable  redoute,     à  la  nationalité  canadienne-française 
et  le  culte  catholique  trouveraient  un  refuge  suprême  et  certain, 
s'ils  étaient  jamais  bannis  du  reste  du  C.  lada  ! (applaudis- 
sements) . 


WÏCOUKS  DE  M,  AMÉOÉE  OENAULT  „, 

avec  pred^ecion,  il  do.t  être  parraitemen,  heureux     ec" 
oT     '"=  '1";  ^P^tf-i'^"""  '^"°'"P'''-  -  volonté  s''eéc,r 

Ur  ment  exécute  et  qu'u  ne  nous  reste  plus  qu'à  dormir.  . 
ous  nos  launers?    Non,  et  loin  de  là  !  L'œuvre  a  été  bien  lan 
e.  n,a,s  la  grosse  soni„,e  de  travail  reste  encore  à  faire   pour 
en  garantir  le  succès.  P     "^ 

Après  les  périodes  de  colonisation  active  et  conquérante  que 
nous  rappelhons  tantôt:  les  origines  d'abord;  il  y  a  .oivante 
-s.  la  campagne  des  Cantons  de  l'Est,  mais  enfin.'a.'débm  du 

a  ri,  s'embf  :"'"=■■''  '""'^"^  "^  '^^  ^-"■-"■"--  - 

q"é   un  n  n  t    '    ,"°'"  '''"''  '^'  ''^°''  ^'  """'  ^^ons  hivoua- 
colontsafon.  pourtant,  n'en  a  pas  été  complèlcmcn:  |„„aivsé. 
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elle  a  persisté  à  faire,  malgré  tout,  quelques  progrès.     Elle 
avance  encore,  et  tout  doucettement  —  quoi  qu'on  prétende  — 
en  vertu  de  l'impulsion  reçue,  de  la  vitesse  acquise.    Mais  ses 
progrès,  depuis  vingt  ans,  sont  loin  d'être  adéquats  aux  besoins 
nouveaux  avec  lesquels,  chaque  jour  davantage,  notre  nationa- 
lité se  trouve  confrontée.    Nous  en  signalions  un.  tout  à  l'heure. 
11  en  est  d'autres,  multiples,  bien  que  moins  urgents  peut-être, 
et  leur  seule  exposition  comporterait  tout  un  traité  sur  la  ma- 
tière.    Bornons-nous  donc  à  celui-là.     Il  est,  d'ailleurs,  assez 
grave  pour  commander,  à  lui  seul,  pour  imposer  à  tous  les  pa- 
illotes conscients  une  action  prompte  et  génératrice  de  résul- 
tats.   II  s'agit  du  danger  sérieux  qui  nous  menace  de  voir,  à  la 
fin,  réussir,  sous  une  forme  renouvelée,  l'assaut  meurtrier  des 
forces  qui  sont  jalouses  de  l'ascendant  grandissant  pris  par  la 
nationalité  canadienne-française  en  ce  pays  du  Canada.     Ces 
groupes   français  et   catholiques,  que   l'on   n'a  pas   réussi   à 
"étouffer",  on  va  tenter  de  les  "noyer",  sous  les  flots  démolis- 
seurs d'une  immigration  outrancière,  faite  d'éléments  hétéro- 
gènes, hostiles  au  génie  latin  et  au  sens  catholique. . .  Le  pro- 
cédé n'est-il  pas  déjà  mis  en  application  dans  l'Ouest?    N'a-t-il 
pas  été  essayé,  au  détriment  des  groupes  français,  dans  l'Onta- 
rio et  nos  Cantons  de  l'Est  ?  Si  cet  état  de  choses  se  perpétue, 
sans  que,  d'un  côté,  nous  le  dénoncions  sans  faiblesse,  et  que. 
par  ailleurs,  nous  nous  préparions  à  réagir  efficacement  là  con- 
tre, la  prochaine  charge  sera  conduite  contre  notre  propre  forte- 
resse, la  province  de  Québec  d'outre-Laurentides,  en  y  garnis- 
sant d'étrangers  toute  cette  nouvelle  zone  que  va  bientôt  ou- 
vrir le  Transcontinental  National (moMwm^ii/  dans  l'auditoire). 
Si  nous  voulons  parer  à  ce  danger  —  et  nous  le  voulons, 
certes,  car  nous  ne  sommes  point  des  renégats  aux  traditions 
de  notre  race  ni  aux  desseins  de  Dieu  sur  nous  !  —  l'heure  est 
décisive.    Il  nous  faut,  et  sans  retard,  l'idée  m'impose  l'expres- 
sion, "mettre  la  main  à  la  charrue,  sans  regarder  en  arrière", 
et  organiser  solidement  nos  forces  pour  repousser,  une  fois 
encore,  l'assaut  qui  se  prépare.     Il  faut  une  campagne  vigou- 
reuse, immédiate,  hardie,  intransigeante,  infatigable,  de  coloni- 
sation à  outrance,  selon  le  mot  heureux  de  l'un  de  nos  penseurs 
les  mieux  inspirés.    Il  nous  faut  une  organisation  définitive  et 
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T/hTmh''""'  '"'r"?""^  '°"  =""°'"^  ^'  ""'  "™'  "«"<  bien 
..te  en  état  de  rempl.r  les  cadres,  dans  l'armée  en  campagne  de 

notre  mouvement  colonisateur  ;  de  renforcer  et  -laZrfr  no, 
positions  actuelles,  chez  nous,  dans  l'Ontario,  au  Manitoba 
vo,re  même  dans  l'Ouest,  au  choix  de  nos  recrues,  et  d'opéré; 
au  plus  tôt  toutes  les  nouvelles  co„<|uétes  nécessaires  pour  em- 
pêcher que  1  étranger  ne  vienne  nous  ravir  les  meilleurs  mor- 
ceaux d  un  patrimoine  réservé,  de  par  sa  nature  même,  aux  fils 
de  la  famille  (a/././aHrfù„,„„„j). 

Une  autre  raison  primordiale  nous  presse  d'entreprendre 
sur  1  heure,  cette  croisade  de  colonisation  intensive,  qui  s'im- 
pose avec  la  même  urgence,  je  le  dirai  sans  hésiter,  que  naguère 
celle  de  la  tempérance.    C'est  que  notre  population  rurale,  celle 
de  nos  terriens,  fidèles,  à  venir  jusqu'à  ces  derniers  cinquante 
ans,  se  laisse  aller,  de  plus  en  plus,  à  d-serter  les  champs,  vers 
nos  agglomérations  urbaines  ou,  re  qui  est  encore  plus  funeste 
vers  celles  de  l'étranger.     Le  R.  P.  Martineau,  S.  J    dans  lâ 
passionnante  étude-statistique  sur  laquelle  il  a  basé  son  vi- 
brant Afife!  au.r  Patriotes,  en  faveur  d'une  croisade  énergique 
de  colonisation,  nous  révèle  que,  dans  la  décade  de  1891  à  iqoi 
notre  population  des  campagnes,  drainée  par  la  migration  vers 
.es  VI  les,  n  a  gagné  en  nombre  que  quelques  centaines  d'unités. 
Cest  la  un  symptôme  réellement  alarmant,  quand  on  réfléchit  i 
la  puissante  natalité  de  notre  race,  et  qu'on  établit  le  bilan  des 
pertes  douloureuses  que  fait  et  continuera  de  faire  l'élément  le 
plus  vital  de  notre  nationalité,  sa  classe  agricole,  pour  peu  que  la 
reaction  salvatrice  ne  s'organise  instantanément,  afin  de  remet- 
tre en  honneur  la  culture  des  champs  et  le  défrichement  du  sol, 
de  fournir  de  faciles  exutoires  au  trop  plein  de  nos  vieilles  pa- 
roisses, d'ouvrir  de  nouvelles  avenues  aux  fils  nombreux  de  nos 
familles  rurales,  qui  s'exilent  dans  les  villes,  faute  de  pouvoir 
trouver  aisément  le  moyen  de  rester  attachés  à  la  profession 
maternelle. 

Laisserons-nous  durer  et  s'accentuer  un  si  désolant  état  de 
choses?  Notre  nonchalance,  notre  lâcheté,  tranchons  le  mot, 
■:ous  fera-t-elle  reculer  devant  le  devoir  social  qui  s'impose  i 
nous  de  ne  permettre  point  que  puisse  s'appliquer  déjà  à  notre 
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jeune  nationalité  terrienne  la  dolente  poésie  qu'inspire  au  barde 
champêtre  des  Foix  dt  la  glèbe  la  pénible  désertion  des  campa- 
gnes de  France  ?  *^ 


Aux  anciens,  n  f,|iait  1»  p],i„e  „  j,  oaTrm, 
L«  grand  iir  dont  •    louflle  ondoie  »u  front  dea  bl«a- 
Le»  nouvenui  ont      litté  le  iillon  pour  la  rue, 
Et,  jeune»,  dea  déairs  malaains  lea  out  troublé». 

Lea  père»  étaionl  beau»,  tout  bruni»  par  le  hSie- 
Leur»  artèrea  battaient,  pleine,  d'un  sang  Termiil. 
l«a  ai«  étiolé»  ont  le  «iaage  pâlo; 
L'ombre  a  pris  ce»  enfant»,  nés  pour  le  grand  aoleil. 

Leur  bras  n'étaient  pa»  faits  pour  le»  besogne»  vile» 
tt  le  ]oug   paternel  pesait  à  leur  fierté. 
Le»  voyez-vous,  épar»  inr  le  chemin  dea  villea 
Tou»  ces  riche»  d'espoir  qu'attend  la  pauvreté. 

ri»  ont  fui  le  village  et  vidé  la  chaumière. 
Abandonné  leur  ciel,  leur»  parents,  leura  travaux: 
iA>  siècle  devant  eux  agitant  «e»  lumière», 
Quelque  rêve  imbécile  agite  leur»  cerveaux. 

U»  terre»  autour  d'eux  étaient  pourtant  fertile» 
N  importe!    Il»  ont  cherché  l'impossible  bonheur. 
Dépensant  follement  en  des  jour»  inutile». 
Des  tré»or»  de  santé,  de  jeunesse  et  d 'honneur. 

Pauvres  gens,  au  démon  qui  voua  soufflait  l 'en-'ie, 
A  l'eaprit  tentateur,  il  fallait  dire:    "NonI" 
L'homme  n'a  paa  >e  droit  de  gaspiller  sa  vie, 
D'abdiquer  sa  grandeur,  de  renier  son  nom. 

A  Dieu  ne  plaise,  camarades  de  l'A.  C.  J.  C,  que  nous 
laissions,  par  notre  faute,  faute  à  la  fois  de  lèse-religion  et  de 
lèse-patriotisme,  entonner,  sur  nos  champs  désertés  et  nos  forêts 
veuves  de  défricheurs,  un  tel  refrain  de  tristesse  impuissante. 
Nous  "prendrons  la  croix". . .  de  la  colonisation,  et  nous  irons, 
à  travers  les  champs  et  les  villes  redisant,  avec  Paul  Harel,  en- 
core, ce  rappel  aux  énergies  rurales  et  aux  félicités  du  paysan  : 

La  campagne  toujours  a  des  gloires  auperbes, 
Mais  quels  féconda  labeurs,  mais  quels  joyeux  hymen». 
Si  tons  les  bras  oisif»  allaient  a 'offrir  aux  gerbe», 
Si  !»  g.,f  .fe  absents  reinoatait  nos  cheminai 
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voit  an  r.jroD  de  p>u  illuminw  mu  moII. 

D.„.  le  d,»,n  tréwr  de  «  ffeondil.!,* 

Bo  famille  auKnientée  augmente  mi  riche..» 

La  fortune  iouril  à  u  palernit"  ' 

Armé  de  la  eharrue.  il  brave  I.  famine: 
Le  légit,™  orgueil  du  ,il|o„  lien  ,r.,é' 

Et  Dieo  bénit  la  terre  où  cet  homme  a  p",é       ' 
Ahl  que  le  déeerteur  .'arrdte  et  qu'il  revienne 

C  est  le  travail  de.  champ,  qui  nou.  rendra  le.  fortM 

(applaudûêementê). 

Q'j'il  y  ait  péril  en  la  demeure;  que  le  double  motif  nue  ie 
viens  d  exposer  nous  fasse  à  tous,  mais  spécialernenTl  nous  ie 
1  Association  Ca,nolic,ue  de  la  Jeunesse  Canadlennë-Française 
ele^oln:!";.  "^"°';,'!""-»'  "■-'-  bien  vite  lia  ^m  .' 
chef  W  a"  m""  """'  "'•'°"'"  ^'  "'■^''"='  ''^  P--'" 
trouvait  a  setayer  sur  l'opinion  indiscutable  de  personnaees 
^niinents  dont  les  avis,  à  bon  <lroit,  font  loi  au  milL  de  no^s 

du  in.  '-ÏT  """""■  °"^'P'"  "='  ^"«-^-"  bien  di^es 
du  grand  prélat  patriote  que  nous  célébrons,  le  vénérable  M^t- 

IWore'd^"''  '""i  '''"''"""  ~'°"i-'rice  fut  si  féconde  à 
m  mb  vénères  de  notre  épiscopat  canadien  ne  se  désin  très- 
ent  nullement  de  ce  problème,  ardu,  mais  essentiel  pour  notre 

msa  ion  chez  nous.    Ecoutons-les,  et  puis,  suivons  leurs  direc- 
tes "tTo"  f'  -Pos^oUci^e;  soyons  les  exécuteur, 
hdeles  et  convaincus  des  généreux  desseins  qui  les  animent 
(applaudissements).  ^  animent 

deoléh  "  \^'"^  ''°''  '"°'"'  ^-  ^-  Monseigneur  l'archevêque 
<le  Québec,  étant  de  passage  à  Rome,  faisait  le=  déciara--"-= -•!; 
vantes  a  un  rédacteur  de  la  Croij-,  de  Paris:  '"'""  ^"* 


aj^ 
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"Le  Canada  est  une  des  premières  terres  de  colonisation 
du  monde.  Et  c'est  là  un  autre  problème  qui  se  pose  devant 
nous  ,\\we  fa<;on  continuelle,  et  ilonl  nous  ne  nous  désintéres- 
•on«  (joint.  Quand  un  pays  reçoit  cha<iue  année  des  colons  par 
centaine  de  mille,  sa  phy.sitmomie  morale  risque  de  s'altérer  pro- 
fondément, rapidement.  Iji  Russie  nous  a  envoyé  des  Douk- 
hobors,  peuplades  nomailcs  et  superstiiieuses.  qui  errent  à  la 
recherche  de  r"esprit"  et  nous  ne  lui  en  sommes  pas  reconnais- 
sants. Il  nous  faut  souhaiter  de  bons  catlinli<|ues  et  de  vigou- 
reux travailleurs,  comme  les  paysans  de  llerganie  ou  de  Bres- 
cia,  ;n  Italie,  comme  "nos"  Bretons  en  France,  comme  les  agri- 
culteurs belges.  Il  ne  s'agit  pas,  évidemment,  de  nous  arriver 
tumultuairement,  sans  organisation  m  informations  préalables. 
Les  renseignements,  on  les  trouve  auprès  de  nos  agents  d'émi- 
gration, et  les  évêques  canadiens  sont  les  premiers  à  s'y  inté- 
resser. Comme  les  familles  de  nos  bons  catholiques  sont,  d'une 
façon  générale,  très  nombreuses,  il  est  manifeste  que  la  période 
historique  que  nous  vivons  porte  dans  ses  flancs  l'avenir  du 
Canada  catholique." 

Voici  maintenant  en  quels  termes,  le  20  avril  dernier,  S.  G. 
Monseigneur  l'archevêque  de  Montréal,  accueillait  et  bénissait 
le  si  utile  et  intéressant  opuscule  du  R.  P.  Martineau,  sur  l'œu- 
vre colonisatrice: 

"Cet  opuscule  nous  apparaît  comme  une  œuvre  patriotique. 
C'est  le  caractère  que  lui  reconnaît  le  rapport  du  censeur  diocé- 
sain à  qui  il  a  été  soumis.  Nous  en  permettons  donc  bien  vo- 
lontiers l'impression,  et  en  recommandons  la  diflfusion  dans  les 
familles  canadiennes  et  parmi  tous  ceux  que  préoccupe  la  ques- 
tion si  importante  de  la  colonisation." 

Et  le  judicieux  évèque  de  Saint-Hyacinthe,  S.  G.  Monsei- 
gneur Bernard,  écrit,  de  son  côté,  à  l'auteur  de  l'Appel  aus 
Patriotes  : 

"Vous  établissez  d'une  manière  parfaite  quel  mal  nous  a 
fait  et  continue  de  nous  faire  l'émigration  des  nôtres  qui.  en 
nous  affaiblissant  ici,  se  trouve  nécessairement  à  fortifier  d'au- 
tant les  autres  nationalités  contre  lesquelles  nous  avons  à  lutter, 
au  Canada.  Un  peuple  dispersé  aux  quatre  coins  du  monde, 
c'est  un  royaume  divisé,  et  par  conséquent  un  royaume  condam- 
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né  à  pirir  Le  remède  a»  mal.  cV»t  la  ce,,ation  de  l'émigration, 
c  est  la  colonisation  de  notre  propre  province  :  nous  emparer  du 
sol,  c  est  nous  enrichir,  c'est  offrir  aux  jeunes  bras  des  nôtre, 
un  champ  plus  fertile  que  celui  des  Klats-Unis  et  des  autres 
provmccs,  et  en  même  temps,  c'est  créer  entre  nous  1  union  qui 
fait  la  force. 

Le,  Semaines  Religieuses,  échos  fidèles  des  deux  archevé- 
ques  de  la  province  de  Québec,  entrent,  à  leur  tour,  dans  le  con- 
cert  de  louanges  qu'a  soulevé  l'appariti„n  de  ce  "Plan  de  Colo- 
nisation  du  R.  P.  Martineau.  Celle  de  Montréal,  s'exprime 
comme  suit  :  "^ 

"Il  vient  de  paraître  une  petite  brochure  qui  revêt  à  nos 
y«ux  une  tre..;  grande  importance,  et  cela  pour  deux  raison» 

_  La  première,  c'est  qu'elle  attire  l'attention  publique  sur  la 
nécessite  plus  grande  que  jamais  de  promouvoir  la  colonisation 
surtout  dans  la  frofince  de  Québec,  question  vitale  et  four  le 
salut  de  notre  race  et  pour  l'extension  du  royaume  de  Jésus- 
Christ. 

La  deuxième,  c'est  qu'elle  préconise  un  nouveau  mouve- 
ment de  colonisation  qui  nous  parait  puissant,  une  croisade  for- 
tement organisée,  dont  tous  nos  compatriotes  animés  de  l'amour 
de  la  patrie  sont  appelés  à  faire  partie. 

Elle  prêche  à  tous  le  patriotisme  en  action." 

Et  la  Semaine  de  Québec,  dit  ceci  : 

"C'est  une  démonstration,  limpide  et  concluante,  de  l'im- 
portance et  de  l'urgence  de  l'Œuvre  de  la  colonisation,  pour 
I  extension  de  l'influence  catholique  et  française  au  Canada, 
sinsi  qu'un  exposé  fort  intéressant  des  moyens  les  plus  effi- 
caces à  adopter  pour  lancer,  soutenir,  développer  et  faire  réus- 
sir une  croisade  permanente,  qui  assure  le  succès  de  la  propa- 
gande colonisatrice  franco-catholique  en  notre  pays." 

Faut-il  ajouter  s.  toutes  ces  opinions  ecclésiastiques,  si  dé- 
monstratives et  concluantes,  celle  d'un  laïque,  que  nous  esti- 
mons tous  ici  comme  un  oracle  respecté,  en  ces  matières  écono- 
miques et  sociales.  Voici  de  quelle  fagon  M.  Alphonse  Desjar- 
dins, président-fondateur  de  la  Caisse  Populaire  de  Lévis  et  de 
l'Action  Populaire  Economique,  exprime  son  approbation  au 
R.  P.  Martineau  : 


«B 
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"Cest  avec  une  rlcH|uence  entrainanle  <iu«  vous  en  apwki 
âu  p.trio.i,me  et  à  Icsprii  de  dcvouemenl  de5  population, 
franco-canadiennei.  pour  assurer  la  colonisation  du  vaste  .lu 
marne  national  que  la  l'rovidence  a  mis  à  notre  disposition  et 
du  mtme  coup,  accroître  no»  forces  et  notre  influence,  en  gv  ' 
dant  le  surplus  de  notre  population  et  en  mettant  fin  au  couram 
d  immigration  (|ui  a  tant  décimé  nos  rangs  depuis  70  ans." 

Il  resterait,  mainlenani,  à  indiquer  le  moyen  prati<iuc  -le 
repondre  i  la  nécessité  que.  tous  ensemble,  nous  venons  de  n,.ns 
faire  démontrer  inéluctable,  par  des  faits  probants  et  par  >'•. 
témoignages  sans  répli<|ue.  J'ai  déjà  pris  ma  trop  large  part  du 
temps  précieux  dont  dispose  cette  honorable  assemblée  pour  m,.- 
permettre  d'entrer  encore  ici  dans  des  détails.  Je  répondra, 
donc  en  deux  mots:  la  situation  qui  vient  d'être  exprsée  parait 
requérir,  de  la  part  de  l'A.  C.  J.  C.  et  de  tous  les  autres  patrio- 
tes.  une  seule  forme  de  concours,  mais  la  plus  efficace  :  V.telion! 
Action  directe  :  par  l'organisation  et  la  propagande  d'une 
vaste  et  vivante  croisade  colonisatrice,  dans  tout  le  Canada 
français.  De  cette  campagne  .louvclle.  la  formule  la  plus  corn 
plète  et  la  plus  satisfaisante  est  toute  entière  contenue  dans  le 
"Projet  de  Colonisation"  du  R.  P.  Martineau.  dont  im  camara.le 
plus  autorisé  devra  nous  entretenir. 

/tctioit  réflexe:  par  une  pression  vigoureuse  .t  tenace  sur 
l'opinion  publique,  telle  que  l'A.  C.  J.  C.  s'est  montrée  capable 
de  1  opérer,  dans  l'afiFaire  du  pétionnement  pour  le  français,  et 
qui  soit  de  nature  à  donner  du  couragre  et  du  crédit  à  ceux' de 
nos  hommes  publics  qui  s'appliquent  à  bien  servir  la  cause  colo- 
nisatrice; à  inspirer  aussi  de  légitimes  anxiétés  aux  autres  qui, 
pour  des  raisons  non  toujours  avouées,  et  moins  souvent  avoua- 
b:es,  ne  marchandent  que  trop  à  l'œuvre  coloniale,  qu'ils  ne 
comprennent  pas  où  qu'ils  méconnaissent,  les  réformes  légitimes 
dont  elle  a  besoin  pour  prospérer.  De  cet  autre  genre  d'action, 
pres(|n'aussi  importante  que  la  première,  le  Projet  du  R.  P. 
Martineau,  fournira  également  la  recette  et  le  modus  operandi. 
Aussi  bien,  s'il  me  reste  ui.  vœu  à  formuler,  avant  de  clore 
cet  entretien,  n'en  chercherai-je  pas  ailleurs  la  teneur  que  dan* 
la  finale  de  l'une  des  'T.ettres  au  Pionnier",  par  lesquelles  le  R. 
P.  Martineau,  exposa  d'abord  au  public  son  "Projet  de  Coloni- 
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conm«  .ui  "  ^'  """■    ^  """  =°"'""*  «  li"i«  donc 

■■.-trc  eue  j.  for^e  /„  .cr.intlXLpl'nt:  12'^ 

li.n,i,  „'?  ''"Y°!"  •"  '°«"°"'  ""  »"'"  Pl»»  particulier.  v,u- 
l'gna,t  notre  président.  C'est  que  pour  concourir  à  cette  œu^re 
«n-nemment  patriotique.  MM.  le.  Cures  et  les  ViL  r  f««^ 
appel  aux  jeune,  gens  et  les  groupent  pour  une  étude  .lrie"« 
oe  la  question,  qu.  sera  bientôt  suivie  de  l'action  " 

Quant  à  l'auteur  du  présent  travail,  non  sans  rendre  erâce 

étude  en  souhaitant,  de  son  côté,  que  le  voeu  du  R  Père  et  du 
président  de  l'A.  C.  J.  C.  se  trouve  bientôt  réaUsé;  que  'on 
pmsse  jou,r  de  ce  réconforUnt  specucle:  la  nationalisé  cana- 
d.ennc-frança,se.  dans  ses  groupes  dirigeants,  se  levant  ^ 
masse  pour  renouveler  les  hauts  fait,  de  gloire  terrienne  „" 

ob   'sra'^'n  d""  ",°""  '"'''^"  """  -"'""-"  ""-  «1 
la  Frll;/  "T:^"  ''"''  '"  '"*"°"»  civilisatrice,  de 

Le,  per  Franco,;  pour  perpétuer,  enraciner,  affermir  et  multi- 
P  er.  dans  le  Monde  Nouveau,  la  race  d.,  adorateurs  du  vr^i 
^1  f;/5^f  P'°"'  ""  «'"'«  chrétien,  en  faisan,  de  I'act.on. 
t>e,^e,l  étud,ée.  non  ntoins  que  généreuse  et  soutenue.  Cruce 


Le  camarade  F.l«ar  L.vergne,  Ju  Cercle  U  Mennais.  de 
Montréal,  ms.ste  sur  l'importance  de  l'association  dans  un  tr^ 
vail  0,11  porte  le  titre  :  /liions  à  l'ouvrier. 
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Allons  à  l'ouvrier 


Monseigneur, 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs. 

Allons  à  l'ouvrier  !  Quelle  belle,  noble  et  sainte  cause  ces 
quelques  mots  renferment.  Aller  à  l'ouvrier  !  N'est-ce  pas  ré- 
pondre au  désir  ardent  du  glorieux  pape  Léon  XIII,  d'heurei-se 
mémoire,  lorsque  dans  son  admirable  encyclique  :  "De  la  con- 
dition des  ouvriers",  il  nous  invite  chaleureusement  à  travailler 
de  toutes  nos  forces  à  l'amélioration  des  conditions  sociales  de 
nos  frères  qui  n'ayant  à  leur  disposition  que  leurs  forces  physi- 
ques gagnent  péniblement  le  pain  quotidien  de  leurs  familles.  | 
Ecoutons  les  paroles  pressantes  du  grand  pontife.  Après  avoir 
parlé  des  difficultés  à  surmonter  pour  résoudre  le  problème  de 
la  condition  faite  aux  ouvriers,  il  ajoute:  "Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  somme;  persuadé,  et  tout  le  monde  en  convient  qu'il  faut 
par  des  mesures  promptes  et  efficaces,  venir  en  aide  aux  hom- 
mes des  classes  inférieures,  attendu  qu'ils  sont,  pour  la  plupart,  1 
dans  une  situation  d'infottune  et  de  misères  imméritée." 

Nous  ne  sommes  plus,  hélas  !  au  temps,  oii  patrons  et  ou-  j 
vriers  étaient  guidés  par  l'idéal  chrétien;    la  charité,  alors,  ré- 
pandait partout  ses  bienfaits  à  profusion.    I/artisan  avait  cnns- 


t. H  .'^■■|;"'8"^"-      M.  Armand  Uvergne.      M.  J.-L.  K-LaBamme. 

LHon..S,rl..LanKeIier.      L'Hon.  Thomas  Cliapais. 
M.OmerH^roux.    M.  Amédée  DenauU.    M.  Adjutor  Rivard.     M.  Ed.  Fabre-Surve^er. 
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cience  de  sa  véritable  position  dans  le  monde  •    de,  ,W    ■ 
niceuses  n'avaient  point  encore  huTJZ'  . ''"  ""°^'«  P«^- 
vrier  était  heureux-    il  M,hV^,    .  f  Jugement.     L'ou- 

un  célèbre  socilïi^t'e.    e  T   o^U  luiT  ""i.,  """"^  «"'-' 
-t-il  écrit,  fut  le  sentimen   <;Tp;ésida  d^  r     '"'  ''''""'''■ 

on  .  recoLait  l'^ni^te  'iTbS™::^^^-"^' 
ment  parce  qu'on  les  voit  d=„^  i„o     -   ■  '  '  P**  *™'e- 

ner  solennellmenMe::^to     rn^eT^  &:«'"""■  ''™™- 

Pa.vres.'ile  so.lici;^:;::^^^^^^^--^^  >" 
fait  auss,  remarque,  qu'une  union  touchante  ex  1^  ^  "T 
artisans  d'une  même  industrie     Loin  riT<"  /  '"  '" 

austne  nal^;^;an^«»     t  «  „i     i.  '"^"'*"^  s  asseoir  1  m- 

e"edo„„re:ur:;tT:r;de7-xr:''™^^^^ 

cessaient  de  battre,  l'ouvrage  était  su"  end  tTac^é  ^Tr: 
heure  endormie,  attend.it,  le  lendemain,  q„e  le  timb  ^  de  l'Ah 

ceux  qui  s'occupaient  des  œuvres  Liales  S  "^'i^,: 
soumis  à  la  ligne  de  conduite  tracée  par  l'autor  te  f  *"^'"™' 
>ies  humbles  a  malheureusement  bL'  ch  g  Des  h  2t  im" 
l^"=  de  principes  apposés  à  ceux  de  l'EvaLile  on,  nr^nH  : 
prétendent  encore  que  la  société  pouvait  ot leva  t  :im  T.  If 
^=r  des  .umieres  de  la  foi.    Nos  pères  ont  vu  depuis  "ne  vin;' 
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taine  d'années  particulièrement  une  doctrine  subversive  se  ré 
pandre  dans  tous  les  pays,  au  Canada,  comme  ailleurs.  Cett- 
doctrme  prechée  par  le  socialisn^e  prétend  relever  la  conduite 
des  ouvriers.  Ces  funestes  utopies  n'ont  réussi  qu'à  bouleverser 
la  classe  ouvrière.  Le  siècle  dernier  a  tout  détruit  mais  il  na 
rien  remplace,  c'est  pourquoi  le  devoir  des  catholiques  est  d^ 
reparer  le  mal  qu'ont  fait  les  idées  révolutionnaires  (applaudis- 
sements). Tout  est-il  à  faire?  Non,  messieurs;  l'Eglise  tou- 
jours  vigilante,  toujours  aimante  s'est  attris'ée  à  la  vue  des  mal 
heurs  qui  fondaient  sur  une  portion  chérie  de  ses  enfants-  en 
bonne  mère,  elle  essaye  de  rai...ner  vers  le  bercail  les  âmes  qui 
se  sont  éloignées  d'Elle.  Elle  a  reconstitué  sous  une  autre  forme 
les  associations  détruites.  L'Eglise  est  féconde  en  moyen, 
surtout  lorsqu'il  s'agit  du  bien  des  petits  et  des  humbles.  Tontes 
les  fois  que  des  gouvernements  impies  détr'.iiseiu  ce  qu'elle 
érige,  elle  relève,  sans  lasser,  ses  institutions  de  bienfaisan- 
ce (applaudissements) . 

La  de-truction  des  corporations  n'a  pas  seulement  amené 
le  mal  matériel,  les  mœurs  ont  aussi  beaucoup  souffert;    les 
nôtres  en  particulier  quoique  bonnes  encor.-,  du  moins  relative- 
ment, sont  bien  tristes  dans  certains  milieux;    dans  nos  villes 
et  villages  par  exemple.    L'industrie  actuelle,  par  le  groupement 
des  personnes  de  différents  sexes,  peut  être  rendue  responsable 
de  l'afïaiblissement  des  mœurs.     Ces  agglomérations  sont  un 
penl  pour  le  corps,  mais  le  danger  est  encore  plus  grand  poi-r 
1  ame.    Il  faut  avoir  vécu  soi-même  la  vie  des  ouvriers,  la  vie 
de  ceux  qui  travaillent  dans  les  ateliers,  pour  avoir  une  idée 
bien  nette  des  dangers  auxquels  sont  exposés  nos  jeunes  gens. 
L'air  des  manufactures,  dit  le  Dr  Alkins,  est  vicié  p^r  la 
poussière,  par  l'huile  des  lampes  et  des  machines,  le  bruit  y  est 
assourdissant  ;    la  prolongation  du  travail  pendant  la  nuit  pro- 
du  ■  'a  lassitude  et  l'épuisement;     le  changement  fréquent  de 
ten,|,t  rature  auquel  on  est  exposé  en  sortant  et  en  rentrant  de- 
vient la  cause  d'une  foule  de  maladies  et  surtout  de  fièvre  ner- 
veuse.    Ce  surmenage  enlève  tout  appétit  et  trop  souvent  les 
ouvriers,  ne  pouvant  manger,  vont  boire.     Ils  boivent  des  li- 
queurs enivrantes;   c'est  le  premier  pas  vers  l'ivrognerie,  dit 
I  éon  Fai-cher,  et  vers  d'autres  passions  plus  funestes  les  unes 
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que  les  autres.  Bientôt  ils  finissent  pas  s'adonner  aux  vices  qui 
ruinent  et  leur  santé  et  leur  intelligence.  Inutile  de  faire  ob- 
server  que  ce  que  les  ouvriers  dépensent  de  cette  manière  ne 
sert  pas  al  entretien  de  la  famille.  D'où  la  misère  noire  Ajou- 
tez a  toi:t  ce  tableau  la  promiscuité  continuelle  d'hommes,  de 
femmes,  d  enfants,  de  jeunes  filles,  les  propos  cyniques  tenus 
dans  ces  milieux  souvent  corrompus,  les  attaques  contre  les  prê- 
tres^ les  frères,  les  sœurs,  contre  la  foi  et  la  morale  et  vous  vous 
rendrez  compte  du  mal  infini  fait  à  l'innocence  et  aux  âmes 

A  la  vue  d'un  spectacle  aussi  lamentable,  pourrions-nous 
jeunes  gens  de  1  A.  C.  J.  C,  rester  insensibles;  nous  croiser  les 
b.-as  orsquv,  pour  remplir  l'un  de  nos  buts,  l'action,  nous  avons 
tous  les  jours  l'occasion  de  faire  du  bien  à  l'ouvrier.  L'Eglise 
nous  1  avons  vu  dès  les  premières  lignes  de  cet  humble  travail' 
veut  que  partout  où  se  trouve  un  ouvrier,  cet  homme  sente  qu'il 
est  aime  par  un  autre  homme  qui  ne  cherche  qu'une  chose:  faire 
du  bien  au  corps  et  à  l'âme  de  l'artisan.  Mais  comment  attein- 
dre ce  but?  Comment  sauvegarder  les  intérêts  matériels  ae  la 
classe  ouvrière?  Quels  moyens  prendre  pour  empêcher  l'ex- 
ploitation de  l'homme  par  l'homme?  Pourquoi  ne  pas  agir  par 
nos  députés  et  demander  des  lois  sages  pour  réglementer  la  con- 
dition des  ouvriers  ? 

_  Si  nos  lois  actuelles  ne  donnent  pas  satisfaction,  pourquoi 
n  en  reclamerions-nous  pas  de  plus  justes?  de  plus  charitables' 
de  plus  remplies  de  l'esprit  chrétie-  ?  Nous  en  avons  déjà  d'ex- 
cellentes pour  réglementer  le  travail  des  enfants,  par  exemple 
Demandons  en  l'application  entière.  Qu'il  est  pénible  de  cons- 
tater que  des  gérants  de  compagnies,  malgré  les  défenses  for- 
melles, emploient  toujours  des  enfants  trop  jeunes  pour  travail- 
ler! Dans  certaines  manufactures,  que  je  connais,  il  y  a  des 
enfants  qui  n'ont  guèie  plus  de  dix  ans  et  qui  so-t  obligés  de 
pemer  pendant  12  ou  13  heures  par  jour.  Engageons  l'ou- 
vrier a  faire  partie  de  quelque  mutualité  catholique  qui  le  for- 
cera en  quelque  sorte  à  économiser  et  où  sa  foi  ne  sera  pas  en 
danger  ;  pour  cette  dernière  raison  efiforcons-noiis  de  l'éloigner 
des  sociétés  douteuses,  à  plus  forte  raison  de  celles  qui  sont 
franchement  mauvaises  (applaudissements). 
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Allons  à  l'ouvrier,  n'attendons  pas  qu'il  vienne  à  nous    Les 
d  apprentis  plus  part.culièrement.  les  congrégations,  les  sociétés 

hvÔrhT"""  "T  °"""'  ''"  •^'•■='^'™^  exceptionnellement 
favorables  pour  aller  au  peuple.    Dieu  n.erci,  dans  notre  cher 
pays,  catholK,.,c  encore,  il  est  relativement  facile  de  faire  du 
b.en  aux  jennes.    Je  crois  sincèrement  qu'il  serait  grandement 
aenrable  que  inr.ics  nos  paroisses  canadiennes  françaises  possé- 
oassent  un  ccrcli.-  de  jeunes  gens,  un  groupement  de  l'A  C   1  C 
poursuivant  sans  défaillance  notre  triple  but  de  prière,  d'étude' 
d  action  (apthudisscmcnis).    Je  sais  parfaitement  <,ue  beau- 
coup demploy.-s  Je  commerce,  de  jeunes  ouvriers,  n'ont  pas 
toujours  ce  qu  il  faut  pour  étudier  seuls,  mais  tous  peuvent  prier 
et  agir.  Ils  répandront  la  bonne  parole  qu'ils  auront  entendue 
dans  une  conférence,  dans  un  entretien  familier  du  directeur  du 
cercle.  On  les  éclairera  et  ils  agiront  d'après  les  lumières  reçues 
Je  dis  :  Allons  à  l'ouvrier,  ne  pensez-vous  pas  que  le  moyen  que 
je  suggère  serait  immédiatement  efficace  pour  ceux  qui    plus 
favorises,  ont  eu  le  grand  avantage  de  faire  des  études  sérieu- 
ses.   Je  m  adresse  ici  aux  camarades  des  professions  libérales 
et  je  me  permets  de  leur  demander  de  se  trouver  souvent   très 
souvent,  au  sein  d'un  cercle  ouvrier  comme  celui  que  je  repré- 
sente a  cette  convention.    Chers  camarades,  je  ne  crois  pas  que 
vous  puissiez:  former  un  milieu  plus  favorable  à  l'application 
du  zèle  qui  ^ous  anime  pour  le  bien  des  âmes.     Ce  serait  de 
plus  un  excellent  moyen  de  se  connaître,  d'entretenir  comme 
conséquence,  la  bonne  entente,  l'amitié,  la  fraternité  qui  doit 
exister  ontrc  les  divers  groupements  (applaudissements). 

Travaillons  énergi(|ucment  à  conserver  la  religion  chez 
I  ouvrier.  L'ouvrier  sans  religion  est  l'être  le  plus  malheureux 
<(ui  vit  en  ce  monde,  si  surtout  il  a  pour  patron  un  de  ces  hom- 
mes que  nous  pourrions  qualifier  de  païen  moderne.  Homme 
sans  cœur  qui  n'a  qu'un  but  ;  accumuler  de  l'or  en  se  servant 
de  ses  semblables  comme  on  se  sert  d'une  bête  de  somme. 

L'ouvrier  sans  religion  se  laisse  entraîner  à  tous  les  incon- 
vénients que  produit  la  grande  industrie  du  maître  athée.  Il 
igriore  l'économie,  consume  ses  forces  et  ses  revenus  dans  les 
débauches,  les  dévergondages  de  toute  nature.    Le  mal  n'a  pas 


DISCOURS  DE  M.  ELZÉAK  LAVERC.Mh-  ,., 

atteint  le  degré  d'intensité  qu'on  trouve  et.  Hnrnpc.  mai,  nre- 
non,  garde.  Qu'il  es.  triste  de  constater  la  miserons  habitant 
de  quelque  viles  d'Angleterre.  Visitez  Londres.  Manches.el 
L,verpo„    ,„„  „„„,  ,,  „„  ^^..^^  ^^^^^^.^        sWupë  ac^"' 

d  enfants  a  dem,-vetus.  sales,  grossiers  ;  regarde,  dans  le  ca^ 
et  vous  y  rouverez  des  foules  enivrées  de  whisky,  etc  P„. 
tout,  c  est  la  misère  affreuse,  la  hideuse  maladie  appelée  le 
pauper„me.  Tel  es,  le  fruit  de  l'industrie  exercée  en  deho  I 
des  prmcpes  rel.gieux.  Que  nos  associations  soient  donc  avan 
tout  basées  sur  1  Evangile  (apflaudisseme,,ts).  Que  la  piété  v 
son  en  honneur;  que  l'esprit  chrétien  y  domine.  Les  oeuvres 
de  jeunesse  dans  lesquelles  on  ne  fait  qu'organiser  des  salles  <fe 
ï,  ;  L'"""""  ''"'"^''l"'^.  "e  produiront  jamais  qu'un  ré- 
sultat med.ocre.  Une  association  ne  procure  à  ses  membres  le 
bien-etre  moral  et  matériel  qu'en  autant  que  ses  membres  son* 
consc«ncieusement  vertueux.  Or,  qui  en  dehors  de  la  religion 
petit  donner  la  vertu  ?  Ni  la  philosophie  païenne,  ni  encore  moins 
les  doctrmes  socialistes  ne  donneront  même  Hombre,  l'apparence 
de  la  vertu. 

Quelle  oeuvre  féconde  en  bon  résultats  nous  aurons  accom- 
plie s.  nous  parvenons  à  faire  compr«idre  à  l'ouvrier,  que  ses 
véritables  intérêts  ne  peuvent  être  sauvegardés  sans  la  religion. 
Si  le  catholicisme  régnait  partout  en  maître,  bientôt  cesseraient 
es  troubles,  les  grèves,  la  guerre  entre  les  classes  sociales  Que 
louvrier  comprenne  donc  bien  sa  position  dans  la  société  Ai- 
Gons  nos  frères  et  faisons-leur  comprendre  ,0  qu'ils  .sont  aux 
yeux  de  Dieu.  Que  l'ouvrier  se  souvienne  que  le  fondateur  de 
1  hghse  a  ete  ouvrier.  Qu'il  se  rappelle  encore,  comme  le  dit 
Bossuet  ;  Que  ceux  qui  travaillent  de  leurs  mains  doivent  s'en 
réjouir  car  Jésus-Christ  est  de  leur  corps." 

O  toi  donc,  prêche  l'abbé  Lachaud,  le  pîrs  rapproché  par 
ton  travail  et  ta  pauvreté  du  divin  Ouvrier  de  \azareth,  ne  dis 
plus  que  ta  condition  est  obscure.  Quand  tu  rs  penché  sur  ton 
enclume  ou  courbé  sur  ton  sillon,  je  vois  briller  -.■ir  toi  les  céles- 
tes rayons  du  divin  charpentier.  Quand  tu  relèves  ton  front 
ruisselant  et  ta  poitrine  haletante,  je  crois  v.ir  le  Christ  que 
J  adore,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  la  splendeur  du  Père 
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et  la  gloire  des  Saints.  Je  te  vois  tout  ëtincelant  des  reflets  dont 
Il  t-  rouvre  et  en  te  voyant  si  majestueux,  si  grand,  si  divin  je 
SUIS  tente  de  me  mettre  à  genoux  pour  baiser  la  trace  de  tes 
pas." 

Pour  terminer  par  où  j'ai  commencé,  je  dis  encore  une 
fois  :  Allons  à  l'ouvrier  et  nous  ferons  une  oeuvre  bonne  (longs 
applaudissements). 


Le  R.  P.  Marcel  Martineau,  S.  J.,  fils  de  colon  et  curé 
fondateur  de  Nominingue,  venait  de  publier  une  brochure  dont 
on  a  beaucoup  parlé:  Projet  de  colonisation.  Un  appel  aux  pa- 
triotes. A  notre  demande  il  voulut  bien  préparer  pour  notre 
congrès,  un  travail  dont  voici  le  titre:  Les  coopératives  parois- 
stales  de  colonisation  et  le  rôle  que  doivent  y  jouer  les  groupes 
de  l'A.  C.  J.  C,  à  la  campagne. 


DISCOURS  DU  R.  P.  MARTINEAU.  S.  J. 


Les  coopératives  paroissiales  de  colonisa- 
tion et  le  rôle  que  doivent  y  jouer 
les  groupes  de  l'A.  C.  J.  C. 
à  la  campagne 


Messieurs, 

conv,^ri"  T'°"  ■"'"  ''""'""'^  ''"  *"""  "••  '°"'  ■'  '"°"d«  en 
convient,  des  plus  .^portant  pour  l'avenir  de  la  nation  canadien- 
e-  ra„ca,se.  On  m'a  prié,  en  effet,  de  vous  entretenir  d'un 
projet  de  coopératives  paroissiales  de  colonisation  et  du  rôle 
ZCT^  "/°'^"'  y  i°"-  '"  groupes  de  l'Association  cl 
thohque  de  la  Jeunesse  Canadienne  française  à  la  campagne. 

Quoique  e  sujet  semblerait,  de  prime  abord,  plutôt  profane 
t  étranger  a  la  mission  du  prêtre,  cependant  j'ai  cru  devoir  me 
rendre  a  cette  bienveillante  invitation. 

Personne  n'ignore,  en  effet,  que  le  clergé  a,  de  tout  temps, 
pr  s  une  large  part  a  la  colonisation  de  ce  pays.  Toujours  il  s-; 
est  consacre  avec  un  dévouement  qui  a  été  couronné  de  succès 
Et  ce  n  est  pas  sans  raison;  la  religion,  en  effet,  n'est-elle  pas 
grandement  mtéressée  à  voir  se  développer  le  plus  possible  le 
peuple  canad.en-français?  Dans  t-^ute  l'Amérique  du  Nord 
J^isquau  Mexique,  notre  province  de  Québec  seule  forme  un 
groupe  co,.pact  de  catholiques  jouissant  de  son  autonomie,  de 
ses  lois  et  d  une  forte  organisation  religieuse.  Pourvu  que  le 
peuple  demeure  fidèle  a  la  mission  que  la  Providence  divine  pa- 
rait bien  lu,  avoir  confiée  de  travailler  à  l'extension  du  royaume 
de  Uieu,  la  religion  ne  pourra  que  gagner  à  l'agrandissement  de 
la  province  de  Québec,  à  la  formation  d'une  nation  forte  et  puis- 
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«me,  ivint  tout  catholique  et  fr»ncai«     "Un 

r.l.g.eu,e,,..p.,Hotique'écriv.ier:„ ^863  ,^, "^.7.  *""' 
tiomime  Concile  provincial    réri.m?  ^*  ""'" 

c  «.  celle  de  la  coloLti^^l^n  î^'j;;::  k?'^'  "~™"' 
P«y».  en  y  augmentant  H,  ni,,.  ,       ,f         '*"'""""«  »« 

N-oubli,i  pa,"^   T  Ch   F    :« eV    '     '"""'""  ""'°"'<'" 

^,ItS^l"^:f"  "•  "■'•""■  -"  "»'  "'■■»'  ■"«  1.". 

(1,500,000)  des  nôtres  vivent  aujourd'hui  loin  des  rives  aimëT 
comn  r  T  ^'""'-^--"•-  Or,  comme  la  province  de  qX 
compte  également  environ  un  million  cinq  cent  milL  Can^ 
d>ens-frança  s ,;  c'est  donc  la  moitié  de  la  race  ca,  adT  "ne  fran 
Ça.se  qu,  a  émigré.  Pourtant,  ce  n'est  pas  l'espace  nîTesre" 
sources  naturelles  qui  nous  manquent. 

„„:/  "  ™''  .'''^"'  '■'"  ^J°"'"  ""  «""-«^  qui  nous  afflige  de- 

avec  la  plupart  des  autres  pays,  je  veux  dire  le  dépeuplement 
«es  campagnes  au  profit  des  villes.     C'est  là  aussi  uneTorîo 

p.  m}    ^"^'"'•"'•' Circulaires  du  Diocès.  de  Montrial.  %  IV. 
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apprennent  que  de  1871  i  i(«i  .,1  '  "  »'atislu|ues  nous 
1-  popula.io,',  urbain?  s  ™;~;  «j -"-vemen,  se  cu„,.n„e- 
MU.  la  p..pula,i„„  rurale  a  Z,  1  '"  ''"«"7"'»"''  '-""» 
chiffre  ,1e  la  population  in  11  "'"  relativement  au 

<tuen,,,„ai,,,r„':-H::ratistar.  r!r  ;'"'":  •"*■ 

«les  villes  éta.i  de  105  no„r  '*,",•  '"  '«7'.  la  population 
.««..  elle  passe  à'L.'^,Lr L^  i  ,1^7"''':"  •°""'  " 
«nt,  et  enfin,  en  „jo,   elle  sau  éT  .'s  '"°    '  *  ^''^  P°" 

une  n.a.  he  ascend^te  Ini^terlp  f  iTirtio^T'  ''"' 
lagues  au  contraire,  dans  le  même  laps  de 3ussTi,,  T 
cro.ssance  proportionnelle  constante:  VL^^poJ""'  T 
population  totale  qu'elle  était  en  187,   elle  d^L     h  '  '* 

C"U  en  t88..  à  70.8  pour  cenrenTi,  .8"/;;^  !  ^^^  -«"r 
sfulement  en   inoi      Po„r  1,    .  .'  ^^  P""'  ""• 

■«...  à  .^,.  .•ar;me„^::„ird?.r3S'  :'?''■''"'  "- 

population  urbaine,  augmentation    ,.V/^'^^'      ,       '"  ""*'^ 

augmentation  seulemen?X     Voul  ave;  h^""""!:  '""''• 

■eurs?  s.S,7.  voilà  le  chiffrf  de^'ac  roLsemlVd?^^^^     T 

'■■on  de  nos  campagnes  en  10  an,'   pf  ""'"'"'  ''«  '»  Pop"'»- 

".raies  urexclrenTdrt  p^  c.^t^°::  T]  T"''  '""'"''' 
'les  naissances  sur  les  dlè"  '  '*'  ^5°  P""^  ""' 

.    n„ona  ""  r"'':  t"'  '^"'  '^^  ^^^^''"'"^  "^  rechange  in- 
t"national.  si  1  agriculture  n'y  florissait."  (i) 

(I)     TraililUmentaired'EconomU politique,  p.  lis. 
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»or.  <!,,  fWn     '     4  !û  •''""•""■•••  '"  vrayc,  mine,  el  ,ri- 

«or.liitrrou.      Aujourd'hui,  on  dirait  du  Klondyke- 

.ur  1.  'm'"""  r  '■'«"^""""  «"«  ""'  l.enreu,e  influence 
!ond.n,  7"-  '  """'  ""'*"  *  '»  '""  'lue  n„.  ,ue.,r,  f" 
W^H      .'T"""^''  '»"  '-"  '-dre  elle  intéresse  à  U  ,,. ■ 

heureuse  influence,  erelle  ad:.-.?.^^  V  u M^ur  q: 
dautres  observation,  il  y  aurai,  encore  à  fair'    ,u    c  '  sÎ 
iiMi,  cela  m'entraînerait  trop  loin.  '    ' 


II 


Tel,  sont,  messieurs,  quelqves-uns  de,  grands  maux  oui 
nou,  affl,«e„,  et  auxquels  il  est  urgent  de  po'rter  reméd       F 
le  vra,  remède,  , ou,  le  monde  l'admet,  c'est  la  colonisation  d'e 
2  .mmenses  c.endues  de  terre  encore  incultes.     Mai,  ^ 
obten.r  le  succès  e,  arriver  à  des  résultats  scricux,  il  faut^-ir 

^prov  nce.  Il  nous  fau,  secouer  notre  inertie  native,  et  coaliser 
toutes  les  énergies  na,ionales  dans  une  action  collective  forte 
perseverame.  En  un  mo,,  le  concours  généreux,  désintéressa 
de  tous,  clercs  e,  laïques,  dan,  une  puissante  organisa.ion,  es, 
de  souverame  importance. 

Dans  le  passé,  des  sociétés  de  colonisation  ont  existé,  qui 
ont  fait  un  travail  couronné  de  succès,  mais  il  semble  qu'elles  ne 

r'  '  u  T'  ■"""  ^""  '""  ^"''^  'l^"eers  de  la  situa- 
tion actuelle.  Des  changements  sociaux  et  économiques  d'une 
imporlance  c.nsidérable  s'opèrent  au  milieu  de  nous,  et  no-.s 
devons  être  hommes  de  notre  temps  si  nous  tenons  à  porter  un 
remède  efficace,  aux  difficultés  nouvelles  qui  surgissent  " 

Ces,  pounpioi,  après  mûres  réfl-xions,  et  pour  remplir  ce 
que  je  considère  un  devoir  de  conscience,  je  me  suis  déterminé 


D..«,01;m  DV  t.  ,.  M.  MARTINKAU. 


»■  J. 
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ho«  que  j  ap,„Ile  Fédération  nalionalt  des  tootira„v„  d,  eolo. 
.«<,/.««.    Ce  pr„i«  .,,n.  rc,u  r,.lh«ion  cordUlc  dTplus.uM 


:  le  mr  t- 


:      <l 


tu     .■'nffii/'j. 
■     5r.i-i'i;tc. 
es  pm»  ■■m;>If, 

.      ''I     rx,tTi-,tn,. 

a  •  .'t  crga- 
■.iite  I     ir 


borcr  le»  Sutut,  généraux  >le  cette  f«léraiio, 
irt  a  éxecution,     \„„,  on  trouverez  les  déta 
chure  iniilulée:     /'roj,,  ,/..  Colouùalio»-^ 
h-  veu.-;  seulement  vous  eu  .lonner  ici  une  < 

(.'orKariisnic  de  celle  ficU-ration  nie  Mr  , 
et  ce5t  I-avi.  de  personnayrs  coniiK^teir,  ,„, 
f  ai  essaye  de  concilier  la  ceiiiralisaiion,   ,,  ,-,„ai. 
nisme  vital,  avec  la  participation  efficace  d.'  .liar 
tes  fédérées,  laissant  à  celles-ci  une  autononii,.  .un 
agir  par  elles-mêmes  et  concourir  ainsi  au  but  g,  n  ,  , 

i-A  la  base  apparait  d'abord  la  Soaélà  co.K.uUv,  d, 
c.Ao,nsaUon  établie  dans  cha<|ue  paroisse,  et  régie  par  un  Co,Z 
i^cuon  l'euvettt  faire  partie  de  la  coofC-raUvc  paroissiale,  ton, 
"■«adultes,  de  lun  et  de  l'autre  sexe.  Canadiens- français  et 
c.hol,,uesn  appartenant  à  aucune  société  prohib^^e  par 
■  l'.sl.se.  I  )  U  tomilc  dWcHon  a  p.nir  président.  <:,.officio  ],: 
cure  de  la  paroisse;  MM.  les  vicaires  en  son.  de  droi.;  direc- 
eurs;  les  autres  membres  sont  élus  chaque  année  par  les  socié- 
taircsen  règle  avec  la  c-coS-rati-.c.  Se,  attributions  principale, 
=ont  de  recrtiter  les  colons  dans  la  paro,s-e;  de  s'enquérir  de 
leurs  qua.ues  religieuses  et  morales  et  Je  leurs  besoins  ;  enfin. 
de  recuciUir  les  fonds  nécessaires  pour  p.ocurer  .les  secours  aux 
colons.  (A.  art.  s  et  9,  p.  30). 

2.-En  second  lieu,  "dés  que  dans  u-,  comté  de  la  province 
ue  Québec.  .1  y  aura  au  moins  cinq  coopcratires  de  paroisse 
e,  es   pourront   s'unir   par   un   lien   qui   donnera   naissance  à 

/  Umon  J,s  coopératives  du  comté  de Cette  Umon  sera 

r|i;.e  p^r  un  -Ccscil  de  Comté'' .  composé  de  deux  délégués  de 
c  .ac|„e  coopérative  de  paroisse,  faisant  partie  de  cette  Union. 
■I.M.  les  cures,  présidents  des  coopératives  de  paroisse,  sont,  de 
droit,  membres  du  Conseil  de  Comté.   (B.  art.   1-2-3,  P-  32). 

P  M.'irt.Y""""      ^"'^"  *   ^"'"•'"'•'i'"'-      'tPP'l  aux  Patriotfs. 
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!-'»"■  9-  (p.  33).  énumère  les  attributions  de  ce  Conseil      P„ 

,,.    3-Après  avoir  divisé  les  comtés  en  deux  catégories    ,) 
e   comtes  s.tucs  dans  les  régions  de  colonisation,  e.  b) Tes  co,  - 
tes  s-tues  en  dehors  de  ces  régions,  c'est-à-dire  où  il  nV  a  p  1 
de  terres  a  coloniser,  et  après  avoir  groupé  ces  dernier"  en  tro 
reg,ons  d.tes  de  Québec,  de  Montréal  et  d'Ottawa,   es  stau 
pourvo,ent  à  la  constitution  d'un  "Comité  régional"  d  ns  ch 
cune  de  ces  trois  régions,  (C.  art.  1-2-3-4,  p.  36) 

Les  "Comités  régionaux-  représentent  et  dirigent  la  Fédc- 

?.«"■/  ,"^'";r'°"  "''^'"'-  "^  "--"'  'eur  manda.  , 
Conscl  fédéral  dont  ,1  sera  question  plus  loin.  Ils  s'emploien, 
a  activer  la  propagande  de  l'idée  colonisatrice  par  les  livres 
brochures,  es  conférences  et,  à  promouvoir  la  fondation  d  - 
cperatives  dans  les  paroisses  de  leur  région  qui  n'en  possède,,, 
pa  encore,  (art.  7,  p  37).  Le  Comité  de  la  région  «rdoive,,, 
se  tenir  les  assemblées  annuelles  du  Conseil  fédéral,  ou  les  C<„>- 
gres,  est  chargé  de  les  préparer,  (art.  12,  p.  38) 

4.-Enfin,  pour  compléter  l'organisation,  lui  donner  toute 
v';«ir',  '"/°"f' "='"•  «^  <'ivers  organismes  en  fédératio., 
vraiment  nat,onalev.ent  le  "Conseil  fédéral"  composé  des  délè- 
gue des  Comités  régionaux,  des  Conseils,  de  comté  et  des  pr  -si- 
dents  des  coopératives  paroissiales  qui  n'auraient  pu  être  cons- 
tituées en  Umon  de  Comté,  faute  d'être  en  nombre  suffi.san, 
dans  un  comte,  (D.  art.  .,  p.  40).  Le  Conseil  fédéral  a  poi.r 
attribution  principale  d'appuyer  et  de  défen-lie  au  besoin  Lu- 
vre  commune  et  de  s'occuper  des  intérêt,  g.néraux  de  la  colo,,.'- 
sation.  Il  sera  le  centre  vers  lequel  conve.geront  toutes  les 
énergies  paroissiales,  les  énergies  de  comté  et  les  énergies  régio- 
nales: Ce  sera  comme  !e  principe  unificateur  de  tous  ces  etou- 
pements,  qui  aura  pour  effet  de  diriger  efficacement  vers  un 
but  commun  l'action  de  toutes  ces  énergies. 


DISCOURS  DU  «.  P. 


M.  MAKTINEAU,  S.  J. 


253 


■JlZrVT  "'"  P"  '*  ^'=•""1«^  messieurs,  il  „e 
,ag e  que  de  C<,<,^.ra„t.„  et  d'U,,io„s  de  coopératives  à  établir 
dan  les  ve,  les  paroisses  et  les  anciens  comtés  de  la  province 
u  .1  ny  a  plus  de  colonisation  à  faire,  où  cependant  i^y  a  „„ 
trop  plem  de  population  qu'il  est  important  .l'empêcher  d'ém" 
grcr  en  le  d,r>geant  vers  les  régions  colonisable»  et  en  leurTè- 
nant  en  a.dt  aussi  efficacement  que  «ssible.  Quant  aux  ré- 
pons de  coon,sation.  l'auteur  du  projet  en  question,  n'a  pas 
c^u  devo,r  les  la.sser  de  côté;  il  a  pensé,  a»  contraire,  qu'il 
t  ,t  important  de  les  faire  entrer  dans  cette  fédération  natio- 
nale. Plus  que  toutes  les  autres  parties  de  la  province,  elles 
sont  mteressees  au  progrès  de  cette  oeuvre  de  colonisation.  Mais 
comme  leur  situation  et  leurs  besoins  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
ceux  des  ancennes  paroisses,  il  a  jugé  qu'il  fallait  leur  laisser 
eur  pleme  m.t.ative  propre  pour  se  constituer  comme  elles 
lentendront  selon  les  besoins  particuliers  de  chaque  région 
Elles  pourront  toutefois,  entrer  dans  la  fédération  en  deman- 
dant leur  affiliation  au  "Conseil  fédéral"  qui  devra  les  admettre 
a  la  condition  qu'ils  n'y  aient,  dans  leurs  Statuts  particuliers 
nen  de  contraire  à  la  fin  et  aux  Statuts  de  la  fédération 

Déjà  plusieurs  de  ces  sociétés  sont  constituées  dans  ces 
régions:  la  "Coopérative  des  Colons  du  Nord",  dont  le  siège 
est  a  Nominingue,  la  première  en  date  et  en  importance  qui 
vient  d  avoir  son  3ème  Congrès  annuel  ;  les  "Cercles  de  Coloni- 
sation du  Comté  de  Témiscouata",  déjà  au  nombre  de  7  ou  8 
ei  dus  a  l'intelligent,  initiative  de  M.  l'abbé  E.  P.  Chouinard' 
cure  de  S.  Paul-de-la-Croix  ;  enfin,  la  belle  région  du  Témis- 
camingue,  vient  de  voir  se  constituer  quelques  sociétés  S.  Jean- 
Baptiste  de  colonisation  ;  d'autres  projets  ;ncore  sont  en  voie 
de  se  réaliser  dans  d'autres  régions.  Cependant,  à  la  demande 
de  la  Coopérative  des  Colons  du  Nord,  qui  vient  d'adopter,  i 
I  unanimité  des  congressistes,  une  résolution  à  cet  effet,  les  pa- 
roisses des  régions  de  colonisation  qui  préféreraient  se  consti- 
tuer en  coopératives  et  en  unions  de  coopératives  de  comté,  à 
i  instar  des  anciennes  paroisses,  seront  les  bienvenues.  Il  serait 
même  à  désirer  qu'il  en  fût  ainsi  partout  ;  de  la  sorte,  i!  y  au- 
rait plus  d'homogénéité  dans  la  F.  N.  C.  C. 
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On  le  voit  donc,  messieurs,  le  mouvement  se  généralise  --u 
moms  dans  les  régions  de  colonisation.  Que  les  anci  nn  s  " 
ro,sses  se  mettent  elles-mêmes  en  branle  p^.r  foru.er  des  coo^- 
r-t.ves  paro,ss>ales  et  des  unions  de  comté,  alors  on  pourra  Z 
avec  ver,te,  que  le  mouvement  est  natio,  -.1,  et  il  sera  permis  ,1 
concevoir  les  plus  magnifiques  espérances  pour  l'avenir  de  notre 
race  et  son  mfluence  légitime  dans  la  puissance  du  Canada. 

III 

Mais,  Tiessieurs,  j'en  entends  déjà  quelques-uns  me  dire 
avec  un  certam  sceptisme:  C'est  bel  et  bien,  vous  nous  avc^ 
montre  un  beau  projet,  avec  une  excellente  organisation;  nous 
vous  en  félicitons.  Sur  le  papier  cela  fait  un  bel  effet-  tout 
de  même  cela  ne  suffit  pas,  il  faut  en  venir  à  la  pratique,  autre- 
ment, à  q„o,  bo»T  Dites-nous  donc  quels  moyens  vous  avez 
pour  mettre  a  exécution  votre  beau  projet?  Où  prendrez-vous 
les  fonds  pour  venir  en  aide  aux  colons?  Comptez-vous  sur  le 
gouvernement?  Où  sont  les  hommes  qui  vont"  se  mettre  à  la 
tête  de  vos  sociétés  et  se  dévouer  à  cette  œuvre? 

A  cela  je  réponds  d'abord  que  si  on  le  veut  on  le  peut  ■  im- 
possible! dans  une  question  qui  intéresse  à  un  si  liaut  deeré 
notre  avenir  national,  n'est  pas  un  mot  français,  encore  moins 
canadien-français.  Mais  il  faut  vouloir,  et  vouloir  d'une  vo- 
lonte  ferme,  qui  ne  se  laisse  pas  rebuter  par  les  obstacles  les 
oppositions,  que  sais-je  encore?  Les  fonds'  nous  en  trouverons 
je  vous  dirai  tout-à-l'heure  comment.  Les  hommes?  Mais  il 
n  en  manque  pas,  j'en  suis  sûr,  le  tout  est  de  les  réunir  et  de  les 
former,  si  c'est  nécessaire;  je  vous  en  dirai  aussi  un  mot. 

En  suggérant  la  fondation  de  coopcratives  paroissiales  de 
coIoni.sat,on,  le  but  que  j'ai  en  vue  n'est  pas  seulement  de  rcTu- 
ter  des  colons,  mais  encore  de  leur  porter  secours  d'une  ma- 
nière efficace.  Notre  colon  Canadien-français,  en  général  -le. 
exceptions  sont  très  rares—,  mérite  en  ettet  qu'on  lui  vienne 
en  aide  de  toutes  manières,  afin  de  lui  rendre  moins  p-niblc  et 
moms  dure  sa  vie  de  labeur,  de  privations  et  d'isolement  Ses 
charges  sont  très  lour<!es.  11  s'agit  pour  lui  de  fonder  un  nouvel 
établissement  au  milieu  de  la  forêt,  où  tout  est  à  faire-    n  le 
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ment  pour  lui-même  et  «  f-^;ii.   i        "'''."^'"^  Pa^  -«"'e- 

a  tomes  sor  es  de  privations  matérielles  et  morales      Par  ,nn 

dur  labeur,  il  contribue  pour  une  lar^e  n;>rt  ?,.  /"  ^°" 

fie  la  natr.V  à  1',  ^    P  "  *  '  agrandissement 

e  la  patrie,  a  1  accroissement  de  sa  richesse  et  de  son  influence 

oroit  de  s'attendre  que  ses  concitoyer  .  mieux  partais  queti 
ous  le  rapport  des  biens  de  la  fortune,  ne  l'abandonneront  i 
es  seules  ressources.     Ce  sera  l'œuvre  des  coopéra  Les ^e 
pa.oisses  coalisées  en  unions  de  comté 

Mais  il  leur  faudra  des  fonds,  à  ces  coopératives,  pour  ac- 
complir leur  œuvre,  où  les  prendront-elles?  Je  dira    dTbord 
.|u  .1  n'est  pas  défendu  au  gouvernement  de  v  nir  en  aide  aux 
olons,  loin  de  là,  il  s'en  trouve  même  qui  pensent  que  c'est  son 
levoir  rigoureux!   Et  il  peut  procurer  cette  aide  de  bien  des 
çons  quil  n'est  pas  nécessaire  de  signaler  ici.     Mais    vou 
avouerai-,e?  Ce  n'est  pas  là  que  je  voudrais  voir  les  co;pTra- 
t-ves  aller  puiser  les  ressources  dont  elles  auront  besoin     Non 
car  mon  avis  est  qu'elles  doivent  rester  absolument  indépendan- 
tes des  partis  politiques.  ^ 

Il  ne  leur  sera  pas  difficile,  avec  un  peu  de  bonne  volonté 
et  de  patriotisme,  de  trouver  chez  elles  les  sommes  qui  leur  se- 
ront nécessaires.  Avec  une  cotisation  seulement  de  lo  .--ous  par 
-nn.e,  payée  par  chaque  adulte  d'une  paroisse,  on  fera  des  mer- 
ve.lles.  Irenons,  par  exemple,  ure  paroisse  de  i.ooo  commu- 
niants, que  chacun  donne  lo  sous  par  année,  vous  voilà  avec 
Moo.oo;  supposez,  en  moyenne,  lo  parois.,es  par  comté,  vous 
avez  r.,ssitot  une  somme  de  Si.ooo.oo  par  année,  en  s  ans 
^S.>X)o.oo,  en  voilà  assez,  s^  je  ne  me  trompe,  pour  aider  à  la 
fondation  d'une  paroisse  nouvelle,  .^joutez  à  cela  daiures  res- 
sources que  l'on  peut  se  procurer  par  des  concerls,  dos  séances 
î-raiiMUques,  etc.,  des  dons  en  nature,  vous  y  tronverez  !o  moyen 
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t.ons  annu^lles^  Du  reste,  il  „e  faut  pas  croire  que  tous  les 
colons  auront  besoin  de  recourir  aux  coopératives  pour  avoir 
des  secours  en  argent.  Dans  les  anciennes  parotsses  où  je  pra 
pose  detabl.r  ces  coopératives,  il  y  a  certainement  bon  nombr. 
de  pères  de  familles  qui,  sans  être  assez  riches  pour  établir  leurs 
nombreux  enfants  autour  d'eux,  le  sont  cependant  assez  pour 
pouvoir  les  établir  sur  de  nouvelles  terres,  sans  être  obligés  de 
compter  sur  les  secours  des  coopératives.  Ceux-ci.  tout  <le 
même,  profiteront  de  l'établissement  de  ces  sociétés  par  l'in- 
fluence qu  elles  pourront  exercer  sur  les  autorités  pour  faire 
disparaître  les  obstacles,  et  par  la  facilité  plus  grande  qu'elles 
auront  de  grouper  les  colons.  Les  secours  qu'elles  pourront 
fournir  seront  pour  les  plus  pauvres,  ceux  qui  seront  reconnus 
en  avoir  un  réel  besoin. 

Ah  !  messieurs,  si.  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  l'on  vient 
a  réussir  dans  la  campagne  en  faveur  de  la  tempérance  inaugu- 
rée depuis  peu,  et  qui  déjà,  donne  de  si  belles  et  si  réconfortantes 
espérances!  Que  d'argent  gaspillé  dans  l'ivrognerie  sera  alors 
épargné  ! 

Un  apôtre  de  la  tempérance,  que  vous  connaissez  bien,  le 
E.  P.  Hugolin,  a  publié  un  petit  tract  :  Alcool,  Faits  et  Chiffres, 
où  il  affirme  que,  dans  la  seule  province  de  Québec,  environ  25 
millions  de  piastres  sont  dépensées  chaque  année  pour  les  bois- 
sons enivrantes!  Maintenant,  messieurs,  si  vous  voulez  bien, 
nous  ferons  ensemble  un  petit  calcul  qui  va  nous  faire  toucher 
du  doigt,  l'importance  de  cette  croisade  de  tempérance  pour  l'a- 
venir de  notre  race,  à  ce  seul  point  de  vue  qui  nous  occupe  en 
ce  moment  ;  la  Colonisation  et  les  ressources  à  trouver  pour  la 
promouvoir. 

De  cette  somme  énorme  de  $25,000,000.00,  retranchons 
S.S ,000,000.00  que  l'on  peut  supposer  dépensées  pour  des  fin,s 
utiles  et  honnêtes.  Il  reste  $20,000,000.00  dépensées  chaque  an- 
née absolument  sans  profit.  Or,  savez-vous  ce  que  l'on  pourrait 
établir  300  paroisses  nouvelles  de  200  familles  chacune,  en 
donnant  à  chaque  paroisse  $5,000.00  pour  bâtir  une  chapelle, 
un  presbytère  et  plusieurs  écoles:   soit  $1,500,000.00. 


D.SCOUBDl,R.P.M.MART..VE.,„,s.j.  ^^j 

traient  de  donnersfioo c^ f.hl        ?  *^°°'°°^ °°'  ■""  ?"">«'- 
c-  ces  300  parc   ses^?.œt       .       '"'"  °"  '"issionnaires 

-te  ce„e  <^^^^r^..o:z!:::;i:::zr:r::^::'i^''' 

qui  seraient  d'une  erandp  „tii;.  ■  '  *20O,o<» 

cest-à-dire  ,œc^  personne^""""  '""""  '^•°°°  *'-"•«. 

cro.e^:r:io:^::^;':r,'r  "'^'  ;^  '-'-  — 
"i;  p-faiten,ent;,neTr'„::rrriiTtrr^^  ^'"^^"- 

ratives  les  $.^,«x,,oœ.oo  ^ue  l'on  aura Tpar^s'    Nir'" 

capitale  de  ,a  colonisrion'rAj ^u  e/a'cl"  ^r" '^  ''"""' 
laires  d'épargne  et  de  crédit  dànfZ  l      "'"^'  P°P"- 

phonse  Desjardins  es!  en  tri  H  ?      '  """'  ''"""^^'  ^-  Al" 

--ce  pour  .-avenir  de  notre  chèrT  ro."  c   7^^ ^'n 
pas  permis  d'y  voir  une  coïncidence  providentienëet  un. 
manifeste  des  desseins  de  miséricorde  de  D  lu  sur  n  "'' 

Peuple  canadien-français?  """"^  P"" 

Il  ne  me  reste  plus,  messieurs,  qu'à  vous  parler  H,,  rAi 
e^  groupes  de  l'A.  C.  J.  C.  peuvent  et  do    ent  exerce      n  Ta' 
uur  des  coopératives  de  Colonisation.  Je  le  feîa!  bXerent" 

-J:r^^:;^,:^^— ^^;"-it  possible  ^e 

!    c-  A  ...   .jc,._uer  pour  cêtlc  œuvre.     A 
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mon  tour,  je  demanderai  si  l'on  croit  réellement  qu'il  sera  bien 
difficile  de  trouver,  dans  chaque  paroisse,  outre  le  curé,  quatre 
m  cinq  hommes  de  coeur,  de  dévouement  et  d'expérience,  dispo- 
sés a  consacrer  une  petite  partie  de  leur  temps  pour  la  direction 
des  coopératives,  en  faisant  partie  des  "Comités  d'Action  et  des 
Conseils  de  Comté".  En  douter,  ne  serait-ce  pas  faire  injure  à 
nos  compatriotes  de  la  campagne,  leur  prêter  une  apathie,  un 
manque  de  patriotisme  que  je  ne  suis  pas  prêt  à  admettre?  ce 
serait  supposer  encore  que  nos  paroisses  rurales  sont  complète- 
ment dépourvues  d'hommes  assez  intelligents  pour  diriger  une 
œuvre  qui,  après  tout,  n'offre  pas  plus  de  difficultés  que  le 
maniement  des  affaires  municipales. 

"Les  œuvres  sociales,  sans  doute,  réclament  des  hommes 
pour  se  faire,  mais  à  mesure  qu'elles  se  font,  elles  deviennent 
aussi  des  pépinières  d'hommes.  On  commence  modestement, 
et  peu  à  peu.  les  bonnes  volontés  se  forment.  Et  quand  il  y  a 
un  groupe  d'hommes  d'élite  bien  formés,  il  est  facile  ensuite  de 
combler  les  vides,  en  y  adjoignant,  de  temps  à  autre,  d'autres 
hommes  bien  choisis,  qui  se  forment  avec  les  anciens." 

C'est  ici  que  commence  à  se  dessiner  le  rôle  que  les  jeunes 
sont  appelés  à  exercer  en  faveur  des  coopératives.— Le  but  de 
l'A.  C  J.  C.  est  de  former  des  hommes  (faction  par  l'étude  ei 
la  piété.  Elle  a  pour  but,  disent  encore  ses  Statuts,  d'opérer  le 
groupement  des  jeunes  Canadiens  français  et  de  les  préparer  à 
une  vie  efficacement  militante  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  I.1 

patrie Ils  doivent  marcher  en  rangs  serré    (Uns  une  action 

commune  mise  au  service  de  la  cause  menacée  de  la  foi  et  de 
la  patrie." — En  outre,  dans  le  programme  d'études  proposé  aux 
gi-oupes  de  l'Association,  immédiatement  après  les  questions 
religieuses  est  indiquée  la  question  nationale,  et  parmi  les  ques- 
tions sociales,  celle  de  la  colonisation  est  proposée  comme  un 
vaste  champ  à  l'étude  des  Cercles.  Les  jeunes  ont  donc,  d'après 
leurs  constitutions,  un  beau  rôle  à  remplir,  un  rôle  tout-à-fait 
digne  de  leur  ardeur  généreuse  et  de  leur  patriotisme  désinté- 
ressé. Ils  s'y  préparent  par  leurs  études,  mais  cela  ne  suffit  pas, 
il  faut  qu'ils  en  viennent  à  l'action.  Quel  sera  donc  le  champ 
lie  cette  action? 
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r-es  Comùés  régionaux,  nous  l'avons  vu  plus  l.aul,  ont 
pour  devou-  de  propager  l'idée  colonisatrice  par  des  conféren- 
•es  et  des  écrits.     Pourquoi  les  jeunes  des  Cercles,  soit  de  la 
ville    soit  de  la  campagne,  ne  seraient-ils  pas  chargés  de  ce« 
conférences,  de  faire  l'article  pour  le  journal  de  la  région '- 
Les  Comités  régionaux  doivent  encore  promouvoir  la  fondation 
de  sociétés  coopératives  de  colonisation  dan.  les  paroisses  de 
cur  région.    Ici  encore,  les  jeunes  pourront  utilement  exercer 
leur  zele  d  apôtre  de  la  colonisation,  soit  dans  leurs  propres  pa- 
roisses, soit  partout  ailleurs  où  une  occasion  favorable  se  pré- 
senterait à  leur  activité.    Les  coopératives  sont  fondées,  mais 
1.  leur  faut  des  secrétaires,  des  trésoriers,  des  correspondants, 
que  les  jeunes  ne  craignent  pas  d'offrir  leurs  services,  et  si  on 
les  leur  demande,  qu'ils  s'empressent  de  les  rendre.    Il  faudra 
des  zélateurs  pour  recueillir  des  fonds.    Les  jeunes  trouveront 
encore  ic.  un  aliment  à  leur  zèle,  tout-à-fait  conforme  à  leur 
tempérament,  en  organisant  des  concerts  ou  des  séances  drama- 
tiques qui  leur  permettront  de  mêler  l'utile  à  l'agréable.    Ce  qui 
précède  peut  convenir  surtout  aux  jeunes  gens  instruits.    Mais 
les  jeunes  de  la  campagne  n'auront-ils  pas  ausfi  leur  rôle  à  rem- 
plir?   Oui,  certes!   et  un  rôle  qui  leur  convient  de  tout  point. 
Récemment  un  jeune  cultivateur  de  Berthier,  comté  de  Mont- 
magny,  suggérait  "d'ouvrir,  si  possible,  plus  larges,  aux  jeunes 
des  districts  ruraux,  les  cadres  de  l'A.  C.  J.  C,  afin,  par  leur 
enrôlement  et  leur  formation,  de  préparer  des  soldats  d'arrière- 
garde   qui  pourraient  être  d'un  appoint  considérable."    Et  le 
"Semeur"  (juin)   lui  répondait:     "Nous  sommes  de  cœur  et 
d  esprit  avec  notre  jeune  et  sympathique  correspondant.    Depuis 
Inngtenips  nou.  voulons  fonder  et  multiplier  les  cercles  ruraux 
Puisse  l'Association  étendre  son  influence  chez  la  jeunesse  des 
campagnes,  l'agriculture  et  la  colonisation  comme  la  religion  et 
la  patrie  auront  tout  à  y  gagner." 

Qu'ils  forment  donc  eux  aussi  des  cercles,  et  que.  sous  la 
d.rection  du  cure  de  la  paroisse,  ou  d'un  jeune  vicaire,  ou  même 
J  un  laïque  instruit,  un  notaire,  un  instituteur,  ou  autre  per- 
■icnne  sage  et  éclairée,  ils  se  livrent  ensemble  à  l'étude  des  ques- 
t:ons  qui  peuvent  les  intéresser  et  leur  être  utiles:  l'agriculture, 
i  industrie  laitière,  l'élevage  des  bestiaux,  la  colonisation  et  tout 
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ce  qui  s',  rattache,  le  reboisement  des  campagne».    Qu'ils  entre- 

""x'iTvt.^H"'"^  '"""""'  P'"''""-  ""'"  ■'"P""ante5  pour 
eux,  de  1  étude  plus  importante  encore  de  certaines  queniotis 
religieuses  dont  ils  sentiraient  plus  particulièrement  le  besoin, 
et  de  I  étude  de  notre  histoire  nationale,  si  intéressante  et  si 
propre  a  relever  I  ;  V  q„e  tout  jeune  Canadien  doit  toujours 
avoir  en  vue.  ' 

Qu'ils  s'occupent  .  ment  aussi  des  coopératives  de  co- 
lonisation établies  ri,„  .eurs  paroisses,  et,  s'il  n'y  en  a  pas 
encore,  qu  ils  remut  ciel  et  terre  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  réussi 
a  en  fonder. 

Tel  est,  messieurs,  le  vaste  champ  ouvert  à  Vaction  des 
jeunes.  Ce  que  peuvent  faire  des  jeunes  remplis  d'ardeur  et 
brûlant  du  plus  pur  zèle  patriotique,  ils  nous  en  ont  donné  tout 
récemment  une  preuve  éclatante,  en  organisant,  avec  un  succès 
tel  qu  on  n  en  a  jamais  eu  de  semblable  en  ce  genre  dans  notre 
provmce,  c-  vaste  pétionnement  en  faveur  de  la  langue  fran- 
çaise. 

M.':s:eurs,  je  viens  de  v.,:,s  exposer  bien  simpic.nent,  sans 
phrase,  le  projet  des  coopératives  paroissiales  de  colonisation 
tel  que  je  le  conçois  et  le  rôle  effectif  que  doivent  y  jouer  les 
jeunes  de  1  A.  C.  J.  C,  ceux  des  villes  comme  ceux  des  campa- 
gnes. Dans  une  question  aussi  vitale  que  celle  de  la  colonisation 
je  me  suis  abstenu  d'en  appe'er  au  sentiment,  je  me  suis  adressé 
a  votre  froide  raison.     En  terminant,  permettez-moi  de  faire 
appel  a  votre  patriotisme.    Vous  aimez  votre  patrie-  quel  est 
e  vrai  Canadien  qui  ne  l'aime  pas  de  l'amour  le  plus  pur?  Mais 
amour  ne  consiste  pas  seulement  dans  de  belles  paroles,  dans 
les  discours  enflammes  de  la  Saint-Jean- Baptiste.     Non,  mes- 
sieurs, l'amour  vrai,  se  manifeste  par  des  actes.    Or,  la  patrie 
est  en  danger  ;  Ce  ne  sont  plus,  comme  autrefois.  l'Ir'oquois  ou 
1  Anglais  qui  l'attaquent,  et  ce  r'est  pis  les  armes  à  la  main 
que  vous  êtes  appelés  à  la  défendre.    Le  m=.l  dont  elle  souffre 
cest   1  émigration  des  nôtres,  le  danger  qui  la  menace,  c'est 
1  immigration  des  flots  d'étrangers  à  notre  race,  à  notre  foi 
-souvent  rti.-me  hostiles  et  d'une  mentalité  tout-a-fait  différente 
de  la  notre.    Le  remède  à  ce  mal.  le  moyen  de  parer  à  ce  danger, 
c  est  un  système  de  colonisation  intensive  et  expansive  de  nos 
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d«.re     S,  vous  l'approuvez,  .luor,  se  .nette  donc  à  l'œuvre 
promptement  pour  établir  dans  toute,  le,  paroisses  des  co^l 

tous  es  v,a,s  patriotes  n'hésitent  pas  à  se  dévouer  pour  cet"' 
œuvre,  a  s  imposer  même  des  sacrifices  pour  la  faire  réussir  s! 
nous  sommes  les  dignes  descendants  de  ces  hommes  valeureux 
qu.<,u.„érent  pare  ...  amis,  patrie,  pour  venir  T ces  pTa^s 
lomtames  fonder  une  Nouvelle  France,  efforçons-nou,  de  m^ 
her  sur  eurs  traces.    Travaillons  tous  cnsetible,  la  main  Tns 

eus:'"\^orrn"'" '"^^'"'™""'' ^""''*' P"--'»  "'Ï'"- 
national,  Cremazie,  ces  strophes  patriotiques  : 

Salot,  a  ma  belle  patrie  ! 

Salut.  «  bord»  du  Saint-Laurent! 

Terre  que  1  >«traii|;er  envie, 

Et  qu'il  regrette  en  la  quittant. 

Heureux  qui  peut  power  sa  vie 

Toujours  fidèle  à  te  servir; 

Et  dans  tes  bras,  Mère  chérie 

Peut  rendre  «on  dernier  soupir. 
J'ai  vu  le  fiel  de  l'Italie, 
Rome  et  ses  palais  enehantèt; 
J 'ai  vu  notre  mère  patrie, 
La  nolile  France  et  ses  beautés. 
En  parrour.inl  chnqui-  contrée, 
•le  me  disais  au  fond  du  coeur: 
Cliez  nous,  la  vie  est  moins  dorée. 
Mais  on  y  trouve  le  boniicur. 

O  Canada!  quand  sur  ta  rive, 
Ton  heureux  fils  est  de  retour. 
Rempli  d'une  ivresse  plus  vive, 
''on  coeur  redit  avec  amour: 
Heureux  qui  [,cut  passer  sa  vie, 
Tou.iours  Adèle  k  te  servir; 
Kt  d.lns  tes  bras.  Mère  chérie, 
iViit  rendre  son  dernier  siiipir! 


M.  Alphonse  DKjAPniNS.  le  fondateur  ,1c  la  Caissr  Pop». 

ZL  C'T  ^*- ■''"'"'  '""""'io"'  d"  même  genre,  ce  philan- 
...rnpe  cretien,  .-;  .,  n  h  coopéralicjii  est  si  redevable,  en  notre 
pays,  ava.t  accepté  notre  invitation  et  présenté  une  étude  sur 
les  caisses  populaires. 
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Les  caisses  populaires 


M.  le  Président, 

Messieurs, 

La  puissance  de  l'Associatic,  sVst  révélée  plus  que  jamais 
peut-être,  au  cours  du  siècle  dernier.  Elle  sest  révélée  surtout 
sur  le  terram  économique.  On  la  vue  grouper  les  capitaux  et 
accomplir  des  prodiges  presque  innombrables.  C'est  grâce  à 
cette  association  de.=  capitaux,  que  les  mers  sont  sillonnées  sans 
cesse  de  ces  puissants  vapeurs  qui  rapprochent  les  continents 
et  les  rendent  presque  voisins.  C'est  encore  elle  qui  multiplie 
ces  voies  ferrées  qui  transportent  journellement  des  millions  et 
des  millions  de  voyageurs  avec  une  rapidité  vertigineuse  dont 
nos  ancêtres  n  ont  jamais  eu  la  moindre  conception  C'est  en- 
core elle  qui  développe  les  industries,  crée  ces  immenses  usines 
mobilise  ces  gigantesques  armées  de  travailleurs,  fouille  le  sous- 
sol  et  extrait  des  mines  ces  richesses  quasi  inépuisables  et  en- 
gendre ce  mouvement,  cette  activité  fiévreuse  par  la  puissance 
des  moyens  qu'elle  me*  à  la  disposition  du  génie  humain 

Mais  ce  développe:i,ent  inouï  des  activités  économiques  ne 
pouvait  manquer  .  p,  oduire,  à  côté  de  bienfaits  incontestables 
des  résultats  regrettables  et  souvent  fort  pénibles.  En  effet  ces 
armées  d'ouvriers  mobilisés  par  la  puissante  conip.-.^nie  à  fonds 
social,  disposant  d'inépu:sables  capitaux,  ne  pouvaient  exister 
sans  les  maux  inhérents  aux  .grandes  agglomérations  humaines 
sans  avoir  a  souffrir  de  l'activité  même  qui  les  avait  créées  des 
mécomptes  des  chefs  d'industrie  plus  occupés  à  édifier  leur'fo- 
tune  qu'à  surveiller  le  bien-être  de  leurs  auxiliaires  les  plus  mo- 
P€ïîc5  iiiùi^  uusfi  iiis  plus  dignes  de  sollicitude. 
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A  cei  miux.  il  fallait  un  remWe   et  c>,t  rf.. 

«ns,  les  mesures  d amélioration  «  ,1,  '',""'^"'"-  A  notre 
é.re  orientées  dans  une  mre  Trec  ion  o"'"""'  '.""""'  "' 
Par^e.  se  créer  le  capital  au  ,ieut"e  co:;^;?;  ""•  '"  ''■ 

spiiissi 

ci  e,   na,s  cer.a.ne  dan.  leur  situation      Instruits  par  le,      '- 

es  de  la.ssc.c,a„on  capitaliste,  ils  virent  clans  ce  mode  d'acHon 

.moyen  ,ie  soulager  leur  misère  et,  par  des  efforts  pe  s    T 

rants.  s  assurer  un  b.en-étre  dont  ils  n'auraient  jamais  rêvé  aT 

rerat  vc  de  Consommation  qui  absorba  l'attention,  tandis  que 

bée     """"■'""'  '  ""P"*^"^  ''  '^  C-''-'  q"'  conquit  km! 
bee  les  ouvriers  et  les  cultivateurs  allemand.     L'éloquence 
J  .«de  et  communicative  de  l'humble  bourgmestre  Schu  t"e  e 
'es  avis  Dleins  Hp  na*-*>r.,-ii-  ^.-1':-;*-  ^     i  -       oLnuitze.  et 

tj.:fr  ■  .    "  '      "-■"i^i*«uc  uu  moucsie  instituteur 

«..ffetsen,  entra,,  -rent  les  populations  du  centre  de  l'EuropI 
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et  les  groupèrent  en  des  millier,  d'associations  ayant  pour  but 

miiL'.in"'  =°T""  ""  P*'""  ^"«nes  imperc^tib  efet  .et 
utilisation  au  bénéfice  des  déshérités,  victime,  de  l'industriT 
.sme  délaissant  le  petit  patron  et  de  plu,  en  plu,  a  «vis  «. 
les  capitaux  énormes  de  l'association.  '^ 

Nous  n'ayons  pas  l'intention  d'examiner  xi  ces  diverses 
a. vîtes  coopératives.  Le  champ  serait  trop  vaste  à  Z"Z 
et  le  temps  qui  nous  est  accordé,  trop  court,  pour  le  bien  fair. 

dwt:-  T/''  "°"  ''"»='>"°"~  si^^ement  Sé^  l 
d  une  façon  très  sommaire  du  reste,  les  modestes  organi^nes 
d  Epargne  et  de  Crédit  dont  l'origine  remonte  au  milieu  duTié- 
t  """'"."■""■  «"P""'  «  'ont  n>"WpHés  avec  une  incroya- 
ble rapidité  dans  tous  les  pays  civilisés,  surtout  en  Europe  à 
1  exception,  toutefois,  du  Canada,  quelque  pénible  que  soi°cette 
constatetion  pour  notre  fierté  nationale 

Un  jour,  quelques  ouvriers  de  la  petite  ville  de  Delitzch  - 
ITl  "  '^''-'.«  «-é^nissaient  pour  parler  de  ce  qu'ils  n'a- 
va«.t  pas,  le  capital,  et  des  moyens  de  le  conquérir,  moyen 
quJs  Ignoraient.  Avec  un  aussi  maigre  bagagS=,  qu  aurait 
cru  que  de  leurs  délibération,  naîtrait  un  jour,  u^  forme  d'as- 
sociation des  plus  fécondes  pour  le  monde  des  humbles  I    Et 

Tfo^l'  "'/r  ''  '"■""*'  •''  ''"^  ''^''°"-  Guidée  par  Schult« 
ns  fomièrent  la  première  association  du  genre  et  versèrent  leur 
première  contrAution  de  quelques  sous  seulement.  De  ce 
jour,  la  banque  populaire  était  née. 

Raiffeisen,  plus  modeste  encore,  créa,  avec  ses  paysans  af- 
fames, n  ayant  rien,  pas  même  la  tene  qu'ils  arrosaient  de  leurs 
sueurs  la  première  caisse  rurale  en  mobilisant  l'honnêteté  de 
ses  adhérents  et  en  l'offrant  comme  garantie  à  ceux  qui  possé- 
daient le  capital.  Impossible  d'imaginer  des  débuts  plus  hum- 
bles; aussi  combien  grandioses  nous  paraissent  aujourd'hui  les 
résultats  lorsque  l'on  se  reporte  à  ces  débuts  plus  que  modestes. 
En  effet,  on  compte  aujourd'hui,  dans  l'Europe  centrale  sur- 
tout, plus  de  45,000  de  ces  organismes  populaires  où  le  capi- 
ta  iste  est  inconnu,  où  l'élément  prépondérant,  presque  unique 
est  1  ouvrier  et  le  petit  cultivateur.  Le  mouvement  de  fonds 
de  ces  caisses  tient  du  prodige.  La  statistique  de  1904  nous 
domie  des  chiffres  presque  fantastiques.     Ce  mouvement  de 
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«fm^      ;'""  ""  P^^^ieux!    Ce  résultat  ne  l'est-il 

rl^T  ^  '""  '°"  '"'"  '^°"'''''"  J"'"  Simon  avait 

qui  recueille  I  cbole  du  propriétaire." 

Sans  vouloir  donner  une  description  technique  et  longue 
fr^disTncar  ''"'°"  """^  ""■"^"^  ''-  '^^ 'connaitreTe: 

La  Caisse  Populaire  est,  avant  tout,  une  association  de  per- 
sonnes et  non  de  capitaux.   C'est  dire  que  l'individualité  du  so- 

la  compagnie  a  fonds  social. 

n,,;/""'  fonder  une  telle  société,  faut-il  être  nombreux?  Non. 
pu  «,ue  sept  ou  huit  individus  suffisent  pour  constituer  la  so- 
«te.  Faut-Il  être  riche,  ou  seulement  posséder  quelques  pias- 
tres qui  serviront  aux  premières  mises?  II  suffit  d'avoir  de  la 
bonne  volonté  et  de  la  persévérance.  Le  sou.  rien  autre  chose 
que  k  sou,  servira  a  créer  le  capital  qui  ira  grossissant  sans 

Qui  administrera  ces  fonds?    Ceux-là  mêmes  que  les  so- 
Î^1T%  '°"'-     **"''  '°"'^'''"  "goûters,  cette  administra- 

non?R,en  ou  presque  rien.  Les  fonctions  des  officiers  sont 
gratuites.  L  idée  de  lucre  doit  être  bannie  de  ces  associations 
Voie,  apparaître  le  dévouement  social  pour  les  coeurs  généreux 
que  legoisme  hideux  n'a  pas  atteints  et  avilis.  Celui  qui  n'a 
pas  assez  de  charité  pour  son  semblable  pour  lui  consacrer  quel- 
ques heures  de  son  temps,  heures  dont  il  est  si  prodigue  quand 
■I  s  agit  de  futilité  ou  d'amusement,  celui-là  ne  comprendra  ja- 
mais le  rôle  social  et  ne  sera  jamais  digne  de  le  remplir  „  ac- 
ceptant des  fonctions  comme  celles  dont  nous  parlons 

Quel  sera  le  champ  d'action  de  ces  Caisses?  U  paroisse 
ou  le  petit  groupement  municipal,  suivant  le  cas.  Ce  champ 
restreint  des  activités  est  la  base  même  de  la  parfaite  sécurité 
des  fonds.  Chacun  dans  la  paroisse  se  connaît,  là  il  est  facile 
de  se  renseigner,  et  quand  il  s'agit  de  prêts,  cette  connaissance 
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il  faut  être  de  ™Lio„n         ^"^'^'^'^-^P'-nteur"  ca, 

cipc  n,én,e  sur  1  ; T™  ^  "UT';" "'"'  P"'''""=  "  P"- 
pcration.  '^  ^*"''  "''=  "collectivité  est  la  coo- 

le  pattrTTe  ;l':;afp;r:ff ''" '■"•""""'^  •  ^°"- P-^l- 
doute,  des  sacrmces  ?o„  exigta"  S:t'  f  "''  '  ""'  ""^ 
ment  pour  lui  nue  la  f.".^"*^'*'*  <!«  1"'.  «'  q"e  c'est  précisé- 

tout  e^„  étalr  fX:  L'^sTd^  r:i:rda„.^  "-*  -'^'- 

-oi^s  quelques  piastres,  disons  c".  Pourjuo  .  Xh^T'"  "" 
en  est  bien  simple,  c'est  que  la  Cai«.  „       ^".°'  '    ^^  '  '»  ■•»'»" 

s'amasser  que.  ues "il   r  s     ''  pargnT^'f:  T'^'T^  ""'^ 

^crée    ,onf  I    f"'  '1"="  '"^"^^  proviennent  d'une  source 

jou  s     Do'  '^  ,         H  ''""'"   ^  ^^no-vellent  tous  les 

ne  par  demin  me's         ""'''  ""''"  "^""^  ''a^iu.ttement  gra- 
\"TL  f    versements  de  cinq  ou  dix  sons  par  semai- 

ne ou  par  mo,s-la  grande  Banque  Populaire  de  MilanTe  t 
fo  mee  de  parts  de  $4.c»,  payables  deux  sous  par  Za^e 

mn^e  '         ''"  ''  'P''^'  '^"'*""="'  ''  patiemment  accu- 

mulées, ma,s  ces  parts  ne  sont  pas  immobilisées    c'est-à  di  e 
que  1  argent  qu'elles  représentent  pour  chacun  el    oujours  d 
pon.be  pour  celui-là  mén..  qui  les  a  acquittées     II  peut  do„ 

ta-re.     Ces  parts  reçoivent  une  récompense  directe  en  parta- 
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.if«  étant  soldés        ^  "  '"  P^"'-  '""»  '"''  administra- 

Nous  disons  :  "frais  administratifs"  car  il  v  ,n  =  n     i 
™n,mes  qu'ils  soient.     Il  convient    eVeffe,    H'      ^"    ''"" 
imprimés  peu  coûteux,  d'indemniser  a    f      f  "°"  ""'""' 
a  la  responsabilif.  du  maniemen    rf,,  f  P'""""  "1"' 

écritures.    Il  y  a  auss,  IW   T  '°"*''  "  "l"'  "^"'  '" 

simple,  don.  fe  ^auTe     c: l"  TV  '"'  '"  '""'^  "''^'"^^ 

SiT  quelle  garantie  les  prêts  sont-ils  consentis'    Sur  l't, 
J...«.  du  pré,.,    u  g™,i,  ,M,  „  JZ""ÎZ' 

PM,r  de.  fins  qu,  ne  se  recommandent  pas  au  bon  jusement  d  s 
m„„ssa,res  de  crédit  représentant  la  Caisse.    11  ne  iTut  donc 
Pr«er  que  pour  des  emplois  productifs  d'un  gain  ou  d'une tô 
nom,c.     Votlà  le  principe  fondamental  du  crédit     Quant  au' 
.ntan    qu'un  sociétaire  peut  emprunter  à  la  fois  ou  devo" 
7u       m"     ^°"^^'="''f^'  "  ^^t  '°"J-rs  fixé  chaque  année 
par  1  Assemblée  générale  de  la  Caisse,  et  les  officiers  de  crédft 
"ont  pas  le  droit  de  dépasser  ce  maximum  pour  les  ovation 
'  '!.na,res  prévues  par  les  Statuts.    C'est  là'une  nouveau 
.pour  les  fonds  puisqu'on  ne  court  pas  le  risque  d    dange- 
reus^.mmob.l.sat.ons  de  fortes  sommes  ent.e  quelques  mafns 

Ces  prêts  peuvent  être  remboursés  par  versements  min! 
..«  su,vant  les  moyens  d'un  chacun,  l'iLrêt  ceralt    uT  ei 
^mmes  a.ns,  rem.ses  successivement.     Cette  facilité  de  rem 
koursement  a  un  double  avantage:    elle  rend  l'acquittement 
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mesure  qu'elles  se  formant  r  ,  ,  ■  "'^^'V"  au  fur  et  j 
nneux  a'eindreTe  Zr^LfZTlT  '""'  "'"^  =•«"  ^' 
«ïc  rappeler  sans  cesse  la Test  ?i  de  r      "'^""""'^  '<"'  '« 

^orr,.e  que  ce  sou.  e.  ^^^::'^i::^^:';:::z^r 

améliorer  leur  situation.  cultivateur,  j 

crédiMetxe  d'e  fo""::""::""  V"'"''  "''"  ""^"•■•''«^  ■' 

<:  luxc,  ae  toJles  depe.ises,  d  extravagance  est  inpvnr, 
betnen,  banni,  et  celui  qui  tromperait  la  Cais'e  sur "1,^, 
des  fonds  empruntés  serait  révèrement  puni  par  l'expu'  „ 
Cotnme  la  société  n'opère  que  dans  les  limites  d'une  cTr 
vT  n  "a"ci  rn  "^'"'-r-  "•  """'"^  °"  ">  '"-icipal  té  i  : 
le  moi^dttrav:^""'''"  "'•""  "^  ^"^'^  --  "^  "iûsi  dt 

taux^'l^,'",'  '""'  ""'•  '^""'°"  '''  P^"""""-  "°"  de  ,ap   1 
aux  comme  la  compagnie  par  actions,  il  s'en  suit  que  tou   k 
ocietaires  sont  sur  un  pied  de  parfni.e  égalité  quam  à  "nfl    ' 

ence  que  chacun  peut  exercer  sur  les  décision,  et  le  chox     . 

Te  no^'h'  "T"""^  ''■'""'  '°"'''"'  "■=  -)"■""  vote,  peu  impôt  i 
le  nombre  de  ses  parts  acquittées.    Cette  parfaite  égalité  d'n  ' 
fluence  sociale  donne  de  suite  une  idée  exacte  d    ceTu'st  '   • 
«anisme  que  nous  décrivons.    C'est  en  réalité  le  prolong  ™, 
été  duTr       P-°--'^  c'est  le  groupement  feonon^™, 
cote  du  groupement  municipal.     Rien  donc  qui  tienne  de  la 

oeu    .;,!  '        '"""'=  '"''''"'  ""  '"-"  ^'^^breuses  e: 

a"si  dt     trr  TJ"Z  '°"'^""-     '"  '°"'  "•  *="""-'  PO-  I 
O  û    d'un  H      •"•  T"'"^'""^"'^'  "'''^  ^"^'  et  l'expérience  de 
fJlesécon  l""  '^"'"P^'  "°"^  P^^'-ve  combien  ces  ce!- 

lu  es  e  onomiques  offrent  une  merveilleuse  sécurité  fondée  s„r 
les  vertus  chrétiennes  du  bon  citoyen.    C'est  ainsi  que  le^  ban- 

la  paniue  financière  de  1893.  Pendant  que  les  grandes  ban- 
qu  s  culbutaient,  entraînant  dans  leur  chute,  des  milliers  et  i.- 
milliers  de  victimes,  les  déposants,  pas  une  seule  de  ces  mcxle. 
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'rs  Caisse  organisée.,  par  le  peuple  et  administrée,  par  lui   ne 

™..en.,u,  celui  a.ne  ^nor;:r  J;^:^  d;  t  ^ij  t  ^1 
J.  toutes  parts,  à  tel  point  qu'elles  durent  les  refus  r  ou  „eT, 
.rendre  qu'a  la  condition  de  ne  pas  payer  d'intérêt  tant  la  sûr 

hbondance  eta.t  grande.     Les  gens  insistèrent  malgré    ela 
c™  enttrent  a  ne  pas  toucher  d'intérêt,  ^e  contentant  de   a  se 
c„r.,e  qutls  éprouvaient  en  sachant  leurs  épargne    en  au^ 

I  knnes  mains.  yk""  en  aussi 

Mais  nous  avons  encore  mieux  que  l'expérience  d'Eurooe 

^ur  nous  rassurer  sur  l'avenir  de  ces  orgat^smes^u  Canada 

En  effet,  une  semblable  création  existe  parm,  nous  et  son  exis 

e-.ce  est  aujourd'hui  assez  longue  pour  nous  offri    d'ud  es  en 

I  îfignements.  "mca  en- 

Fondée  le  6  décembre  1900,  La  Caisse  Populaire  de  Lévis 
commença  ses  premières  opérations  le  23  janvier  ,goi      r  ' 

Tvrr  tf  "r'"^'""'  '  "'■''■  '-^  3.  a^r  Va!;: 

seevait  a  $242.     Au   15  ,um  courant,  l'avoir  total  de  cette 

C    se  atte,g,,a,t  $73.937.    Dans  le  cours  de  ces  sept  années" 

e  qnes  mo.s,  elle  a  consenti  plus  de  deux  milles  prêts   reprl 

«n^nt  une  somme  globale  de  $3.5,02673.     Le  montam  rem- 

^  xt  mn  ^"""ï  '""""  ^  «".931.46.    Les  frais  géné- 
ux  se  montaient  a  $1,135.59.    Enfin,  le  patrimoine  apparte- 
nant en  propre  à  cette  Caisse  s'élevait  à  $4,468.39,  bien  qu'elle 
-  paye^sous  forme  de  boni,  à  ses  sociétaires,  fa' jolfe  sll 

5905.  4.  Son  mouvement  général  de  fonds  se  chifïrait  à  $409  - 
3.^65  au  15  ,um  courant.  Tout  cela  sans  un  seul  sou  de  p^^; 
ce  qu,  prouve  la  valeur  de  l'honnêteté  et  de  l'honneur  sur  lé 

e'st  ToTr'  ^™"°"''^"%  O"  ™i'  --i  P^r  là  combien  le 
I  scu  est  fécond  quand  on  sait  l'accumuler  avec  persévérance 

I  dern,>r  ""•'"'  ""'''''  semblables  fondées  dans  le  cours 'des 
derniers  mois,  promettent  également  une  belle  carrière  si  on 
en  ^ge  par  les  débuts,  très  brillants  pour  quelques  unes  d'  ntrê 
ei.es,  rassurants  pour  toutes. 
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partout  recueillir  l'épargne  succursales,  v„„, 

obie."':tir; ';:  ^ztzT  ""  'r  "'''"°"'  '>-•  -- 

I^  question  sociale  sur  le  Terr"    '°''    """  °"  "'  *°'""<""'- 
i-ais  songé  et  par  Cnhlreirn^or  nulf  "  "''  ™' 

action„air;rbru„";  Î-tr  ^n^i™  "l"  -^  -'"''  '^"" 
organe  la  fin  oui  h.i  «,  „  «ondation.    Laissons  à  cha.|uf 

.«Choses  n-iTom^rrur  "  """'  '^""'"^  *'  «'  '-■'•« 

réside  dansTd  ainïr  pe^r^tS^dY  v"  "^^  '^°"°"""'"'  ^"' 
profit  des  grands  centres  ,7^  de  1  épargne  locale  au  seul 
clientèle-™  pas  v  ki  n      ""  ""' ."^"""«e  d'une  certain. 

Unte.  surtout  d  pu  .u  qut'ar  ^  j'  '""'''''"''  '"'^"'' 
grande   la  trè,  J,„a  ^""T"  .^""^'^-  ^e  ces  succursales— la 

Os.  <,ue  la  banque  Tsîr-eot^i^rrve^r'^ri''"'''' 
ces  fort  plantureux     cr"'.n  """''•  "'  ''"'  «P°''  <<»  '^"«- 

Enfin,  les  banques  ne  font  pas  le  crédit  aux  pauvres     File, 
prêtent  a  une  cl.entèle  qui  se  recrute  principalemen    danf 
grandes  industries  et  le  comn,erce.    L'humbie  o^ri  r  ou  c 
fvateur  qu.  dépose  chez  elle,  n'a  que  son  argent;     'Lp, 


mSCOUM  DC  H.  A.  D«SJA«I>,N5  ^, 

J'un  ci"  I  ""  ''"'"'"  «^^  '-'  '^o»'"".  «  Dieu  „i, 

plr-nT"'  ce  Jand  PapeTr^L'c^i/^^L^^  « 
«itre  autres  choses,  "prenaient  soin  de  leurs  épargnes  et  de 
s  econon„es."    Est-ce  à  dire  que  Léon  XIII  i^ofa  t  ,'exis 

F  an'  ^r""'  °"  ^"'"  "''  '  P"'  de  telles  iïïti.ut  ons  „ 
Kance  e  ailleurs,  en  nombre  suffisant,  puisque  dans  noTe  an 
■enne  mere-patrie  seule,  on  compte  plus  de  5.000  bureaux  de 
banques  répandus  sur  un  territoire  d'une  étendue  moindre  que 
le  quart  de  la  province  de  Québec  "lomare  que 

DersoIn!.'î\''°'^'"'r'"''  ''  '"  P'^'"  '«"-^tionnement.  Son 
seTln  ,T  ".  P"""P^'™«"  P^^i  'es  classes  laborieu- 
.  son  ap,ta  est  formé  des  sous  péniblement  mis  de  côté  son 
personnel  admm.stratif  choisi  par  ceux-là  mêmes  qui  ont  en  us 
mteret  a  ce  qu'il  soit  honnête  et  dévoué.  ^ 
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1..   ^"'^  1  ''"'''  ''"'  '"  ''"'"  '''"K'»'"".  I"  autorité.  ,ocia- 
1".  comme  !..,  appelle  Le  flay.  doivent  voir  avec  indifférence 

leur  fonctionnement  ?    Loin  de  là,  car  elles  méconnaîtraient  leur 

aird";"'""""'  ":'""  """  "PP*"  "  •"-'•-«'  "  -  pr- 
iants de  deux  immortels  pontifes,  Léon  XIII  et  Pie  X     Dans 

eur  solhctude  pour  le,  masses  ouvrières,  ces  deux  p„   e,  ill" 

très   nont-ls  pas  multiplié  leurs  exhor.a.ions  aux  classes  diri- 

géantes  et  ne  les  ont-ils  pas  conviées  à  prendre  la  direction  et 

a  falrTaM^  T"""""'  "'  ''«'"^''^''"  économique  destiné 
a  fa,re  ant  de  bien  et  a  corriger  les  erreurs  des  doctrines  égoïs- 
tes de  I  école  hberale  économiste.  S'il  nous  fallait  faire  de. 
citations,  nous  n  éprouverions  que  l'embarras  du  choix 

1889.  Aux  classes  dirigeantes,  il  faut  un  cœur  et  des  entrailles 
pour  ceux  qui  gagnent  leur  pain  à  la  sueur  ,1c  leur  front  "  Ail- 
leurs  11  proclame  qu'il  faut  refréner  cette  facion  qui  "maîtresse 
absolue  de  I  industrie  et  du  commerce,  détourne  le  cours  de. 
richesses  et  en  fait  affluer  vers  elles  toutes  les  ressources,  fac- 
tion, d  ailleurs,  qui  tient  en  sa  main  plus  d'un  ressort  de  l'admi- 
nistration publique.  Ailleurs,  encore,  l'immortel  pontife  ne 
proc lamait-il  pas:  "l'Eglise  veut  et  désire  ardemment  que  toutes 
les  classes  mettent  en  commun  leurs  lumières  et  leurs  forces 
pour  donner  à  la  question  sociale,  la  meilleure  solution  possi- 

Plus  d'un  écrivain  éminent,  plus  d'un  profond  penseur  pro- 
clament, avec  raison,  que  "la  société  de  demain  appartiendra 
toute  entière,  à  l'association.  Elle  régnera.  Aucun  doute  ne 
s  eleve  sur  son  prochain  avènement,  non  plus  que  sur  sa  puis- 
sance. "Or,  l'association  par  elle-même,  est  bonne;  elle  répond 
au  vœu  de  la  nature  humaine.  Et  le  grand  Pape  Léon  XIII 
proclame  son  "droit  à  l'existence",  droit  qui  lui  a  été  octroyé 
par  la  nature  même,  ajoute-t-il. 

Et  Pie  X  a  confirm.  par  des  actes,  au  temps  de  son  patriar- 
cat, a  Venise,  et  a  pratiqué  les  doctrines  si  lumineusement  ex- 
posées par  son  infaillible  prédécesseur.  Il  a  créé  et  contribué  à 
la  création  d'œuvres  populaires  à  Venise  et  ailleurs,  et  aujour- 
^  hui  même,  bien  qu'arrivé  au  suprême  pontificat,  il  n'a  pas 


'"*«"'»*  °«  -    ADMJA.D.K,  ^3 

«  diMiper  notre  indifférence  i  ,„fl,  '''  P"  P"^" 

rer  no,  décision,  e,  à  nÔuT»  """T'"'^  T  "'"'e".  *  <clai- 
P«rt  de  travail  dan,  le  mouv^S?„7  ^""''''  rt«>lument  notre 
parmi  nou5.  "'"•'vement  qu.  commence  i  ,e  dessiner 

P«rmettei-moi  de  fair^  ,,''«"""'•  """»  «'"'''«in  vous  en  s-re.:. 
d«.rs.  à  votre  dévoueme„r  '""""'  '"P"  *  ^'^  K*""<"»"  «r- 
donné  déM  defe^n^'v^eX  7^7'  "  '^ 
contribuer  au  bonheur  m.u     ,  !  **"  '*"■*  <'"  *>ien,  d 

convier  à  Tac.bn  t,  Ttt:!  "  '""•"'""■  "  "'  -"' 
pande,  les  efforts  d  un  eu  7  ''°"'"""'«-  L'oni,  re  est 
cours  serai,  précieux  '  ''""""'  ""«"•     \'<"«  con- 

-i- <ft  :  J^:r'c^  """'7  "-  -  '*-..  me 
rions-nous  faire  pour  ac^v,r  "°?  '*  '"""""'  1«  Po^- 

vou,  pouvez  ^ed.„„^L  T  """'"  "  "■°"^""«"'  '  Ah  t 
'ion.  Dans  le  c^drë  de  |  W  °""'  "'  ''  "'  ""'  ""8^™' 
■"",  i.  y  a  des  rôlj,  i'u  "r  Crirc'e'"  ""'  *""  '  "  '°'- 
terrain  nouveau,  avec  une Td^  n  ^,  K'°"P«"«""  s-r  un 
leur  activité  ex^ê  de,  dév  '"'  P°"  °^-'^«'f'  ='""rer 

comme  aille  rsTfau  des  m"^"''  "°'"'';'--"''  ''  ^^'^-  ^ 
'a  nouvelle  for;é  d^as  o^" J'"'™"""''  ''''  P^°P''g-'"-,  de 

«c  nombreux  ouvrie  "  "".^  Â^irT^'  '"'™'  '=^-"* 
que  soit  plus  tard   le  o^st/n  enseignés.    Qyel- 

ç.^'^.  .u-i;  soit^o-fLCei^  :z  zXn  ir  "^'''  -- 

mtervention  ne  contribuera-t-elle  pas'  ^  7"  °  ^*  «^"giq-e 
«onomiques  où  le  peuple  oulrL        f."»*"''"  ces  cellules 

■ndividualisme  désare'ulTon„"-t;f  ^'w ''"'  ''"'  "" 
mieux  ses  ressources  ,.»  .'i.i,  ,  '°'^'^">    mesurera 

....... .:r„ï."'= -X-îStr^i- 
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pféoccup.t,on.  purement  économique,,  ce  terre-i-ierre,  en  un 
"t;- "  """"  '"  'PP*'"  »  <!'  J"""»  imagination.,  ne  pour- 
r!l?n.  *'"  '"*  "P*'»""'»  "  *«"«  'd*»'      N.yei  crainte; 

tache  il»  grandeur  et  à  la  prospérité  future,  de  la  patrie,  S«« 
dout«.  I  Idéal  , ci  doit  franchir  le.  borne,  dune  simpi    accumu- 
Ulion  de  r,che««.  et  ce  .er.it  bien  mal  comprendre  ma  pen«e 
que  de  lu.  donner  une  telle  interprétation.    I.e  but  suprême  ne 
«era.t  pa.,  de  grossir  la  somme  de  richesses  en  rendant  plu,  fé- 
cond   c  travail  de  no,  populations,  en  multipliant  les  organi,- 
mes  destines  a  combattre  1  imprévoyance  et  à  créer  des  riches- 
.»,  par  1  épargne,  mais  bien  de  s'appuyer  sur  cette  même  riches- 
«  accumulée  pour  accroître  le  prestige  de  notre  race,  la  force 
ïll  influence  de  notre  patrie.     Si  par  la  pensée  l'homme  a  la 
tête  dans  les  cieux,  but  de  ses  suprême,  a,piration,.  ses  pieds 
n  en  leposent  pas  moins  sur  la  terre.    L'œuvre  sociale  économi- 
oue  que  ,e  viens  de  vous  signaler,  sans  avoir  le  temps  de  vou, 
la  décrire  minutieusement,  sans  parler  de  toute,  celles  qui,  plus 
tard,  viendront  se  greffer  sur  elle,  «rvant  d'organe,  i  une 
foule  d  activités  fécondes,  et  formant  un  tout  complet,  peut, 
par  se,  progrès,  amener  une  profonde  et  bienfaisante  évolution 
dans  notre  pays.    Multiplier  les  ressource,  de  chacun,  centupler 
les  moyens  d'action  dont  nous  disporons  déjà  et  permettre  une 
exploitation  plus  intense  du  riche  patrimoine  dont  la  Providence 
nous  a  gratifié,  n'est-ce  pas  là  un  programme  digne  de  vos  éner- 
gies?   Le  jour  où  cette  pen^e  serait  réalisée,  votre  idéal  serait 
Wen  près,  lui  aussi,  d'être  atteint,  car  l'influence  et  le  prestige 
■que  vous  rêvez  pour  notre  commune  patrie,  seraient  presque  as- 
surés.   La  richesse  est  si  fascinatrice  ! 

N'allez  pas  croire  que  ces  associations,  apparemment  toutes 
utilitaires,  ne  soient  pas  éducatives  de  leur  nature.  Bien  au 
contraire,  et  c'est  une  expérie.ice  séculaire  qui  le  proclame, 
l'association  par  elle-même  appelle  et  impose  la  pratique  de  bien 
des  vertus  que  l'individualisme  ou  l'isolement  méconnaît  ou 
ignore.  A  cet  égard,  en  vous  invitant  à  l'action  sur  le  terrain 
économique,  je  ne  crois  pas  vous  orienter  dans  une  direction 
opposée  au  but  qu'une  association  comme  la  vôtre  doit  pour- 
suivre.   Vous  voulez  faire  le  bien  autour  de  vous.    Je  ne  sau- 
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«lante  quatre  ans,  parce  que  j'y  ai  passé  toute  ma  vie  et  par- 
ce que,  grâce  au  généreux  concours  qui  m'a  été  dental'  'a.  pu 
y  fonder  e.  que  j'y  ai  vu  prospérer  une  association  comme    eHe 

aTt  à  plin^e  '  :°"  '"'"'".'^'    ^"''  '""  ^'  "  mouvement  q!^ 
Zlf-    T      ^     """""  ^^'^  ""'  '""«  <^"i*r«.  qui  sait  s'il 
ne   e  développera  pas,  si  vous  voulez  bien  le  propager,  au  In 
cl  attemdre,  smon  toutes,  du  moins  une  grande  panie  des Tou 
pes  paro.ss,aux  de  la  province  de  QuLc.     Si  ^mais  un  te 
d.ve.oppement  se  réalisait,  qui  sait  encore  si  la  Pro"  d  n  "  me 

■  on, 1"?  ^'  "  """'  ""^  '"  '"'"  P^°'°"'"^  ''*  voir  ces  instim! 
.ons  populaires  ten.r  dans  cette  même  ville,  leurs  assises  solen- 

1  ets  icir""''"  ""  '"  '''"^■"  ""■"'  """"•^*-  1"e  vous 
C'est  là,  sans  doute,  une  chimère,  un  rêve,  mais  ne  me  l'en- 
crez pas  ce  rêve  il  est  si  beau,  il  soutient  mon  couragrà  ,  a- 
^e^,  les  lut  es  et  les  déceptions  qui  m'assiègent  si  souvent 

Dans  les  lointains  de  ce  rêve,  soulevant  un  coin  du  voile 
qu,  nous  dérobe  l'avenir,  je  vois  nos  classes  laborieuses  miel 
om  liées,  m.eux  protégées,  parce  qu'elles  seront  les  gardiennes 
de  leurs  propres  intérêts,  émancipées  de  la  tutelle  des  égoîsmes 
perfeconnees  dans  leur  bien-être  ...oral  et  matériel,  conscientes' 
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df  leur  forces  et  de  leurs  ressources,  pourvues  d'associations 
économiques  de  tous  genre»,  remplaçant  l'antique  et  repous- 
«nte  formule  de  "la  lutte  pour  la  vie"  par  "l'union  pour  laVie" 
plus  consolante,  plus  chrétienne,  plus  humaine,  plus  rassurante 
pour  les  faibles  qui  sont  la  masse,  marchant  à  la  conquête  de 
I  aisance  par  le  travail  régénéré  et  l'Epargne  mieux  comprise, 
plus  éclairées  sur  les  bienfaits  de  l'association,  s'avançant  vers 
des  destmées  nouvelles  et  s'ouvrant  une  ère  de  paix  dans  le  pré- 
sent, de  paisible  confiance  dans  des  lendemains  remplis  de  tra- 
vail, plus  féconds  et  plus  assurés,  où  règi.era  une  répartition 
phis  équitable  des  richesses,  fruit  de  ce  même  travail  et  de 
1  Epargne.  Le  contentement  et  le  bien-être  devenus  général 
grandiront  l'amour  de  la  patrie  franco-canadienne  toute  rayon- 
nante de  prospérité,  de  prestige  agrandi,  d'influence  sûre  d'elle- 
même. 

N'est-ce  pas  là  un  idéal  digne  de  nos  efforts?  En  ces 
jours  où  nous  aimons  à  rappeler  les  gloires  de  nos  aïeux,  sa- 
chons imiter  leur  vaillance  par  de  virile:  résolutions,  par  l'ab- 
négation et  le  dévouement  i  améliorer  le  sort  des  travailleurs, 
en  leur  mettant  entre  les  mains  l'arme  puissante  de  l'associa- 
tion qui  les  fera  triompher  sur  le  terrain  économique  comme 
nos  pères  l'ont  fait  dans  des  combats  où  se  jouaient  nos  desti- 
nées. 

Il  y  aura  bien  des  sacrifices  à  accomplir,  sacrifices  d'autant 
plus  pénibles  peut-être,  qu'ils  seront  plus  obscurs.  N'importe. 
Le  soldat  qui  expire  au  fond  du  ravin,  la  poitrine  trouée  par 
le  fer  de  l'ennemi  vaincu,  n'en  est  pas  moins  un  héros,  bien  que 
son  nom  reste  inconnu  de  l'histoire.  Comme  lui,  contribuons 
par  un  zèle  enflammé,  par  nos  dévouements  aux  œuvres  sociales 
économiques  à  préparer  l'avenir  et  la  grandeur  morale  et  maté- 
rielle de  la  patrie. 


Invité  à  prendre  la  parole  vers  la  fin  de  la  séance,  M. 
Geriies  fait  une  instructive  causerie  sur  l'organisation  de  l'A. 
C.  J.  F.  et  ses  congrès.  Tous  les  ans  il  y  a  un  congrès  national, 
cliaque  dimanche  un  congrès  régional  ;  la  région  peut  compren- 
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dre,  soit  un  canton,  soit  un  département.  On  y  traite  alors  un 
ou  deux  sujet,  désignés  par  la  rumeur  publique  Une  "«»]" 
de  camarades  au  plus  traitent  la  question  dans  un  travrao- 

rformtt'^'''*'  "•"'"^•'  "  '  '  "-""'-  "  "^^^. 
se  forment  les  opinions.    Les  jeunes  apprennent  aussi  par  « 

difficulté,  repondre  aux  adversaires  qui  sèment  des  idées  fausses 

fon  forT'  T*"""  "t  """'''"  ''«""'^  """'  «"'''  -oy^ns  d'à" 
.on  fort  efficaces  en  France:   i.  les  oeuvres  de  près»  en  par- 

tuher  a  propagande  des  bons  journaux  qui  es.  ['un  d  s  ôbjl 
mlvf  r/"°"=  *•  ''"^"^""""''""'"^oéor,».;  c'est  ^n 
moyen  fac. le  de  prendre  contact  avec  le  peuple  et  dans  une  «u^ 

ul^  r^'r'  "'"""  '"  '"^'^  ''  "«  '»-«  '«""b^  >"  "ré- 
juges.    M.  Gerlier  rappelle  aussi  la  part  prise  par  l'A  GIF 

a  la  campagne  pour  le  repos  hebdomadaire.  ■     ■  J-     ■ 
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MUX,ÉME  SÉA.VCE.  A  .  HEU.es  30.  A  I,'.CAZ.ÉM,E  COM„E«C.AtE 

conte'M.trw- ')""*"""'"'  '  ''^"''*""'  Commerciale,  ra- 
Z    ff  r  ■■'  '  "'  '°"'  »""'  intéressante  que  les  au- 

tres et  1  aud,.o.re  plus  nombreux  et  plus  enthousiaste  û  a^ 
plaudissements  frénétiques  qui  accueillent  toutes  "es  fiéTes  rT 
ve„d.cafons,  les  courageuses  aflîrmations,  indiquent  nue7heu7; 


M.  le  docteur  Fortunat  Lachaxce,  président  du  Cercle 
L'rr^^^-  ''  ^^■•«-«-•f-   fait  entendre  les  .^t 


DISCOURS  DE  M.  FORTUNAT  LACHANCE. 


Voix  du  Manitoba 


Monseigneur, 

Messieurs, 

Chers  camarades, 

La  v'i'rndrv^";;'  ™"'  T  ™™^'^  ^"  ^'''^''"'  ''-  <=-c'e 
verandrye,  de  venir  adresser  la  parole  dans  ce  r^n^^i 

prouve  que  vous  comprenez  l'importaLe  det"  o  d^^q"' 
Doli^Sr  '"'''  '"  '''^'="  ^°"''"   canadiens-français  I 

l,abitI?r'H",'-'f  '°"^'""'  ""^  ""^  ''^  ™^  compatriotes  qui 
habitent  au-delà  des  grands  lacs,  gardent  comme  vous,  avec  un 
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»oin  jaloux.  leurs  traditions  et  leur  langue  et  fnn, 

de  la  grande  famille.  *^  '  "  '°"'  '"«^O"  parti* 

Leurs  aspirations  sont  les  vôtres    l,„r,  ■  .._- 
■nterèts,  et  leurs  luttes,  quand  elles  se  fô"      '    *^'  '""'  ^°' 
peux  ou  national,  devraient  aussi  t.,  •"  ""  *""'"  "«" 

Aussi,  nous  avonsriudTnl  ^°.""  ''"  '"  ^°*"'- 
«onéreux  de  pat.-iot°sme  et  H.  ^'"''  '""  ^  "  mouvement 
énergies  de  la'provi  T-L  e  No'usl'  '"""'l  '"'"^  "«  '-"« 
'acle  que  vous  nous  avTz  donné  Et  ^  no"'1  '^  '"^"  ^P"" 
camarades  de  l'ouest  au  nom  T  u  ^  ""  ''^  """  «""«s 
Çais  du  Manitoba  dÔ'nt  ï'aTrhnn"  "".°  "'""  ""^^iens-fran- 

■humble  représentant  j  tu  oTrieslr  "•"'"'■^"  ''^  ^"^ 
lions.  ■■  ""  '^^  P'us  sincères  félicita- 

le  -iTronsTJfc'rntSL^"^  ^°"^"°-  -«  donné,  nous 
nous  ferons  ce  que  do W  7faireT"  "• '"''"  ^«'"^"'  -"^i- 
e.  de  la  patrie  canadienne  "  "*"  ^"^""'^  <''=  ''Eg'-e 

^»  ieSnalbl^^'CL^^ELSI^^-l— "e 

1  écho  de  son  succè.  m»  ^V        '"^'^°""  <*  inauguration,  mais 

représentant  d"^  M,,'  ;2"   'f  '"'  """"'''  '^  ''^' 
»u  fond  de  son  cœur  mltér  '"'''  ""'  "  '°'"'"^ 

ses  jeunes  enfant,  LL    -,        -^o  '  ^  "  ^  '  ""'°"  'n'™e  de 

^ande.  L  France  Vre^dr™:, '"''""?  "^  '""'  ■="  J""  P'- 

F«r  son  génie  e"DarTn'  f        "'''  '"  P''^-^  ""'«"=  "érite 

génie  et  par  son  cœur  (longs  applaudissements). 
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vous  plaindrez  surtout  mes  amis     T    ^^  ^°"^  ™  ?'»»*«, 

s'Hl^Vt!»  •'"'"?  '''  '°"  compatriote  anglais,  comme 

â:  r::5'Ve"pX'  "     "  """  '""^^  •™''  ^-ilem^nt  VesCave 

race  «^1^2/  !'  f '".  "r""'"''  '*'"""  «'^^  ""''P-^ie,  de 
race  et  d  allumer  le  feu  du  fanatisme.  Dès  mon  jeune  âge  j'ai 
appr.s  a  a.mer  les  cœurs  larges  et  généreux.    L'étroites^  d'» 
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Mais  sans  être  anglophobes,  nous  devons  être  français  sans  êtr, 
fanatiques,  nous  devons  travailler  au  trinmnh.  h 

..ona.ité(a,,;.„v..„«,..)/;'!';,:^-^;™^^^^^ 

que    a  Providence  a  conduits  auprès  de'nous.     Il  Tau.  "^e 

"S  «.  ■!  faut  être  généreux.    Mais  devant  eux.  quand  i"  Z- 

lent  nous  faire  sentir  qu'ils  sont  les  plus  forts   i?  faut    e  tenl 

debout  et  non  pas  s'incliner  (../.  appludisse^-J,,''''    '  """ 

les  J^nX."'  '"'  '"'  '"'''■  «'  ''"-'"-.  -tout  pour 
L'exemple  le  plus  frappant  de  cette  vérité,  est  bien  la  pas- 
sation et  le  maintien  de  cette  loi  inique  qui  nous  a  privés  de 
nojre  langue  française  e.  de  nos  écoles  catholiques  au  Mani! 

tate  notre  desunion  que  l'ennemi  n'a  pas  craint  de  violer  nos 
droits  les  plus  chers  et  nos  privilèges  les  plus  sacrés.  Z\^^ 
nos  généreux  amis  ont-ils  élevé  la  voix,  l'esprit  de  parti  éîS 
trop  fort,  nous  avons  été  sacrifiés. 

Il  me  vient  à  la  pensée,  ces  vers  de  Crémazie: 

Mes  tompagnoM  d'une  vaine  espérance 
Berçant  encore  leur  coenr  toujours  françai. 
Lm  jeux  tournés  du  côté  de  la  France 
Diront  .ouvent:    "Eeviendrontil.  jamaiaf  " 

Comme  les  compagnons  du  soldat  de  Carillon,  nous  avons 
tourne  les  yeux  vers  la  province  de  Québec.  Nous  ^vons  esp^ré 
quelle  serait  notre  salut,  elle  qui,  dans  l'acte  de  la  ConfeS 

voltl"""^''  ""  "'''"'  "■'«'^"'^  "  nationaux  Nous 
avons  espère  que  dans  un  élan  de  son  cœur  maternel,  elle  vien- 
drait faire  flotter  de  nouveau  dans  notre  vaste  ciel,  l'é  e„da"d 
de  nos  libertés.     Mais,  hélas,  vaine  espérance,  ell     n'«t  pas 

enue  (n.ouven.en,  da„s  l'auditoire).    Et  nous,  les  jeunes  per 

toire  du  Canada,  qui  admirions  avec  amour  cette  suite  de  héros 

mes  demandés  ce  qu'Us  étaient  devenus  ces  chevalier^  des  an- 
ciens jours,  ces  soldats  de  Châteauguay. 
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<^sÏptTc:JoT  "VT""-"'  P"  heureusement 
<I'hier.  avaient  tou,  fait  ma";,;"""  "  """  ""  conférencier 

VosparoIesmCr^  i  du^eVa^clTer"  '"  ''='""°'"- 
ne  les  oublierai  pas  r«,,/.„.L"  IT;  '    '  '"'"  '''"''  ""'  J' 

.endreTa'mlIr  ^tTl'^v""  '^  r'"''  ""'  ^--"'  «^^  nous 
«  son,  P..S  des  Jeun"  sTouL""!  m?  ''°":  '^  '^''^-  ^^ 
des  prudents  bien  lâches  ^^  '""  "'^'  '""''  «  ^"' 

une  ^^nï:;-',::^  ^  i:  ^  S  :^r  '"^'°'"  """"o- 

les  Canadiens-français   e,  ,0^^;  ■  '  «PPartient  à  tous 

de  l'A.  C,  J.  C.  Sir  j;;^'""'"'  '  ™-'  "-"«es 

mentSlTproWnre'dfôuL"^  "™'  ~-  ^"e  ,a 
«race  au  courage  indlp  abl^  des  chefTT:n"  '  "  "?°'"'"- 

nous  sommes  fiers  à  jliste  tUre  ''"""  ^^"'  ''''''''■  ''°"' 

.uei,:^:;r::;;^::^^'^|î:^;„:^"-e  demande,  naturenemen. 

so.ut^a:;:'„:£^:^:^::s^::Ln.jr:^,i^T-- 

-ent  dans  ,e,„e>  se  trouve  cette  écoler ou  bien  °"""" 

-:££FT^f-S;r:ersit 
-''^«-r=-:--tr~r;:st;- 

L.riii„.*<!i".^i™„*f;;°,f'«"=  de  ^'Pr.s,.  qualifiant  M.  Ar««,d 
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dau  moins  vingt-cinq  enfants  fréquentant  l'école  dans  le  cas 

d  une  école  de  cité,  ville  ou  village   (i) 

m^nt^n"  '^'^°"^  ««'  d^mi-heure,  il  est  défendu  expresse- 

men   déparier  de  religion,  même  involontairement,  sous  pe^ 

d.,e^o■r  enlever  l'octroi     „^islatif  et  municipal     (Art.  ?«) 

r^rJ    r  '  "'°*""'  ''"'  P'«^''<  immédiatement 

heure  de  la  fermeture  des  classes  dans  l'après-midi.    Et  encore 

faut-Ides  formâmes   (.Art.  . t.  et  2:3).    Auam  emblème  re" 

gieux  n  est  permis  dans  nos  écoles. 

La  loi  ne  nous  accorde  de  français  qu'à  peu  près  ce  au'il 

Voilà  la  loi.  messieurs.  Voilà  ce  qu'elle  nous  donne  ceite 
0.  qu  a  règle  la  question  des  écoles.  C'est  en  parlant  de  cette 
0,  quon  v,ent  vous  dire  que  l'avenir  n'est  pas  aussi  sombre 
■  on  le  pense.  \  ous  sentez,  n'est-ce  pas,  toute  la  perfidie 
0»  elle  renferme  et  vous  comprenez  qu'elle  est  bien  prête  de  la 
suppression  totale  et  définitive  de  tous  nos  droits 

Apres  nous  avoir  ainsi  tout  laissé  enlever,  ceux  qui  n'ont 
pa.  eu  le  courage  de  nous  défendre  ont  donné  comme  prétexte 
t'jT  '7°^^ "'^^'i'^Pècher  la  chose  parce  que  la  loi  des 
uoles  formulée  lors  de  notre  entrée  dans  la  Confédération  n'é- 
a.t  pas  assez  précise.  Vous,  messieurs,  qui  voulez  faire  sanc- 
ZZ  "n  T  '  ^r^'  obligatoire  du  français  dans  la  pro- 
vince de  Québec  ne  laissez  rien  au  hasard  (applaudissements). 
Ce>  mêmes  grands  Canadiens,  amis  de  la  paix  et  de  la  concorde 
ZX  '''f  PP™"^'^  "°'^«   Pétitionnement,   sont   précisément 

.,on  '^''"■''°"""-'"°'  ''^-  "''^"-e  laissé  entraîner  dans  cette  digres- 

.io,„irT-'-   ''°"'  ^°""'  ""  'P^'^"  '^'  ''  0"^  '=»  '°i  no"' 
IR-  .^°"^;™^'"'^"='"'«q"^  nous  prenons:  Sur  les  rives 
de  a  R.vere  Rouge,  nous  apprenons  encore  et  tant  que  nous 
voulons,  notre  belle  langue  française.     Dans  nos  écols,  nou 


(I)     60  V. 
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^nJ'  ''°''.""'*"  '"  )"''i«  4  "rtains  de  nos  ami,  de  laneu, 
cuf  „    '  T.-  """■""'  """  ''"'»'"  "  "°'«  faveur     S 
c«t  que  nous  avons,  dans  le  Manitoba,  quatre  comté,  Zll 

Nous  avons  a  notre  tête  un  homme  dont  le  zile  et  l^T^.. 
fo^t  radm.a.ion  même  de  ses  ennemis,  un  h^mte  dl  tX 

nomme  Monseigneur  Langevin  (applaudissements).  ' 

U  tenac.te  a  laquelle  ils  viennent  se  heurter,  et  le,  besoin, 
qu  .Is  ont  de  nous,  forcent  les  polhiciens  à  fermer   e    yeux    " 

pour  vous  faire  bien  comprendre  que  si  nous  somme,  le,  plus 

5^!rfl  ^  i."°"'  """■""  ^"'""^"^  aujourd'hui,  nou,  ne 
désespérons  pas  d'avoir,  plus  tard,  la  victoire 

les  eroune,'?*'',"  T"'  "  ''  ^'°'^'  ">"'"'  ''  Manitoba. 
le  groupes  canad.ens-françai,  qui  se  sont  établis  depuis  quel- 
ques années,  se  sont  développés  merveilleusement  et  je  X- 

gue  serait-ce  donc  s,  on  n'avait  pas  empêché  le  trop  plein  d. 
la  province  de  Québec,  d'aller  coloniser  ces  vastes  prairie-' 

di«,e^r"""'r  "'  ''"''  *""  '"^"""  *  '*  '"^'"°i«  d'hommes 
v™  A  •  '.r"  ■""  °"'  ="'»'"*■"""  manqué  de  clair- 
frl«  !■  /"^°,"^  ""■■  =>"  "'"  "'une  seule  province  de  langu, 
française  dans  !e  Canada,  nous  en  aurions  deux,  et  la  provint, 
loin  T  "'.^«"  P°r'erait  pas  plus  mal.  J'irai  même  plus 
dan^l'O   P'"""""  ^'.Q^'^^  a  besoin  de  l'influence  français. 

lo  .L        F,  °"  ''  "PP*'"  <"■■"="'  "''''  1"'""^  "es  neuf 

pro  inces.  Et  a  moins  que  cette  influence  augmente,  elle  per- 
dra nécessairement  de  son  prestige. 

C'est  avec  douleur  que  je  lisais,  dans  le  Semeur,  le  compte 
rendu  de  séance:  ^'un  des  cercles  de  l'A.  C.  J.  C,  où  un  confé- 
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roncer  combatta.t  l'im.gratlon  ver.  rOue.t  <t  faisait  résider  le 
«lut  de  la  race  canadienne- française  dan,  „  c^cénjadon 
rf^n,  la  provmce  de  Québec  {mouvements  divers)  ''"""''*"°"' 
Oarde»  .ci  le  plus  grand  nombre  d,r  colons  possible  Sove» 
persuades  que  ,e  verrai,  avec  peine  la  vieille  pro'^ince  e  d^- 
p.er.    Ma»  ceux  qu,  ne  peuvent  rester,  envoyez-les  donc  ^« 

.omme,  env.ron  so.xante  mill,  c,  vou,  le  savez,  avec  la  reu! 
g.on,  le  patriotisme  et  soixante  mille  Canadiens-français  mes- 
sieurs,  on,  fa.t  une  nation  (applaudissements  prolongés 

La  Providence  qui  nous  a  placé,  là-bas,  nous  a  donné  nc-re 
mission,  c  est  pour  cela  qu'il  faut  avoir  foi  dans  notre  avenir 

™.,-,  l!  "  T''f'  P™:;'"'^'»''»'"-:  q"i  sauvera  notre  nationalité, 
m..,  le  patrioti,me.  Et  notre  patrie,  une  de,  plus  belle,  qu 
soi^t  au  monde.  n'e,t  pas  confinée  dan,  le,  limfte,  d^n  p?" 
vmce  mai,  elle  sëtend  de  l'Atlantique  au  Pacifique 

deux  chn?/  "V*  P"'"*""'  '^^'"'"ades,  je  vou,  demanderai 
deux  choses.  La  première  sera  d'embrasser  notre  cause  et 
d  établir,  en  notre  faveur,  un  courant  d'idées  dont  nous  avon. 
absolument  besoin  pour  recouvrer  nos  droits 

La  deuxième,  ce  sera  de  favoriser,  dan,  les  occasion,  of. 
Fortunes,  la  colonisation  du  Manitoba  et  de  tout  l'ouest,  par  dM 
Canadiens-français.  Je  suis  heureux  de  rencontrer  en  cela  les 
vues  de  notre  brillant  camarade  Denault. 

Il  y  a  chez  i.ous.  de,  étendue,  immenses  d'un  terrain  fer- 
tile  et  facile  a  cultiver,  qui  n'attend  que  le  laboureur  pour  pro- 
duire  d  abondantes  moi,sons. 

Dans  le,  prairies,  pas  de  querelle  pos,ible  avec  le  marchand 
Ce  bois  (o«  r,t).  La  question  des  forêt,  ne  vient  troubler  le 
sommeil  de  personne,  et  le  travail  a  sa  récompense  immédiate- 
nient. 

Inutile  d'ajouter,  camarade  Gerlier,  que  les  amis  de 
France  sont  aussi  toujours  les  bienvenu,.  Nous  en  avons  déjà 
un  bon  nombre  au  milieu  de  nous,  qui  forment  des  paroisse, 
entières,  et  avec  lesquels  nous  sympathisons  cordialement  (at- 
fiaudtssements).  ^  ' 

Mes  bien  chers  camarades,  j'apporterai,  en  retournant  cher 
moi,  un  souvenir  précieux  de  v.'itre  aimable  hospitalité  et  beau- 
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travc,  de  parti  on.  «nbr.5«  notre  c,u«.  et^^ri^"  t"  " 

rrt:Kntr;rr"'-^'^^^^^^ 

vous  aurez  t^rtiet.hln.         '        '  ""'"""  'l"  ""•"'  <)•« 
(ovation'.  KoJj'rnXr  ""  ""'"""  "'  "  ^'"°- 
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H  UCT. 


Voix  de  la  Louisiane 


Utssieurt, 

Au-dessus  dt  l„ut,  dominant  toute,  vos  Densé«  i  i,    i 

Les  morts:  à  aucun  pays  le  Canada  n'envie  la  eénératinn 
de  ses  morts,  quelqu'iUustres  qu'ils  aient  été     Ils  f^ren^  ' 
fo.s  obscurs,  nos  ancêtres,  toujours  grand!     sou  er^^^s" 
)ama,s  mépr.sés;  deux  fois  vaincus,  toujours  debout;  sTuS 


m 
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i'.tl!,",'*  "  '■''"''":'"•  i'"^"'*  •«  "oirc  p.r<oi,  .bandonni, 
de  tout  toujour»  mebr.nl.blemrm  ..t,cW,  i  |,  foi  «tholique 
«t  »  la  langue  maternelle.  Oui.  mort,  héroïque.,  vou.  été.  m«i- 
«re»,  et  vo,  de.cend.nl.  .'honorent  en  honorant  votre  mémoire 

Me...eur..  le  principe  de  votre  piété,  c'e.t  votre  foi;  ,0. 
étude,  .alimentent  i  la  .ource  inépui.ablt  de  notre  hi.toire  « 
vo.  acte.  Kmt  14  pour  nou.  prouver  qu'il,  n'auront  toujour. 
SU  un  but  :  le.  mtcrét.  de  ta  religion  et  de  la  patrie.  Rien  donc 
de  ce  qu.  toucl«  4  notre  Joi,  4  notre  pa),  ou  à  notre  langue  ne 
peut  vous  ctre  mdifférent. 

C'est  pour  cela,  je  vous  l'avoue  sincèrement,  que  j'ose,  au- 
jourd  hui,  attirer  votre  attention  sur  cette  terre  fran-jaise  d'A- 
meriquc  q(,i  mérita  d'être  appelée  dan.  l'histoire  "la  fille  du 
Canada,     (applaudùsementt). 

I.'acte  de  naissance  de  la  Louisiane  fut  signé  par  " Jacques 
de  la  Métairie,  notaire  du  fort  i^ront-nac,  4  la  Nouvelle- 
France." 

r.a  Salie,  parti  de  Qjébec  en  |6;8,  avait  pris  pos.ses  ion  du 
pays  au  no...  de  Louis  XIV.  le  9  avril  ,682.  L'immortel  décou- 
vreur déclara,  de  suite,  ^vt  "Sa  Majesté,  comme  fils  aine  de 
I  Eglise,  n  acquérant  pas  de  pays  pour  sa  couronne  où  son  prin- 
cipal  som  ne  tendit  4  établir  la  religion  chrétienne,  il  fallait  en 
planter  le.  marques  en  celui-ci."  Et  la  Croix  fut  érigée  pour 
marquer  que.  comme  sa  mère  la  Nouvelle-France,  la  Louisiane 
naissait  chrétienne. 

C'était,  en  quelque  sorte,  ;  Marquette  et  à  Joliet  que 
La  Salle  devait  la  découverte  de  l'embouchure  du  Mississippi. 
Ces  deux  glorieux  pionniers  de  la  civilisation  de  l'Ouest  lui 
avaient  ouvert  la  voie.  Avec  quel  insurmontable  courage,  avec 
quelle  patience  inlassable,  avec  quel  héroïsme,  enfin,  Robert 
Cavelier  de  La  Salle  suivit  cette  voie  vous  le  savez,  messieurs. 
I!  périt,  hélas!  lâche-nent  assassiné  sur  les  plages  du  Texas 
près  de  l'endroit  où  s'élève,  aujourd'hui,  la  ville  de  Washington 
Marquette,  Joliet,  La  Salle,  ces  trois  noms  sont  inséparables 
dans  l'histoire  de  la  vallée  du  Mississipi,  et  tant  que  le  Père  des 
Eaux  airosera  ce  magnifique  pays,  le  plus  riche  de  toute  l'A- 
mérique du  Nord,  la  mémoire  de  ces  trois  héros,  fils  de  la 
France  et  fils  de  la  Nouvelle-France,  rappellera  aux  peuples 
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Hum 


«Wlo-«xons  qui  habitent  aujourd'hui    r„  ,      •    • 
"ous  pouvons  leur  envier  la  force  de  '  ""  ""'■  " 

commerce,  il  y  a  une  chose  mess  Lrs  ''  ^'^'"'^'"  «" 

fierté  et  dont  ils  pourraient  é^/T'i         ^"^  "°"'  8"='°"»  »'«: 
P".  nous  on,  laissé  nosX,  f!',;'  '  "'  '*  '"^"^  <*«  8'°'™ 

Après  La  Salle,     '«t  "  d'fbi  l,""""""'^  ^""<"'^^^)- 
Louisiane  est  la  plu's  red  4le     m'bl  %  '  j"™""'  ""«  » 
"«•  «  comptent  pas  et  ou'rn  t    ^^^'""'-  dont  les  exploits 
Jean  Bart  du  C^^<i.VffZZelZTu'-  '  '""  '^™'''  " 
-^"elle  glorieuse   famille  canaZ,^'    ^"=""'^.  ^on  frère 
B'enville,  dont  le  génie  e  Te  ""^f  ^"""^-'^'"■Wi^e,  messieurs,- 
non. pu  effacer  e.fcore  n  la  dS?   """""'  "'""  =«»"  <ï"e 
'.on  américaine,  les  vingt  seproem'      '""^°''  "'  '"  ^°'"'"»- 
■'  fut  appelé  le  père:  vinl  et  !Z7    T  "!         ''"  P^^^  ^ont 
-ngt-sept  années  dun  lol^,  et'lénTb     ,t'  "'!;'  '"""  ^^"'«"': 
""  pays  rempli  de  tribus  audacfeu  e   ett  "      '"' '""°"  '""' 
sept  années  d'une  admini!,r7,"^°""^'^ffût;  vingt- 
féconde;    deuxv!l4'r  t  :'°ltrenT'  '-*"■■«-'-' 
"-"=3  les  jalousies  vaincues  par^un  H  °"''"''=-°^'^^"^'- 

'<  toujours  inaltérable-   enfin   l         ''^^°"='"ent  sans  bornes 
;-orcues  e,  grâce  à  cette  pe/s^S  d'"    ^ '"'^"  "■=    '""« 

approcher  ces  deux  ^andes^fi^^^ ^s  d:"crnat  ,""  '^"'^  '" 
deux  bâtisseurs  d'empire  oui  .'f.    t  ,^     ''^  français,  ces 

v."e,  à  l'entrée  de  Ta  vallée  du  M  "'"'  ^''""P'^''"  ^'  ^ien- 
Québec  et  le  fondateur  7a  Nou^:];:  Or ,' "^  '^  ^'"^"^  ''^ 
vmcbles  pionniers  de  la  civilisatbn    h;v  '    '"  ''^"'^  '"" 

«  continent;  l'un  Jetant  iJ  ~d  [a  ^X ?'  '""^^'•^  <"« 
■•ocher  imprenable,  comme  un  aitl,  /  /  """""^  '''"" 

P'acant  hardiment  en  sen^iL  le  a  "^  ^o  "  t '^ /^""  '" 
pire  français  qu'il  rêvait  con^JJ,,',  P"""'*  ''^  «^^  «m- 
^  personne  aule  qu-F  i  7"on  euVd  '"'  "^  ^^"'  '^-- 
»ups.  On  ne  peut  pas,  il  me  sêmb,e  "'"°"  '"  P^^""'^^ 
forieux,  et  il  est  jusl,;'  H  ^toTpa:  T  '"""  """^^ 
--  ce  magnifique  Congrès  nation^a,,  „o„":  a^d^^i'^dX- 


ago 
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de  nos  cœurs  canadiens-français,  l'hommage  reconnaissant  q.,i 

JI      ."**,'    T  *""""  «"*"'''  P*'  '»  f°''  '""noTMs  pa.  le 
génie  {applaudissements). 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas,  messieurs,  que  je  mette  au- 
dtssus  de  ces  noms,  si  glorieux  qu'ils  soient,  ceux  des  Atha- 
nase.  des  Monttgny,  des  Davion  et  des  St-Côme,  qui  furent  les 
p.onn.ers  de  l'Evangile  dans  ce  beau  pays  de  la  Louisiane. 
L  admirable  héroïsme  de  ces  missionnaires  a  excité  la  profonde 
admiration  de  protestants  comme  Parlcman  et  comme  Roose- 
velt:     Leur  zèle  pieux,  a  dit  Charles  Gayacré,  dans  s  ..  Histoire 
delà  Lomsmne,  ne  leur  permettait  pas  un  instam  de  repos,  tant 
qu  11  y  avait  des  hommes  qui  ignoraient  les  bienfaits  de  la  reli- 
gion du  vrai  Dieu."    M.  de  St-Côme,  parti  du  Canada  pour 
aller  prêcher  I  Evangile  aux  Natchez,  périt  victime  de  son  zèle 
apostolique,    massacré    par    les    sauvages    de    la    tribu    des 
rchoumachas.     Que  de  monuments,  messieurs,  n'y  aurait-il 
pas  a  élever  à  la  mémoire  de  tous  ces  obscurs  héros  de  la  foi 
Sachons  leur  garder  fidèle,  au  moins,  l'hommage  du  souvenir 
Honneur  a  ces  hommes  qui  ne  craignirent  pas  de  marcher  au- 
devanj  de  la  mort  pour  assurer  la  vie  étemelle  aux  habitants 
du  Nouveau-Monde  I    Honneur  à  la  France  qui  nous  les  donnai 
(applaudissements) . 

^  N'en  v-Mà-t-il  pas  assez,  messieurs,  pour  nous  rappeler 
qu'il  nous  est  impossible,  à  nous  Canadiens-français,  gardiens 
attitrés  des  traditions  franco-américaines,  de  nous  désintéresser 
de  la  Louisiane?  Et  quand  on  se  souvient  de  la  bonté,  de  la 
sollicitude  affectueuse  avec  lesquelles  ce  noble  pays  sut  accueil- 
lit, en  1765,  nos  malheureux  frères  d'Acadie,  il  semble  que, 
par  là,  les  Louisianais  aient  mérité,  une  fois  pour  toutes,  la 
reconnaissance  de  la  grande  famille  française  d'Amérique 
(applaudissements) . 

On  ne  peut  lire  sans  émotion,  ce  qu'écrivait  au  ministre 
de  France,  le  28  février  1765,  M.  Foucault,  Commissaire  de  la 
Louisiane:  "J'ai  l'honneur  de  vous  informer,  écrivait-il.  qu'il 
est  arrivé  ici,  il  y  a  peu  de  jours,  plusieurs  familles  acadienncs, 
taisant  nombre  de  cent  quatre-vingt-treize  personnes.  Elles  .sont 
pa.5sées  de  l'Acadie  à  St-Domingue,  où  elles  se  sont  embar- 
quées sur  un  bâtiment  marchand  pour  se  rendre  ici.     Il  m'a 
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effc,  je  n'ai  p^  '„,'e  rfserT  ':"'""  ."  "'«""  ''^  P'-  En 
'.-  ce  „..„es  aien.  chord  3.  e/reraroj^^^  "'''^'^""'  ^"'- 
-^o.ent  en  é.at  de  se  passer  de  secours  "    °''*'''"'-^'"  ''  ''"'-•"« 

Canadiens-français  ( .' ^/a„rf,„;: j„i    '"'"^  ^"'^'■^  ^  ■«-  '- 

"ous;^r;:;^::t:^rsi;:;;:::nr-'"-^---^ 

pour  que  je  puisse  a.  a  uer  deva'n."'  """  '^^  "'•"■"' 

Ce  que  je  veux  faire  Su"  "'.IT^rav^e"-^'',  ^■""  ^"'"• 
cet  auditoire  composé  de  valants  .^  .'  '''*""  ^""^'« 

maternelle,-ce  s„a  de  vou  I:  '„?'?'  "'  "°'^^  '^"«"^ 
nous  on.  paru  être,  de  nos  ou  s  les  flïh  """  '"°'^'  «  ""« 
de  la  lan^e  française  en  JuTs  aL  M  £""  T'  '  '°"" 
que  nous  avons  de  voir  notr^  I,„  *  '''■^"'  ^'"«re 

^::^-::^r:r:s^H^=-^^^ 

origines  rL^oVvre^rdls^^r.^  T\  ''  '''''''-■  '" 
"•existe  pas  une  histoire  rnn!^r.    ^  "'  regrettable  qu'il 

ses  qu'enLîna  pou  la  Louilt  '?  ~"^^''—  ''ésastreu- 
dt  la  jeunesse  français.  ™'  '  '  ^"'"^  '"""^'^^  '»  "«"r 
de  deiil  et         ouffr "ce      rinH"".'"'?'  "^  ^'"'"^'^  -"-■'' 

-  ;.n  ™t,  tout  perd.;  i::r::n::^''j^tr^zj^T'' 

node  d'atroces  souffrances  et  de  sacrifices  inn;^'  P'" 
>:>-  "les  vingt-cinq  années  de  rec^s trS  ■  "  ^^  Tj.  f  '"" 
;-e.  d  avant  la  guerre  remplacées  partout  ^ar  I  éc o  ?„uTr" 
'--  an„.r,ca„,e...     Taffluence  énorme  des  Yan^  es  t^con  " 
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«ncrçants  juifs,  qui  sont  aujourd'hui,  bien  près  dë.re  les  maîtres 
.ncoutestés  de  la  finance,  i  la  Xouvelle-Orléans;     le  „ombr 
croissant  des  mariages  mixtes;    leHfur,  surhumai    d'un  peupe 
vo.,!ant,  a  tout  prix,  regagner  chez  lui,  la  suprématie  poUtZ 
b    utte  terr,ble  de  tous  les  jours  contre  une  partie  fe  I  .' 
emanc,«s  qu,    fous  de  liberté,  en  étaient  venus  à  ne  respecter 

grand  nombre  de  Louts.anais  qui.  après  avoir  connu  l'aisance 
e   la  nchesse    furent  obligés  de  se  ren.ettre  à  gagner  pénible- 
ment le  pam  de  leurs  femmes  et  de  ce  qui  leur  restait  d'enfants 
pendant  que  les  mères  de  famille,  après  quatre  longues  années 
d  angoisse,  en  étaient  réduites  à  porter  courageusement,  sans 
a.de  aucune,  tout  le  poids  du  ménage,  elles  qui  hier  encore 
avaient  a  leur  disposition  un  si  grand  nombre  de  serviteurs' 
Voda  en  raccourci,  le  tableau,  bien  infidèle,  je  dois  le  recon- 
naître  des  soucis  immenses  qui  absorbèrent  presque  complète- 
ment lame  louisianaise  pendant  les  années  qui  suivirent   la 
guerre  sanglante.    J'ai  entendu  bien  des  fois,  un  vétéran  de  la 
guerre  de  Sécession,  me  dire  que  les  souffrances  des  quatre  an- 
nées de  la  guerre  ne  furent  rien,  comparées  à  ce  que  l'on  eut  à 
endurer  de  tortures  morales  aux  foyers  de  la  Louisiane  et  dans 
tout  le  Sud,  pendant  la  période  de  reconstruction. 
_      Il  y  a  aussi  contre  le  français,  en  Louisiane,  le  manque 
d  unité  historique  du  pays;    français  depuis  sa  fondation  jus- 
qu  en  1764;    cédé  alors  à  l'Espagne,  par  Louis  XV;  remis  en 
1801  entre  les  mains  de  la  France;    et  enfin,  définitivemn.t 
transfère  aux  Etats-Unis,  en  1803,  ses  traditions  ont  subi,  à 
travers  toutes  ces  variations  politiques  des  chocs  et  des  heurts 
qui,  en  même  temps  que  l'arrivée  de  nouveaux  habitants  à  raen- 
'alité  et  à  langues  dififérentes,  ont  pu  contribuer  à  rendre  moin^ 
nette  et  moins  précise  ce  qu'on  pourrait  appeler  .son  orientation 
nationale. 

Et  puis,  le  drapeau  étoile  est  entouré,  là-bas,  non  seulement 
de  respect,  mais  encore  de  vénération,  d'amour,  je  dirais.  On 
y  est  heureux  de  se  dire  citoyen  américain.  On  regarde  comme 
un  très  grand  honneur  de  pouvoir  jouir  de  ce  qu'on  appelle  la 
grande  liberté  américaine.  Et  il  faut  l'avouer,  le  spectacle  de 
la  tyrannie  que  subissent  depuis  trop  longtemps,  les  conscic'-c  ■< 
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parle  bien  k  français  .....reau^'n  H  T".  """""^'l^?  Elle 
*eulen,ent,  elle  n'a  pas  .«,  le  fë„  .  ^'""'""'  '=""'  ''"■"^; 

e"  approfondir  le  beau.é  A  , ',-''"  °" '"' '''"<'^»"  Pour 
'V^velle-Orléans    par  exel,  ~"'^'  ''^  J^^""«  Oe   la 

c-sse  de  français  pure^ffr,,"'  ™  ^'''"■■'  '  ^«"^^  la 
était,  à  cause  dS  «tHombrl  .  'r  '''  '''°''"g="°i^e  qu'elle 
aujourd'hui;    che^   L   Ur,  ,  •  "  ""'  '""'"'  '=•  ''""e, 

craint,  n^ain'.enant  e  v^  "a  L"'  ^^I  '"  '"'"'^  --•  - 
Plètement  délaissé  par  les    eunes  Ln  '°""  '''"'''"  ^°'"- 

-.-  .ou.es.  de  préférr.7;ct:rr;ir  '-'  -"'''-"' 

«e  ia  L::i:îa"n'e';TLrprr  T'-'"^'  '°-  '-  i--  ,ens 
'-"es  les  provinces  a^Ses  1?  "'  '"''""  "^""""^  "^"' 
prés  exclusivement  en  aurais  e't  l'on"":T"  '''  ''''  ^  "^^ 
de  courir  au  plus  pressé  '     *"'"  °''"e^  »"vent 

-no;^t";r^r  ;^r,t;'r  ^-'^  ""«'-■  ■« 

Il  rne  tarrlp  H.  ^applaudissements). 

■es  viciTsit!!;  p  1  ;:;:;:t;^'"  r'^^v''^^^^-^-  ^  --- 

produite  depuis  la  g^eTr'àVZr"   '""""^'"^  "ï"'  ='«* 
"Pérée  par  l'anoort  H'  l    '  "^""'formafon  sociale  qui  s'est 

faste,  .1  y  a  une  chose l'"™'^  "°"----  depuis  cette  date  nl 

r.cette  Lse.  r^::i77^t:S  V^'^T'' 
î.-"se  vit  encore  au  sein  de  c«  =n        't^aiÇaise.     Lame  fran- 

^■efforcent  si  "oblemen    de  "d     ™  T'î.'"  "™'"'  «^^ 
"""S  de  la  vieille  France    ^^1^^,  '■-  *"""""'"  '^'"«- 

-ancbes  encore  -..ne.  tl^:/:;- ---!;- ;^^ 
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..ennc  lan,  la  langue  dr  no.  pèr..;  elle  vit  dans  «...  magni- 
fique chargé  chrct,.nnc.  le  plus  beau  .i,re  d'honneur  de  la 
Nouvelle-Orléans,  ville  remarquable,  messieurs,  par  le  grand 
nombre  d'msf.u,lons  religieuses  qu'elle  sou.ien,  royalemen, 

il"  ;  "•'"»'""  ^''""'■"•"'"'  "^'^'=  'ittéraire  ,r*s  br" U 
Un.e  qu>,  depuis  ,879,  a  su  garder,  avec  une  vigilance  e.  un 
éclat  dignes  de  nos  plus  belles  socié.és  canadiennes  le  trésor  du 
verbe  français;  elle  vit  dans  cette  Meille  de  la  Nouvelle-Or- 
I«n»  qu.  vaillamment,  tous  les  matins,  depuis  .823,  va  por.-r 
«ux  quatre  coins  de  la  Louisiane  le  pain  de  la  pensée  française; 

de  Samt-Mart>nv,lle,  de  Thibodaux.  de  Xapoléonville,  de  La- 

ZtcZf  '"'"'  TT'  ™  '"  '"""''  ""  P^y'  "'Evangéline. 
s  attachant,  comme  le  herre,  à  la  terre  qui  sut  remplacer  si  gé- 
néreusement la  pairie  absente,  lui  ont  rendu,  au  ce„tuple,  le, 
bienfaits  dune  hospitalité  digne  des  Louisianais  en  travaillant 
de  tout  leur  cœur,  à  la  garder  française. 

Remarquables  instruments  de  la  conservation  de  notre  lan- 
gue nationale  en  Louisiane,  .sont  encore  ce.,  belles  sociétés  ,1e 
secours  mutuels  qui  s'appellent  fUmon  Fraiiçah-  et  la  Social.' 
du  14  jmllet.  Groupant  autour  d'un  comité  directeur  compose 
u  hommes  énergiques  et  distingués,  tous  les  citoyens  de  langue 
française  elles  leur  accordât  les  secours  dont  ils  ont  besoin 
dans  la  détresse  ou  dans  la  maladie,  tout  en  gardant  leurs 
cœi-i-s  français.     N'allons  pas  négliger  de  pareils  exemples 

-Messieurs,  le  Canada  est  menacé  d'une  évolution  profonde 
par  I  arrivée  constante  d'éléments  nouveaux,  complètement 
e  rangers  a  notre  foi  et  à  notre  langue.  Ne  nous  laissons  pas 
aller  a  grossir  par  des  exagérations  inutiles,  la  gravité  des  dan- 
gers (|n,  s  annoncent;  gardons-nous  bien,  surtout  de  diminuer 
les  responsabdités  qui  nous  incombent.  La  Nouvelle-France  a 
besoin  de  toutes  ses  forces;  elle  fait  appel  à  loutes  les  bonnes 
volontés.  Les  admirables  mères  canadiennes-françaises  au- 
raient-elles conservé  intacte,  pendant  trois-cems  ans.  la  langue 
des  aïeux  pour  la  voir  disparaître  un  jour  sur  les  rives  du 
Samt-Laurent.  faute  d'ê  re  parlée?  (applaudissements). 

Silencieusement.   (|uelqHefois   bien   obscurément,   toujours 
sans  jamais  se  lasser,  nos  incomparables  mères  ont  semé  dans 


mure  de  W  b   se  qua^r'd^    'T      ?'  ""^'  ^°'"""  '^  ""- 
beaux  jours  de  l'été      Tl"  "  ''"  «'*"<'  "'"«•  »">' 

c'est  la  patrie-  c'est  D,^,?      '•  "  «'°""  ''"  *"«'"»: 

.owr5:.;:?::t;^^d::x:":°r°-r 


Saint  LnuU  H  M  °-^"  "'=™"^  ^^'"^'  P'^'dent  du  cercle 
Samt-Lou.s,  de  Montréal,  et  secrétaire  de  l'A.  C.  J  C  expose 
ccn^en,  an  doU  entendre  faction  dans  rAssoJion  ' 


DISCOURS  DE  M.  GEORGES-H.  BARIL. 


Comment  l'Association  doit  entendre 
l'Action 


Utssieurs, 

se  comprend  facilement  Premiers.  Et  cela 

;^|tre  Chez  e.^  de  .'enthousiasme  li  1^^^:^^^   ^: 

vaillants  et  de  plus  courageux  défenseurs  que  le,  jeune, %«* 
fl^ud.sen,en,s).    Mais  il  faut  aussi  l'avoue  ,    a    eune  se  e« 

Unce  capitale  de  hien  dirittXtrr„^;:mX't'^^^ 
tK,n  mtempestive  et  nuisible,  il  serait  par  contre  de7a  pTus  In 
de  .mprudence  de  ralentir  une  ardeur^ui.  d'elleiiiÏITd 
quàd,mmuer  par  l'inaction  (applaudissements).   H'^lZrTt 


OISCOUM  Dl  u.  C-H.  BA.II.  ^ 

P*ux,  non  celui  4ue  ."rTv";  el  ,  """  '*  "'"  ""*  '" 

lu  révais."  '"  P"""»^  "»  JO"'-.  >«  bien  que 

■  .aqj:»:  r  r:tri£:::f  ;:  ^^«--■Ac.ion  d.n, 

>•  feront  comme  V^ZLT  T  ''^""'"  ''"  >""""'" 
.^  •  tl4ud""rr°ellf°","K"'"  ""^  '"«^  P'-'  =■  ■=>  P"^- 
efficacité.  "'"'  ""'  ^^"'  ''^*'"''^-  la  religion  avec 

^e^"^  .es  ;::^:,^:^e;:,ïï:':L!::"r''  ^^''  ""■'- 

"ne  foi  toute  et  seulement  ,u  ,h  ^       """'  ménager 

^es  aces  d'un  ca.hS  S'  "xo"  "'  "  '"f  "  ""  '^''^ 
et  1  étude  sont  vaines  si  elles  ne  ^  ^  .'■  "!'"'"^"'  '*  P'^'^ 
en  vue  radio,,   J^l  "^"'  ^  '^'^"°'>'  ^^  ^lles  n'ont 

Voilà    nn.r.  SMUlî—pOUf  mî  CSIHe. 
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dornie  p.r.ou,  l'«en,ple  d'un  c.*oIici,m«  non  «ul«nen,  parlé 
m...  p  .  ,c,„c,  d  un.  vi.  ,ou.  .n.ière  co„„cr«  au  .crvice  Tl. 

i™.  *  ir  "  ""''  """  "  """''  "'  -"  ""'  '— ■ 

1 W       '"  "  '"'""'■''  ^"""8'"«'""'  '•  lutte  contre 

Par  rhonnèleté  de  la  vie,  par  .on  mépris  du  respect  humain, 
pa^^  ton  courage,  par  ta  liberté  de  IVspri,  de  parti  par  la  cor 
ecfon  de  te,  opinions  transforma  la  mentalité  le  ceux  Zi 
.  envronnen,  c  rend,  leur  familière  et  facile  la  mise  en  pratiou 
de  ce  ,u  ,1s  pensent,  de  ce  qu'ils  croient.  De  timides,  de  faibl, 
■e  partisans  aveugles,  d'esclaves  du  respect  humain  qu'ils  é.aieni 

devant  aucun  obstacle  lorsqu'ils  entendront  le  cri  de  "Dieu  le 
veut,  ou  qu  d  s  agira  de  revendi.juer  les  droits  les  plus  sacrés 
oe  leur  nationalité  fa/././„„,/,.„(,„,<.,„,^  '^ 

F.nfin  par  ta  sincérité,  ton  humilité,  ta  charité  débordante 

r^duu  et  aabhs  victorieusement  autour  de  toi  le  règne  ,1e  celui 

que  tu  as  jure  un  jour  de  faire  régner 

Voilà  l'homme  d'acHon!  c'.M  un  travailleur,  un  ambitieux, 

■n  mfal.gal.le!   Toute  son  âme  il  la  met  dans  une  m.ble  caus,- 

tout  son  temps  il  le  donne,  toute  sa  vie  il  se  dévoue. 

Ce  sont  de  tels  hommes  que  nous  désirons  former      Aux 

jeunes  qui  veulent  être  de  ces  vaillants,  l'A.  C.  J   C  ouvre  ■<■. 

rangs.   Elle  veut  les  grouper  pour  décupler  leur  force  d'action. 
A  nous  ces  jeunes,  elle  enjoint  de  prêcher  tout  d'abord  par 

I  exemple  de  notre  vie,  c'est-à-dire  de  mettre,  dès  maintenant  en 
pratique  un  catholicisme  intégral.  N'ous  nous  assurerons  aussi, 
pour  1  avenir,  et  la  force  nécessaire  pour  agir  suivant  nos  prin- 
c.pes  et  1  influence  indispensable  pour  faire  triomphe,  ces  prin- 
cipes. En  effet  si  nous  voulons  que  plus  tard,  quand  les  obs- 
tacles se  multiplieront  sur  la  route,  la  pratique  de  nos  croyance, 
religieuses  nous  soit  plus  facile,  nous  devons  nous  mettre  à  l'œu- 
vre des  maintenant,  convaincus  que  notre  persévérance  sera  pro- 
portionnée à  nos  habitudes  de  jeunesse.  Si  nous  voulons  triom- 
pher demam  de  l'esprit  de  parti,  vaincre  le  respect  humain  et 
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J» 


pouvoir  «xprimer  fermement  en  toute  occiion  notre  citholie». 
nie  ;  en  un  mol.  >i  nous  voulon.  devenir  de.  homme,  de  convic- 
lion   «.yo.»  dés  .ujourdhui  ,l«  jeime,  gen.  de  o.mvicli,«, 

Songeons,  d'.utre  part,  à  la  transformaii.m  que  peut  faire 
*ub.r  a  la  mentalité  de.  jeune,,  surtout  de.  ouvrier,,  un  homme 
l^une  qu,  «it  leur  donner  l'exemple  dune  enduite  en  tout 
point  conforme  à  l'honneur  et  aux  en.eignemeni,  de  l'Eglise 

Ajouterai-je,  qu'ayant  i  jouer  un  rôle  dans  la  société,  ayant 
a  faire  large  notre  p.-irt  dans  la  marche  de  la  naiion  v.-r,  le  pro- 
grés matériel  et  moral,  nous  ne  pourrons  exercer  l'influence  né- 
<;essaire  qu  en  autant  que  no.rc  passé  ne  nous  contredira  pas 
t  est  donc  a  nous  de  poser  aujourd'h.n  des  actes  qui  „e  seront 
pas  un  dcmenli  des  principes  que  nous  voulons  faire  trir,mpher 
..cmam  iapfUuulissn.cIs).  Comment  ,,uis-je  mieux  illustrer 
celte  pensée,  s,  ce  nest  en  vous  rappelant  «ne  phrase  que  l'on 
mteiid  dire  souvent.  Ne  nous  semhle-t-il  pas  en  effet  que  lors- 
'lue  I  on  a  du  d'un  homme:  "Il  a  „n  passé:  on  ait  tout  .|ii  de  lui 
0'  le  plus  souvent  détruit  complètement  le  prestige,  l'influence 
',  il  veut  sincèrement  exercer  au  profit  de  la  plus  nohie  des 
causes. 

Mais  notre  action  ne  se  borne  pas  à  l'exemple  de  la  vie 
quoique  ce  soit  déjà  beaucoup  agir:  elle  s'étend  plus  loin-  elle 
'"■t  être,  disent  nos  statuts:  "aussi  variée  que  les  circonstances 
les  caractères,  et  surtout  cap.tWe.  à  l'occasion,  de  concourir  di- 
rectement par  la  parole,  la  plume  ou  .-iturement  à  la  défense 
■le  nos  intérêts  religieux  et  nation.-»ux."     Cette  phrase  nous 
"livre  un  large  horizon  et  répond  assez  expliciteirient  à  ceux  qui 
v-udraient  voir  dans  notre  Association  une  société  littéraire  et 
Miii  désirent  nous  confiner  dans  le  domaine  de  l'étude  et  de  la 
piete.     Je  ne  pui.s  vous  indiquer  les  mille  et  une  variétés  de 
n.^tre  action      Quelques  exemples  vous  feront  comprendre  quel- 
■  '•  peut  être  son  étendue. 

L'année  dernière,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  aient  continué 
leur  œuvre  cette  année,  les  jeunes  du  Cercle  St-François  de 
^ales.  mettant  de  côté  leurs  petites  économies,  consacraient  leur 
loisirs  a  les  distribuer  à  quelques  familles  pauv  s  de  la  ville  de 
yuebec,  accompagnant  le  tout  de  paroles  d'encouragement,  ils 
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rii^i  H.).  "^        c'>»">lai,on,,  numiraient  à  ce,  àiihi 

n,..ii,     ri  *-*"*"'*"'-''»"':»"  par  la  conslitiuion  de  1867  «, 

>  A.  C.  ;.  C.  allant  encore  à  l'ouvrier  lui  parler   celle  foi.   H, 

reuse  de  payer  la  ira.te  a  lou.  propos,  soi,  au  sor.ir  ,ie  l'u,*  , 
ouendaulrescrconstances.     Dans  le  même  .emp«    Ir   ' 
pnyer  ce,  parole,  par  l'exemple,  plusieurs  cercles  s'a'ffZienT 

Montréal  en  .907  donnait  officiellement  son  appui  à  la  cam 
parje^  enlrepr.se   en    faveur  de   la   lemp^rance^^^/^X:: 

r,i,P^t:""""''  ''•  ""•"  P^'itionnement  en  faveur  du  fran 
Ça.s  ?  Sur  celte  question  il  me  semble  .,ue  /,  Semeur  ai,  .ou  ,1  • 
Je  me  bornerai  à  rappeler  qu'aucune  réplique  n'a'u  ,  e  L  . 
TonZ  "■"  "°"'  "™'  ""*"'"  ^"^  '»  ^"«'-"  «  iu'  n  p 
a  ecru  C  mouvement  on  l'a  appelé  en  certains  lieux-  naiio. 
rahste;  mo,,  ,e  le  trouve  simplement  patriotique,  c'est  7Z 
semble,  sa  vraie  définition."  '         ' 

Si  j'ajoute  que  plus  de  460,000  Canadiens-français  et  a„ 
r^.s  on    app„„,,  „„,„  ,„i,„,^  ^^^  centaines  de  le  1    ; 

de  fel,c,tat,ons  nous  sont  parvenues,  j'aurai  surabondamm     ■ 
prouve  que  l'action  que  nous  avons  accomplie  était  bien  deTe  ' 
ciu.  simposait  conformément  à  nos  statuts.     Formerai- e 


-x?   Qui  „,cr     „t    ,;    rT"'  """:'"'  '"^'-  chez  ,„ 

'.•Pr«ier  i  leur  jusca,"",^      ''■'"'"''' ''*''''""* 
peu,ci  >  Par  1'.^     •  'l'icstion,  nationale,  et  rcli- 

'■'I  [Ms  pri,  Place  rili  i  ''"'■'  '"P  ••«"  »°"*'<'"'.  n'a 

ï:.n<l  nombre-  .1*  joumaL     r,  „?  "  "  ''""'  "" 

7  '■■>*"-™.- ;^^^^^^^^       "  -"* 

::  rfi,?;-*-  -r  '■■>'-«™ .:  .x,rs 

■•■•  hommes  et  les  couleurs  qu'ils  représentent      Mon  r I       ^ 
'  ''""""  ''^'  ^"'"'""  P^-^-s  intègres.     Pour  cela  ellel- 
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jo.nt  a  ses  membre-»  d'étudier  les  ,|ue5tions  a  leur  mérite  et  si 
alors  les  jeunes  constatent  que  la  politique  vient  en  conflit  avec 
es  mterets  religieux  et  nationaux,  eh  bien!  alors  tant  pis  pour 
la  pol.tuiue  et  les  partis,  les  jeunes  passent  outre  sans  crier  gare  ' 
(^applaudissements  prolongés  cl  enlhousiasles). 

11  ne  me  reste  que  peu  de  mots  à  ajouter  pour  vous  con- 
v:,mcre  davantage  de  la  nécessité  d'agir.    Il  n'y  a  pas  à  nou~ 
.c  d,.ssnnulcr,  Terreur  nous  envahit;  les  idées  malsaines  s'infil- 
trent dans  ,es  esprit,  grâce  au  concours  de  livres  immoraux  et 
de  jour:  aux  oublieux  de  leurs  devoirs      Pour  vous  en  couvain- 
cre,  ouvrez  le  programme  de  notre  congrès.     Presque  tous  lc< 
articles  vous  indiquent  des  dangers  à  combattre.     Il  faudraii 
être  aveugles  pour  ne  pas  voir  ces  dangers.     Il  faudrait  aus^i 
être  sourds  pour  ne  pas  entendre  l'appel  qui  vous  est  fait  <!e 
résister.    Cet  appel  à  l'action,  il  est  des  plus  pressants,  il  vient 
de  celui  que  nous  avons  placé  à  notre  tète,  il  vient  du  Christ- 
Adolescens,  surge.— Jeune  homme,  lève-toi  !    "Mes  fidèles  an 
premier  temps  de  l'Eglise,  envahissaient  tout,  et  voici  qu'aujour- 
d  hui  on  ne  les  voit  nulle  part."    "Lève-toi  et  marche.  Cherche 
clud.e,  imite,  répands,  organise,  transforme,  établis  et  sédui^ 
pour  ma  cause." 

C'est  aussi  la  voix  du  Pontife  romain:  "Jeunes  gens,  il 
faut  tout  restaurer  dans  le  Christ." 

C'est  aussi  la  voix  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  Sbarretti 
qui  nous  dit  l'autre  soir  à  l'Université  Laval  :  "Nous  attendor, 
des  jeunes  plus  de  vigueur  dans  l'action"  (applaudissements) 

A  ces  voix  se  sont  ajoutées,  durant  ce  congrès,  des  voix  a.i- 
torisees  de  prêtres  et  de  laïques.  Resterons-nous  sourds  à 
ces  appels?  Debout!  puisque  le  devoir  nous  appelle-  tenons 
ferme  notre  épée,  ayons  de  la  vaillance  dans  l'âme,  de  la  sin- 
cérité, du  dévouement,  de  la  charité  plein  le  cœur.  Marchons 
la  main  dans  la  main.  En  un  mot,  soyons  des  jeunes  gens  d'ac- 
tion, nous  I appelant  la  parole  du  poète. 

Rêver  n'est  que  folie. 

Et  penser  n'est  que  beau,  mais  agir  est  sublime  ! 
{ovation  et  applaudissements  prolongés). 


Tite  et  si 
nflit  avec 
pis  pour 
ier  gare  ! 

ous  con- 
5  à  nou- 
:s  s'infil- 
oraux  et 
convain- 
tous  lc< 
faudrait 
lit  aussi 

fait  (ie 
il  vient 
Christ  : 
lèles  ail 
aujour- 
■herche. 

sédui> 


M.   OMER    HÉKOUX 

M   Armand  Lmekcne,  député  de  Montmaenv  à  •    , 
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M.  OMER  HEROUX. 


pUce"e  Î'iL'rr'  """"''  ''^^"''"  ^''™'^-  P"'^"'  i  I» 

A  la  fin  du  discours  de  M    Hérnnv    >\.,a;  ■       ,"^- 
tant  de  force-     LavPr^M         "'^,'^°"^'  '  •'"d.to.re  cla.ue  avec 

c^^.esdro.TureC::e:-r:,=jLt 

ne  se  trouvai  pata^er-^aulonr.  ""  """"  '°"^  P^^''^""-' 
a  bien  voulu  nous  perme  trel^reoLT-™  r^^'  '''  ^^"^"^^ 
guments  développés  dan,  ,n,    -  ''P[°''""'^  '«  pHncipaux  ar- 

faite.  en  diver^p'a^ti  "de Tp  ^Wnct  Te'TT  "^  '^  "'"^■^ 
^co.p,-rendu  publié  par  'JZTso^^T ::[:72^ 
On  y  trouve  l'exposé  des  droUs  de  la  langue  jrançaisT      "^ 


DISCOURS  DE 


M. 


ARMAND  LAVERGNE. 


Les  droits  de  la  langue  fi 


rançaise 


'-■     D'autres  y  n^.Ur.iJlll'^'ZlZT" '""'"' °''"''- 
-"vaincant,  mais  si  la  sincér"  é  et  Ta!  ""   '="""  P'"' 

v™t  compter  pour  quelque  c,   Te  da  s  Ta"  '"r""""'  ''^"- 

--.e.s..,u.,a...e.et;^^^;:i-™^;:: 

consacré  à  une  noble  er/ande  catï  n  "T"  ''  '""  "^  ^'«'^^ 

■\Jais  qu'ai-je  besoin  fe  n"tcc„        de  ,    '""'"  ''"  '""" 

ti"!  parle  devant  la  grandeur ^1,^?^  ''"""'<^  ''^  '^  ^oix 

n.ainte„an.  ouvert,  T;"si:  ^-^^^  t    '^  ""°"  "' 
i  empêcher  de  germer.  '^-   *='  '"■^"  "e  peut 

L'Association  catholioue  ,i^  î,    r 
nient  sur  ses  fortes  éna  le     t        "^  ","'"'  ^   P"'  '^  -"""ve- 
airfer,  je  ne  fais  pus  nu'es'n  ^l""  '"'="  ™"-™èmes  y 

.enantiusucces  je    ITe    rr[  "■'""'™'-    ^^  "°'^  --n"^ 
r  „,       .  ,  i^ertam  du  triomphe  final  i 

Lotsqu'avec  la    eunesse  de  Montré-il  r„„         ' 
ee  "Dire  campagne    alors  .,;„  "'""t"  "°""  ^™ns  commen- 

tons les  jours,-je  rapT.  lais  àT  T"'"'''  ""'^  "'"  ^""dit 
80"=  les  paroles  „'Ed"  'd  Drumon","  "  ''^""^^  ^•^""- 
i 'a  ••France  juive"  que  vous  n  "'  ~"'^^  ''■'^f^e 

de  nouveau  e  qui  ce  sor  comme T"'^  '■'™  ''  ^°"^  "ire 
-el  â  ces  modestes  rema^l™^  'ï^'  °î'"'"  ""  "^-^"^  - 
étude  des  raisons  et  des  causes  to,„,"  n"""'^"'  '^^'"^  "'"= 
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dront  après  nous  .lisent  de  nous  :  "Ils  nonr  rien  pu  empêcher 
s-s  dou,e,  ,nais  ils  on.  bien  discerné  les  source'  du  mal  « 
..s  les  ont  signalées  avec  intelligence  et  courage,  ils  nont 'été 

inT';  "'  'Tu    """'  "'  '"'"'  "^   '•="^'<='  "^  "'->'  ^<^ 
imbéciles,  ni  lâches. 

l'ius  heureux  due  le  prophète  ant,-sémite,  nous  pouvoi- 

cependant,  commencer  aujourd'hui,  demain  il  sera  peut-étrt 
trop  tard,  et  ensuite  et  surtout  oublier  des  divisions  et  ,1,. 
querelles,  qui  ont  plus  dapparence  que  de  fortes  et  profondes 
racines  parmi  nous,  pour  nous  unir  et  travailler  en  commun 
au  maintien  intégral  des  droi.s  les  plus  sacrés  de  la  race  cana- 
dienne-française. 

De  tous  ces  droits,  qui  nous  appartiennent  par  la  loi  na- 
turelle ou  qu,  nous  sont  garantis  par  la  constitution  écrite  le 
premier,  le  plus  important  et  celui  qui  les  résume  tous.  ctM 
bien  celui  qui  se  rattache  à  l'emploi  du  français  dans  notre  fe- 
aération. 

Il  est  bien  évident  que  tant  que  notre  langue  sera  l'une  de< 
.^ligues  ofhcielles  du  pays,  qu'elle  sera  l'organe  de  la  chose 
publique,  noire  maintien  comme  entité  nationale,  comme  per.- 
ple  distinct  sera  assuré  ;  et  que  chaque  fois  que  dir.iinuera  l'irT,- 
oortance  de  cette  situation  officielle,  diminuera  la  nôtre  en  pro- 
portion, et  que  si  jamais  elle  disparait  le  peuple  canadien-fran- 
vais  ne  tardera  pas  à  la  suivre  dans  sa  disparition. 

Je  dirais  mieux,  suivant  la  vieille  expression  de  Mistral 
...  un  peuple  garde  sa  langue,  il  tient  la  clef  qui  de  ses  chaînes 
le  délivre. 

Les  .imes  timorées  ou  celles  qui  ne  regardent  pas  plus  avant 
uiront  qi,  au  Canada,  de  ce  côté,  nous  n'avons  rien  à  craindre: 
que  les  Canadiens  français  ont  donné  à  leur  langue  la  place 
a  laquelle  elle  avait  droit;  qu'elle  s'y  maintient;  que  nous  ne 
poiivons  rien  demander  de  plus;_méme  qu'il  serait  dangereux 
de  le  faire,— et  que  d'ailleurs  son  avenir  est  assuré. 

Si  vous  le  voulez  bien  nous  allons  étudier  ensemble  ce  s„ir 
premièrement  quels  sont  "les  droits"  du  français  au' Canada 
tt  l'origme  de  ces  droits;  deuxièmement,  si  ces  droits  ont  iru- 
jours  été  respectés  ou  de  quels  "griefs"  le  français  pourrait  se 
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i'>7 

iacilement  clans  les  Iffirl      ,        '^"'-  ^"^  '"■'"^'l'^-  ^^^  "^"--^ 

"ent  pas  expressément  lusaee  du  IrZ  ^^         ""■""""■ 

n."i.^. ."e.a.n.e  de.. ,e.:!\,::::,:"r;™J  .!-•■-  "-- 

;-~va,e,.,ca.ees.a.es'^fc::;:inï::;,:!-:r 

-tes  antérieurs  qui  y  seraient  contraires  ~   ""    '"'" 

'li'^n,  Sir  Jolu,  Macl^,,  l,       '^.""f«'*^'-=«'™.  J'"..  Rran,l  Cana- 

'Je  ne  partage  aucunement  le  ilésir  pvnr™,-    t 
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>ied  d'égaLa.-,  ayant  des  droits  ega„s  n.  -.natière  de  langue'. 
d<-  rel  g,o>,,  de  pn,pr,cic  et  rdativetnetu  a  la  personne 

11  n  y  a  pas  de  race  supérieure,  il  n'y  a  pas  de  race  con- 
HU,se  .c,  nous  sonunes  tous  sujets  britaunigies.  et  ceux  u", 
ne  sont  pas  d'origine  anglaise  .,e  sont  oas  n.oins  su  e  s  br  - 
tanniques.  ' 

CnrT  "r '^  ''"■"'"  ""'"'"""  '■"'"•"  '1"^'  ™"l»i'  donner  à  la 
Confédéral,,.,,  ceux-là  n,én,e  qui  lavaient  faite,  et  qu'on  a  jus- 
tement  non.mes  "les  pères  de  la  Confédération  "  ' 

Comn,ent  l'article  de  1867  a-t-il  été  respecté' 

l  "^*'!'".'™'  ^"'•'  -'•^  '^"'^"'^  fa^-on  les  minorités  protestan- 
te ou  catholtq.-..  anglaise  ou  française,  ont  été  traitées  dans 
L'tiebec  et  dans  les  provinces  anglaises.     Puis  il  continue 

a  Ottawa?  Per,uettez-,noi  de  vous  citer  un  fait  entre  plu- 
sieurs qu,  vous  indiquera  que  si  les  successeurs  des  pères  de  la 
Confederauon  ont  hérité  de  leur  position,  ils  n'ont  pas  toujours 
hclas  !  henié  de  leur  largeur  de  vues. 

Le  3.  mai  ,905,  le  Dr  Paquet,  dép  té  de  ITsIet,  faisait  ao 
gouvcrn;ment  l'interpellation  suivante: 

'L^"'"'"'"''.  "^'/T'  "'"""'  ''''^""  "^  n=>t"re  à  empê- 
cher le  m,n,stere  des  finances  ,1e  faire  imprimer  les  billets  fé- 
deraux  de  un  et  de  deux  dollars  ou  tout  autres  billets  fiduciai- 
res  en  anglais  nu  en  français  ? 

2.  Ignore-,  on  au  ministère  des  tuiances  que  les  ,leux  langues 
sont  officielles  au  Canada  ? 

3-  Est-ce  l'intention  du  ministère  des  finances  de  remédier 
a  cet  état  de  choses  à  l'avenir  en  ordonnant  l'impression  de  ce^ 
b.llets  dans  les  deux  langues,  l'anglais  et  le  français  " 

d-n  ^^Tl  ',';,'"■'"'"'■'  "•  ^'"^'^'"S-  répondait:  "Il  n'y  a  rien 
dans  Acte  de  1  Amei-.que  britannique  du  Nord,  ni  dans  aucon 
acte  du  Parlement  canadien  qui  exige  ou  présuppose  l'impre.- 
Sion  des  billets  du  gouvernement  fédéral  dans  les  deux  langue^ 
Le  m,ni.stere  des  finances  n'a  jamais  considéré  s'il  était  opport.n 
ou  non  de  se  départir  de  la  pratique  suivie  par  tous  les  gou- 
vernements depuis  l'établissement  de  la  Confédération  jusqu'à 
nos  jours.  ■'      ' 


DISCOURS  DE   M.   A«MAND  lAVERCNt  joç 

™  Pr;^"PPo.e"  ...pression 'dan     e^      ^I    ^     '";  .l"*^' 
coup  d'autres  choses.  Ui.gues,  et  beau- 

Ce  quelque  chose,  c'est  l'article   m    n,, 
la  constitution  il  serait  bon  ,1  '"'  ™"  ^'■^"'  ''"^  '■" 

t..utio„,  même    'i   n'v'  v^  ,       ""'^  '''-"^  '  -^^P"'  ''"^  ""'"  ^ens- 
errait i'affilaVi  ,  f,e  ;  "fIT,      "'"■^•.^""•^«'--'  et  entre- 
voyons en  la  lettre"  ^"^'  ™"'  "  "^  ="  f'"^  '1"^  «la. 
f.'articlc  13,3  dit  ceci: 

.■aise  ou  de  la  lang  e  a tltlr.  l'rT-t,'^  '^  '^"*^"^  '^■^"- 
mais  dans  la  rédaction  T  '"  """  '"^l'afif. 

nau..  respect.fs  de  es  ctU  '■'"'  ''™"'"'"''^"'^-  ^t  Jour- 
s.ra  obligatoire;  dans  me"„l  '""'  ''"^  ^"  -^"'^  '-»'- 
re  par  de.ant  les  tribunat  x  n!  '  """  ™  "'^^  "^  P^^-'"" 
nnda  qui  seront  étab       sou, ^  T"""'  "''  '"''""'"^  ""  ^a- 

----estrS:r.ir::;':;^"^r.TQ:y- 

par.ment'^ne  comprennent  pas  que  les  ,ois;^:ur'l^;r^,1: 

^.eSd:,"-,r---~^^ 

Les  monna.es.   timbres-poste  et  le  reste  nni^nr 
f^•|slcr  que  par  un  artP  ,1„  J  1  ,  ^       "^  Peuvent 

ratif  de  la  co„  "itu   l     ^      """•'  ''°'^'™*  f^""  ''"^'''^■e  ™Pé- 
'leux  langues  "  '''"  ""P™'^^^  ^'   P'""--  "-s  "es 

Om  reste   le  texte  anglais  porte  "acts"  et  non  pas  "laws" 
"■  q."  sera,,  le  cas  s'il  ne  s'agissait  que  des  lois.      '  ' 
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(«■ut  ^  plamdre  sont  de  deux  espèces:  ceux  qui  causent  à  la 
po,.nla.,,,„    canadienne-française   des   préjudices    s"    "1      , 
J-cux  ,,u.  sans  lui  causer  de  préjudices  absolument  série.,"    s,.„ 
liurnihants  et  contraires  à  l'esprit  de  la  constitution 

de  la  Puissance  ne  son.  imprimés  qu'en  anglais  empêchera    n 

n^,  Te":  ;T''  "'  r^'  '*  ''^  P""""  ""  "^  Wer'avec  eux 
n  que  les  timbres  ou  les  monnaies,  exclusivement  émis  en  lan- 
gue anglaise,  nous  causent  des  dommages  considérable.  M  , 
e  d,s  que  c  es.  là  un  fai.  humilian.  e.  qui  „e  devrai,  pas  exister 
dans  une  confcdéralion  bilingue. 

Lorsqu'en  Chambre  je  proposai,  le  .5  février  ..J04,  la  re- 
>ou  ,„„  ,  „L^  c„_^_^^^^  ^j,^j^^^  ^^^  ,i,nnni.. 

ret  b,e„  entendu  du  Dominion  0.  conforme  à  IVspri.  du  paco 
dumon  de  r*v  que  la  langue  française,  don,  l'emploi  e7oft 
el  en  ver.u  de  la  cons.i.ution,  .soi.  mise  sur  un  pied  d'ég,v 
Ue  dans  tou.es  les  ma.ières  d'in.éré.  public  notamment  la  frap- 
re  des  monnaies  e,  l'adminis.ra.ion  du  service  postal"  S„- 
W,lfr,d  proposa  en  amendement.  "Que  tous  les  mots  aprc- 
que  so,en.  retranchés  et  remplacés  par  les  .suivants:  la  la.- 
Kue  française  es,,  de  fai..  aussi  bien  qu'aux  .ermes  de  la  con- 
l^tution  sur  un  p,ed  d'égali.é  avec  la  langue  anglaise  " 

Je  d,s  qu'.c,  encore  le  premier  minis.re  reconnai.  le  princi- 
pe .le  I  absoltie  cgali.é  des  deux  langues.  Comment  se  fai.-i! 
alors  „uc  les  fa,.s  que  j'ai  signalés  exis.ent  et  de  ouel  droi.^ 

S.  noiis  alloris  dan.s  les  au.res  pays  bilingues,  "en  rielgicuc, 
par  exemple  ou  la  constitution  n'est  pas  aussi  impérieuse  que 
la  notre,  en  Suisse,  on  verra  que  l'on  a  respecté  le  sen,imen,  do^ 
d,fferen,s  groupes  des  popula,ions  françaises,  flamandes  alle- 
mandes e,  que  leurs  monnaies  e,  leurs  timbres  por.en.  ei.se.n- 
^■.e  les  langues  officielles  de  ces  pays. 

Mais  il  y  a  plus,  si  vous  remon.ez  à  l'Union,  alors  que  le 
français  e.a.,  proscri,  du  parlement  canadien,  vous  verrez  que 
les  monnaies,  e,  les  ,imbres.  je  crois,  é.aien.  émis  en  français 
comme  en  anglais. 
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Avons-noU5  Aéginé.  ■>    I!  m,  semble  que  le  ,eul  droi, 
,u  „„  ne  „o„.  con,e„e  p,u,  ..i„,e„a„..  ce.,1  d  oi."    pa t  ' 

ers  .,mbre  .le  ,k>s,c  ou  rtaccisc  son.  le  produit  de,  ni^t, 
m»  par  le  peuple  e,  ,ue  le  tiers  de  ces  im.xi,  vi"n.  "rL 
p..pulafon  de  'angue  française.  Et  il  est  un  princi  .■  bL  ,„ 
.la,,  celu,-là  .,ui  trouve  ici  son  application.' Celuî  .p.;' 
a  le  dro,,  de  savoir  comment  o„  dépense  son  arge  t  îen 
■  hanger  le  ,„ode  s'il  ne  lui  plaii  pas. 

Les  griefs  plu,  sérieux  et  qui  causent  un  tort  réel  à  la 
;K,puIat,on  cana,lienne.française  son.  de  deux  classes 

Ceux  r,,,,  sont  officiels,  c'est-à-dire  le  fait  de  notre  admi 
n.stra  ,on  gonverncmentale;  et  deuxièmement  ceux  <,ui  san 
ejre^officel,,  relèvent  plus  ou  moi,-,s  directement  de  la  chose  p"! 

I.  orateur  repasse  ensuite  l'un  après  l'autre  les  difTèrent, 
un,.s,eres  a  Ottawa,  dé.nontrant  comme  le  français  e  t  n^, 
^■.  r    egue  a  1  arr.ère-olnn  e.  .o„ve„.  complètement  ignoré 

n  cte  en  particulier  l'Inlercoloniai,  un  chemin  de  fer  du 
gouvernentcn..  ayant  la  moitié  de  son  parcours  <lans  Québec 
'  y  prenant  les  deux  tiers  de  .ses  revenus.  .Sur  ce  che.ni ,  de 
fer  votre  b.Ilet  est  en  anglais,  les  employés  souvent  ■  co.^ 
P-..nent  pa.s  le  français.  Si  vou.  signez  un  envoi  d  ret  Te 
connaissement  est  en  anglais. 

A  l'Imprimerie  nationale,  qui  relève  du  secrétariat  d'Etat 
e  français  est  au  s.xième  plan.  Les  débats  français  subissent 
'les  re-ar.ls  de  cinq  a  six  semaines,  les  traductions  n'y  sont  faites 

e  par  surcroît.     Et  de  plus  le  ministre  a  donné  ordre    ê  ■ 

ba  baZ"        '"^!""'",^^  traductions,  de  sorte  que  les  mème.s 

r  d  eu  è  ''  "-■'"'"'  ''"'  ""'  '°'=  "'  1"^  '"  '"^'"«  "reurs 

ne  fran'ar'™"''""'  '^  '"  ^™""""  ''  '*  '""^«^  =-»<'-- 

Les  statuts  refondus  français    qui  devraient,  d'après  la 

"e  .«.e  rn;,:r"  '"''  """^  "'"  "'-"'  ^-^^  '^  "'"'•  -^ 

Aux  postes  le  conférencier  rappelle  la  difficulté  qu'il  y  a 
a  faire  mettre  dans  les  villes.,  villages  et  hameaux  canadiens- 


3W 


M  coNcits  DK  girtBtc,  i<>d8 


■c.  de,,.,i,  un  an.  il  y  a  ,„cl,|uc  progrès           ^            '  "*" 

A^.s  donanfs,  a.,x  Travaux  puWics.  et  sur.out  .  !'I„.; 

r.cur  iuu:  os,  augLi,  „  ,e  /ai,  .n  auglai,  '  '""• 
Qiicl(|uc»  foi.,  on  se  sert  du  français   di,  M    i  , 

-;.^^s,au/a,.^r;,r,::.:,::r-^r;:;; 

fjut   i-(re   compns.     "(c   ^uddosc    Hit    Vf     i  ' 

r'^„-  1         t  ■  >"P|XMe,   ait    .\I.    Lavertme,   ciuc   les 

Canad.ens-fra,Kais  so„,  c.nucr.is  d'avance 

-  décou,e„t  par  la  nature tr'rsCercerrn""' 
vennent    Ces    compagnies   de   chen,ins    d:    fer   "     .r'a  s  l.n 
des  co„,pagn,es„e  téléphone,  de  télégraphe,  en  un  ntot  d 
1«    erv,ces  d  ut,l„é  publi,,ue.  Ces  co.npagnies.  ,u,  reçoiven    d 
parlement  des  subs.des  dont  nous  payons  notr    part    i^"  j 

':"dt;t""'^'  '"^'^  ^""  ™'  ^-  -  -«-  'e  pL  p;.':: 

q«i  litm  ull'l""  ''"  "^  "'  """'"^^™"'^.  viritables  contrat, 
mes  a.    ""^  "'  ""^P""""'  P»^  ''anglais,  de  blancs  de 

d  sênfLen,  ^"^^^^T'  '•  '"  ^"'■'  ^  "  P'"^  -  1"'"-  "i-n 
et  c'est' n'  :  ""  '  ^  '  ""  ''"°'"  ^'  ""<=  "-«-'é  absolus, 
et  c  est  pour,|uo,  d  a  présenté  le  projet  de  loi  suivant  ■ 

d    fer  d"/,      ''"'"':  ''  ^"''^-  '"  ^-P^gnies  de  chemin, 
de  fer,  de  tramways,  de  télégraphie,  de  téléphone  et  services  pu- 
an:  ToTesT""  "''''"''"'"  '"  '''"^^^  f""^^'-  ^'  -«■=' 

dans  toutes  eurs  communications  avec  le  public,  telles  que 
1  nnon  j,  ^arrivée  ou  du  départ  des  trains'  les  horaires.^: 
billets  de  voyageurs,  les  connaissements,  les  bulletins  de  ba- 
féfi™  :•  "f  ;"^\-  '-  —  insignes  des  em^oyt.  a 
désignation  de  la  classe  des  voitures,  les  imprimés  pour  de- 
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i'S 
(«Iw,,  |«  feuilles  formul,,  ,|f  entra.    1      i 
n.en.,  les  ,vi,  „.,  ,,«1™,.,,,  a  fie    ^d  j,    L.    "'"^  ''*""""*- 

^nr^-"""- ^-•"--t;!::r::;r;:^ 

-'--:a;;rt~j-:--rt"^^^ 

publié  de.- indical      en:,"?,   ""^t"  '''""■■-"'"-'  -ui  a 
'-  .o„jo„r.  j„J,  'à  ce    """"'••  "  "'"''""^'  "^""- 

las  croire  m,e  les  .\n=.bi  ^"">-'nemes.     Mais  n'allez 

-..  e.,n.iL.^;;^f  :::r^;;^:^"^— ...  ,.e 

~  appesantir  sur  votre  vi^  r,  i-,-  '■  "  ''™'  '«'««^ 

-paisse  crome  anl  sal'n       '"'•  T'^'  ""  '"'''-''-lie,  une 

v-epatriotisn^Tti^r  M^:.::  :,r"'"™'  :"^  --"'- 
:.n^;ir^:::;:;r---~'^"- 

i'^  la  rencot^^ent"  """  "'  ""  '''^"'"  '='  «-é  <,uand 

'lications  énergiques     Av^r  i,  "^^"^  ''"  ''''^'"- 

.Ouest  canadiL"L:^„l  tX':;fnt^  -'  ^-'''' 
ru^olHenir  de  ,et,s  ,„i  on.  des  .radili^ t:;:Z:  ^ ^^ 
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""»"»'««  bc«,m  <|i„  non,  avon^  ,1c  (OUI  »nglici«r  Com- 
P  .ce.  ..cito  ,1c  r.„gl.m.an,c  officielle.  „.,u,  ,«rr,u.don.  le  peu- 
ple ,,ue  1  angU,,  „,  la  langue  «■„criet<re.  et  ,|uc  le  Ir^Kii^Vnt 
bon  pour  la  maium  ou  enire  nouv 

•farlonn  frantais  |«irt„ut.  réclamons  nos  droit,  courtoiK- 
i..ent.  ma,,  avec  fcrinetc.  n,.,  .Iroii,  naturel,  et  no,  ,|r,.,t,  con^ 
t.tut,onnel,,  exigeons  ,an,  jactance,  mai,  avec  énergie  legalilé 
ue  a,t  ,les  deux  langue,  ,l.-,„,  ,.„,.  |e,  r,:-unio„,  ,,ubli<,ue,.  offi- 
cielle»  ou  non. 

Et  n'allons  pas  laisser  nos  revendication,  être  étouffées  par 
lespr:t  ,lc  parti.  .Ah!  l'espri,  de  parti,  c'est  lui  ,,ui  a  tué  tou, 
,.'  hons  luouvemen' ,  cher  nous.  ,|„i  a  emiH-ché  toutes  nos  reven- 
".cat,,,,,,  nationales,  et  ,|ui  a  été  la  cause  de  tous  nos  compro- 
mis. C  est  en  son  nom  ,|u'on  nous  a  arraché  des  cmccssion- 
•onteuses.  ,lcs  ompromis  ,|angereux  et  des  droits  sa.rés. 

Certes,  je  reconnais  la  nécessité  .les  partis,  mais  à  leur 
temps  et  .1  leur  heure  :  mais  pas  au  point  de  tout  leur  sacrifier 
1  honneur  et  le  respect  de  soi-même,  l'avenir  de  la  race  nu  de 
notre  foi.  l'as  au  point  ,le  croire  <|u'un  homme  ,|ui  place  au- 
dessus  de  î'esprit  de  parti  le  respect  de  la  constitution,  et  .,ui 
lu.  préfère  sa  patrie,  soit  nécessairement  im  cerveau  hrûlé  o„ 
nue,  parce  .,.,,'il  appartient  i  tel  ou  tel  parti,  on  ne  ,loive  pas  s.- 
ranger  derrière  lui  pour  la  .léfense  de  l'intégrité  nationale. 

Rappek-z-vous  bien  (|ue  si.  au  nom  du  parti,  von,  v.ui- 
laissez  arracher  aujourd'hui,  lamlwau  par  lambeau,  vos  droit- 
les  plus  sacrés,  dans  vingt-cinr|  ou  dans  dix  ans,  quand  vou^ 
voudrez  les  reprendre,  on  ne  vous  les  rendra  pas. 

Mais  si  vous  les  défendez  aujourd'hui,  si  vous  affirmez  vos 
droits,  suivant  le  mot  de  Ufontaine.  les  Anglais  vous  respecte- 
ront et  vous  aideront  à  défendre  ces  droits  comme  ils  vous  ont 
aidé  à  les  conquérir  dans  le  passé. 

Il  vous  faut  aujourd'hui  les  convaincre  que  la  dualité  de 
notre  pays  est  une  source  de  force  et  de  prospérité,  car  si  vous 
passez  votre  vie  à  excuser  cette  dualité,  à  l'eflfacer  lentement, 
quand  vous  voudrez  la  graver  au  fronton  de  l'édifice  national 
vous  serez  oubliés.    On  ne  vous  connaîtra  plus. 
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■"'«c.  à  ceux  ,ui  vi,„<lror.prrv„«;  '*  '""""""• 


I-e  camarade  A -K   TiiKumiT    i 


DISCOURS  DE  M.  A..E.THERIAULT. 

Notre  anglomanie 


Messieurs, 
tondre  cela,  /la  vu   Tu  sp^ctaT     ""'""'"'  '"'  "^  ^''- 

pas.e„:s''™rc.eiZ7;r!f;;voT:;tr  "  "^^--"' 

Anglai'"Ê™f  '  ""'  "'"""'  '"^"^  ^*  "*""^  '^ --'ter  les 
vamcre.     II  y  a  beaucoup  de  gens,  dans  Québec  comme  dan, 
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-r  en  agissant  ccZ^lTLl^f  "''"''  "°'^"'  "  ->-»■ 

.  Nous  „.vons  pal  1  ic^  ^rj^i^rrrr,  T 

>.ais  est  supérieur  au  peuple  a,.riai,      1  "^"'P''  ^"''- 

P-^te„tion  .rêtre  ,es  des'cendau  st  ^e^acTiro"  'r..'T'™^ 

épanouissement  le  p  us  ^e n.arauaW  ,  "f""^  '  °"'  ^'^'^"  '^^ 
•^  un  degré  que  nul  au  re  "Ivs  '  '  "  "''"  '  '""'  ^"'"^^^^ 
;^  ville  la  pU,s  visitée       -eTt-epas'iru  •'""'  '"'^  ^^'-" 

f-nçais  peut  rivaliser  honorableu  ent  aTe'^e""  '"'  ''^  ""'P" 
•Nous  aurions  donr  tnrf  "'^'S"'  aie.  les  autres  nations? 

e.  de  ri.po:t;„tv-:i;Tsr,:;:  %-''-  '^--  "-  - 

■e.s  des  Français  du  VXème  s  èclë  T'  '^°""°"""«  '«s  frè- 
vons  nous  en  glorifier.  ™""''  ^^^'^''^  "°"^  P»"" 

-.  l'histoire 'pour^;:::::  :at;re"Ts'r  ^ii'  '^"'"- 

voyes  à  la  Nouvelle-France,  étaient  dignes  dVle  Z  '  ""- 
™.-  pas  en  effet,  compa-er  la  noble  fi^u  de  Sam.L  d'e  0^"" 
P.am,  au  héros  anglais  le  plus  illustra'    p7  T  ^''^"" 

'le  Montmorency-]  aval   était  .1        /  "'  ^""^  ^P°'"'  ^gr 

Cl.ez  quel  peuple  dans  aue  n.  ""h  "'  ''  ""  '"^'^""•^«f 
nous  un  hoL'e  donM  s^Se  r„r':f  d"^"^.  '^"^ '- 
celles  de  l'illustre  évêque?  Av  queTnl  al  ""7  ^^P'"'"' 
Mes,  instruits  e.  dévoués  la  -WerL'nc  2^'^   ,°"  "°; 

c.K.n   pas  otlleurs  nos  modèles  ( upplaudissc,„e,n.) 

uames  de  la  Congrégation,  les  Jésuites, 
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nous  donnen...  s  les  fruits  d'une  éducation  supérieure  la  plu. 
soignée?  Les  élèves  formés  par  nos  collèges  illustrent  les  rang 
du  cierge,  occupent  les  premières  places  à  l'arène  parlementaif 

ILS""'  '""  '"'"  '"  "^'""""^  '"^"'^  ("'''-'■ 

Quelle  est  aujourd'hui  la  carrière  où  les  nôtres  ne  peuven. 
obtemr  le  prem.er  rang?  De  quel  talent  le  Canadien-françai, 
est-1  dépourvu?  Nous  ne  cédons  en  rien,  même  au  point  de 
vue  de  la  valeur  militaire.  Les  exploits  de  Chàteauguay  et  ,1e 
Carillon  valent  certes  la  victoire  anglo-saxonne  en  Acadie.  ou 
la  prise  de  Québec  (applaudissements). 

n1,„  f  "";"^'=7''"dj»"-°n  ™ncéder  que  les  Anglais  possèdent 
plus  le  gente  des  affaires  que  nous.  Nous  n'avons  pas  raisc. 
Les  Anglais  se  livrent  peut-être  plus  au  commerce  que  nous  • 
Ils  ont  peut-être  été  plus  favorisés  que  nous;  ils  sont  peut- 
être  plus  essentiellement  commerçants  que  nous;  mais  les  Ca 
nadiens-français  ont  fait  leurs  preuves  et  nous  pouvons  cons- 
^ter,  aujourd  hui,  l'existence  de  maisons  commerciales  cana- 
diennes-françaises très  florissantes. 

L'anglomanie  n'est  donc  pas  logique.  Les  Anglais  ne  so„t 
pas  plus  que  nous  ;  nous  avons  les  mêmes  droits  qu'eux  Pour- 
quoi alors  les  imiter  et  nous  dépouiller  de  notre  personnalité' 

N  est-ce  pas  de  l'anglomanie  cette  habitude  de  toujours 
parler  1  anglais?  Notre  langue  a  ses  droits  ;  elle  devrait  avoir 
autam  de  charme  que  l'anglais.  Combien  de  fois  parlons-no.i, 
anglais  inutilement?  Nous  parlons  anglais  au  magasin,  sur  la 
rue,  dans  les  tramways;  on  correspond  en  anglais,  tous  les 
papiers  commerciaux  sont  en  anglais;  au  téléphone  et  dans 
les  messages  télégraphiques,  l'anglais  semble  la  langue  favorite 
Nous  oublions  qu'en  agissant  ainsi,  nous  travaillons  contre 
les  nôtres.  Si  nous  parlions  français,  combien  de  Canadicns- 
f.ançais  occuperaient  des  positions  très  avantageuses'  Les 
Anglais  sont  trop  intéressés  pour  se  dispenser  d'employés  fran- 
çais, lorsqu  ils  voient  qu'ils  bénéficient  en  les  employant 

Pourquoi  tant  de  compagnies  exclusiveme  f  canadiennes- 
françaises,  prennent-elles  des  noms  anglo-sax<.,,s?  N'allons 
pas  croire  que  nous  attirer-.!,,  la  clientèle  anglaise  par  un  nom 
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nouspousse-,.,^,eàr„;er  noTre  "  '  '°"  ""'"  ''"«'°™»"i' 
-X  Anglais  ;  nous  ne  """dons  '^"'^""r"''  '"  P'^*^™" 
"-ce  port,  un  „om  franS  O"  '^  '"  "  ""'"°"  '^  =°"'- 
-ces  éCaUn.  des  .^^..^;:T  ^<r  '  '^  ^"'=  "" 
prises,  on  leur  donne  snn  =,.     ■     *      **■     '^"  '""e  ces  entre- 

..éprises  canadt„„"eUrçrs  rren'"^'^"^  -"^-'  '"  - 
-eietés  de  .u.ua.ité  canadi  unes-  r  rar^^s^lî^™""^'  ""' 
flor.ssanies,  mais  combien  de  Canad  en    ,  •       "  '°"'  '"' 

ner  leur  argent  à  des  cZ,  ^.^"^''"^"^-'"'"Ja.s  préfèrent  don- 
un  but  infime  N'es  -ceTc"  "f '!,"  '""  ^^^''^"'  »"-"' 
à  accomplir  leur  ^Z  'vc  T  't  f  ""  "^  '°"''"'^'^^ 
.ence,  lorsque  nous  rejetons  ni.  ^  •  '  P''"^''  '"''"'"«é- 
■ous  protéger  dans^:rb'e:r d  XTt/t:'  """^  ""'  '' 
et  ravivant  notre  langue  et  notre  fo  N  crÔvo  s  !  ""''""' 
en  montrant  de  Tinsoucianc^  .,   ;         •        "°y°"^  Pas  que  c'est 

'-  nôtres,  ,ue  not!:  co  ,  ,1  "re"::.!::":  rrr  '^"^'^  ^' 

nos  plus  vaillants  députés  Canadi^" ^S  ^,?f'--  ^"  <'«= 
Pete:  "Les  Anglais  n'aiment  pas  les  b  ss  '.'  "1;™""'  "" 
cramt  d'exposer  devant  des  publics  an.la  r  !!'  ,  """^" 

'»•  plus".     Gardons  nos  vieilles  tradh^on.   f  "  ' '"■ 

valent  celles  de  nos  frères  les  Inglail  "'""^'  ^"" 

L'anglomanie   atteint  ses  bornes,  cependant   rh., 
sonnes  qui  ont  un  tel  engouement  pour   a   an'ûe    es     '"  """ 
'e-sages  anglais,  qu'ils  préfèrent'unir   elr  de  HÏer:':*' 
.■a.s.    LV^érience  nous  l'a  souvent  démontré     'sfêtett" 
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.nanag«  mixtes  ne  réussissent  pas.     Il  y  a  toujours  quelque 
diosequ,  blesse  une  catégorie  des  intéressés.     Nous  sommes 
dor.gme  d.flferente,  nous  avons  d'autres  aspirations,  une  autre 
langue,  des  mœurs  et  des  usages  qui  ne  sont  pas  les  leurs,  par 
conséquent,  à  moins  d'abandonner  tout  ce  qui  nous  est  cher 
cest-a-d.re  notre  caractère  national,  nous  ne  pouvons  pas  être 
heureux  dans  ces  unions.     Combien  de  Français  ignorent  le. 
résultats  mevitables  de  la  plupart  de  ces  mariages.    Dans  trois 
paroisses  de  langue  anglaise,  à  Ottawa,  nous  avons  pu  compter 
quatre-vmgt-seize  familles   dont  le  père  est  Canadien-français- 
la  moitié  des  enfants  de  ces  familles  ne  comprennent  pas  le  fran- 
çais.    Plusieurs  d'entre  eu-,  quand  ils  ne  changent  pas  leur 
nom,  savent  leur  donner  une  tournure  qui  leur  enlève  le  cachet 
français.     Ce  qui  est  plus  lamentable,  c'est  que  la  plupart  de 
ces  Canadiens-français,  indifférents  pour  leur  nationalité,  le  sont 
aussi  pour  leur  religion. 

Combattons  donc  l'anglomanie.  Sachons  (|ue  le  peuple 
français  est,  et  a  toujours  été  le  modèle  de  la  civilisation,  que 
sa  langue  re.uerme  les  charmes  que  n'a  pas  l'anglais,  que  nous. 
Canadiens-français,  nous  avons  suivi  le  progrès  de  la  civilisa- 
tion. Parlons  donc  toujours  français,  aimons  les  mœurs  et  les 
coutumes  françaises,  sachons  donner  notre  préférence  à  la  Ca- 
nadienne. En  garde  donc,  car,  en  agissant  ainsi,  nous  auro,: 
fait  beaucoup  pour  notre  bonheur  et  pour  la  gloire  de  la  nation 
canadienne- française  (applaudisesments). 


Le  camarade  Achille  Verviue,  vice-président  du  cercle 
.S.  Alphonse,  de  Nicolet,  explique  sur  quelles  bases  doit  reposer 
la  pair  au  Canada. 


DISCOURS  DE  M.  ACHILLE  VERVILLE. 

Sur  quelle  base  doit  reposer  la  paix 
religieuse  au  pays 

pour  échapper  à  rimpi.oyable  Ibl  H  Z  ""  '^°''  ^"P^ème 
-  place  au  soleil  des  na.bns  "  ''°''-  ^'  ^"«  ^«'«"lait 

^e  t^eS;::  ^it'^tS"»;--!.  '-'-e  en  devait 
Russ,e  s'incorporer  la  Pologne  e,  clh.  ^""^  '^^''  ™^*"  '" 
plant  la  Sibérie  d'exilés.  '"  '"  '"'"î"""  en  peu- 

U  chute  de  ce  grand  pays  retentit  H     , 
le  cœur  de  la  patrie  française  qui  s'en  ^  ^"''^"""^«"«t  dans 
'nce:  aussi,  lorsque  le  vénérai  SéL=!  '°"''""^'=  '^  P^°'ec- 

f-  des  députés   pou.  Itte  '";  '-  ''''""'  ^  '''  Cham- 

""■'■■eu  d'un  silence  fun...e  "nS,  n  "  ^"='^™'="'.  ce  fut  au 
-^b-:  "L'ordre  règnet^^r^^  -  ParCes  restées 

Messieurs,  sans  vouloir  chercher  H.  r, 
'1  me  semble  que  tout  véritable  (?InI  >     "PP^°<=hement  outré, 

-mot  historique,  en  enten  a  e^r.a  f"  '°""''  ""''''^  '-•  - 
''"'  fait  mal,  exalter  sans  rés!  e  L  nli  •°"'  ''""  °P'™'™^ 
notre  cher  Canada.  ^^"^  °"  "°"s  sommes  dans 

-urs  battent  pour  une  teu'e  fin  /  ■''"  '''^'"'='  ^  '°-  'es 
Patrie  canadienne.  MaL  ,c  „  "'00^"  ''"'"'  '''^^''^<=  ^'  '» 
-•  départ  qui  existe  entre  là  ban  1,^"''  "'  ''"^'  P''  ^  -"'^ 

^-  faits.  Par  ignoran^l'^  îfofon'""^  ''  '^  ''^''' 
ou  nous  vivons.  ^  *°''  °"  ^'an'e  trop  la  paix 
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Ainsi,  Ton  nous  dit  que  nos  relations  »vec  les  diverses  na- 
..onaI,tes  de  la  Confédération  sont  basées  st.  la  Z"^ù»^, 
c  la  conchafon  et  que  chacune  de  ces  nationalités  travaille  4 
e..mmer  tous  les  obstacles  capables  d'entraver  l'exercice  de  celte 
^ertu  _  U  justice  -  sans  laquelle  la  paix  n'est  qu'un  mot. 

c"  rations""'  "°'°"'  ""'"  '""  "'''"'"  "^^  '«'"*  "»  "- 
Pour  nous  qui  comptons  pour  quelque  chose,  la  grandeur 
morale  de  notre  chère  patrie  canadienne,  nous  soutenons  que  la 
paix  doit  reposer  en  ce  pays  sur  l'entente  parfaite  entre  l'Eglise 
et  1  Etat,  harmonie  qui  ferait  que  les  institutions  et  les  lois  de 
.a  première  fussent  respectées  et  protégées  par  le  second  et  que 
™tre  fo.  et  notre  belle  langue  française  fussent  en  honneur 
partout  ou  bat  un  cœur  canadien  (applaudissements).    Or   les 
vexations  e.  les  ennuis  par  lesquels  ont  dû  passer,  au  matin 
même  de  la  Confédération,  ceux  des  nôtres  qui  sont  disséminés 
aans  les  provinces  maritimes  :  le  même  sort,  en  matière  scolaire 
infligea  nos  frères  de  l'Ouest  par  une  majorité  peu  scrupuleuse  • 
et,  après  ces  violences  de  la  part  d'étrangers,  la  déchéance  des 
nôtres,  qui  ont  été  jusqu'à  flétrir  le  courage  de  ceux  qui  récla- 
maient justice  et  dont  le  seul  tort  était  de  dire  publiquement 
toiit  leur  amour  pour  la  patrie;  tout  cela  ne  nous  dit-il  pas  assez 
a  I  ombre  dt  quelle  paix  nous  vivons  ? 

Non,  messieurs,  ce  n'est  pas  quand  on  rêve  en  certains  mi- 
lieu* de  voir  disparaître  l'élément  français,  l'idée  française  et 
quon  renie  la  justice  -  sauvegarde  des  peuples  — pour  mieux 
nous  absorber;  ce  n'est  pas  quand  l'Etat  oublieux  de  son  rôle, 
laisse  fouler  aux  pieds  les  droits  de  la  famille  et  de  l'Eglise  en 
réclamant,  pour  ainsi  dire,  l'appui  que  doivent  les  lois  civiles 
aux  lois  naturelles;  ce  n'est  pas  quand  un  tel  état  de  choses 
se  fait  sentir  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  que  tout  marche 
sans  secousse.  Et  il  me  semble  que  si  l'on  voulait  être  sincère, 
on  s'écrierait:  "prenez  garde.  Canadiens,  vous  êtes  sur  la  pente 
glissante,  et  l'abîme  est  profond. 

Pour  nous,  du  moins,  qui  n'avons  pas  d'opinions  comman- 
dées par  les  petits  besoins  de  la  politique,  quelle  qu'elle  soit, 
nous  ne  voulons  pas  nous  laisser  tromper  (applaudissements).  ' 


WSCOUM  DE  M.  ..  v„V.Lte  3,3 

™is  eue  les  misères  '  .""deux  '1°"  '""''"  "^  ''^''"''-• 
on.  empêchés  de  défendre  es  autres  "m  ""'"  r''"''""  ""u, 
parfois  pou.  avoir  notre  e  Ln  "d  "°T  '''"^"''  P'"'"' 
-s.  vantent  leur  patriotis^Tais  '0'^    n    """'  "  """ 

P^esà.penes^.ernrSrIS"~— 

provinces  où  avec  le  droit  Z    ,      !  accomplie  dans  les 

rencontre  du  bel  exempeueV"'  u  """^  ^'''='  "'^  ""'■  à 
Québec,  violé  lesTo  s  fe!  n^  7-  "''"''""'  '"  «""""ques  de 
n"i.é.  Les  prin"perbSufe:  S^tn"  d^ ^"'  ^'  ^^  '•^- 
™  se  mit  avec  ardeur  à  l'attaque  ZXT  T"  P™^'""'- 
>a  plus  française  des  province'   cet 2  qÎLT""'"^'  '°"""' 

-aï;:d^S::;S:s''m:-t;^"-r'^^^--- 

compté  avec  des  alliances  et  hiln;-?  f'"'  ''"  ''"'"'"  «^^i' 
'e  pays,  qu'un  cri  au  scand  1  ^  1  nTol"'  '""^'  ^^^  '°"' 
disait-on.  voulaient  empêcher  tout  ".'""  """'''  ""''  ""'• 
r^ces  et  par  conséquent  n=r!^         ^-PProchement  entre  les  deux 

grès  matériel  du  pays  '"  '""'  '"^"'"'^'"'  '^  P^- 

K.ent  encourS^c^ru.'::  :::l-r^'  '^  ^^^-P- 
A  présent,  si  nous   Ïnons  a  ces'lîe''  "''''  ""  """  '^^'^P^- 

-;3;  Ces  fédes  qji  r/tiL^  p^urTr  p::'::,^''  '-^'t 

'^ala,se  moral  et  religieux,  nous  aurons  1^      t^TZ; 
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m.».  Voulant  un.  fausse  paix,  il,  s'élèvent  sans  «sse  contr. 
eux  qu,  troublent  l^.r  quiétude.  Ne  voyant  pas,  ou  ne  vou- 
Unt  ta>  vo„  eux-mêmes  le  mal,  ils  prétendent  que  le  mal  n'ex- 
«te  pa  .  Ils  ne  secouent  un  peu  leur  torpeur  que  pour  crier 
contre  les  pessimistes,  les  pourfendeurs  de  moulins  à  vent,  et 
les  utopistes. 

Voilà,  messieurs,  ce  que  nous  appelons  des  ennemis.  Aux 
honne  es  g.ns  donc,  le  devoir  de  se  tenir  .  garde  et  Je  parer 
selon  la  nature  des  ennemis  à  toutes  les  exigences  dune  paix 
réelle.  Que  v,s-a-v,s  des  premiers  l'exemple  du  passé  nous  serve 

dii^mel's)  '"  """'  "'""^  ''"*  ''*"'  ""^  "^'"  "■"■"  '■"f'"'^ 
Sans  doute,  il  ne  faut  pas  pour  cela  perdre  de  vue  la  gran- 
deur matérielle  de  notre  pays_et  por.sonne  plus  que  le  Canadien 
ne  desire  le  progrès  rapide  de  la  terre  où  il  vit-car  plus  on  est 
catholique,  plus  on  est  patriote  et  dévoué  au  vrai  progrès  (afi- 
tlaud,sse^,„,s).  Mais,  arrière  toute  idée  de  granS  tfut  cana- 
dien, SI  pour  en  arriver  à  la  réalisation  de  cette  utopie  il  nous 
faut  nous  tramer  aux  pieds  du  plus  fort  en  lui  apportant  l'holo- 
causte^ de  notre  dignité  morale  comme  peuple    (applaudisse- 

Sans  arrière-pensée,  convainquons-nous  bien  que  nous  te- 
nons encore  en  nos  mains  les  garanties  de  notre  liberté  L'a- 
venir est  à  nous,  mais  cet  avenir  il  sera  tel  que  nous  l'aurons 
tait.  Alors,  en  face  d'un  ennemi  puissant,  formons-nous  en 
bataillons  serres  pour  contrebalancer  l'œuvre  des  sociétés  secrè- 
tes; franc-maçonnerie,  ligue  de  l'Emancipation  ou  autres  d'où 
part  cet  ensemble  de  doctrines  séduisantes  qui  commence  par 
vouloir  limiter  le  rôle  du  sacerdoce  pour  pouvoir  ensuite  chez 
nous,  rejeter  le  Canadien  à  l'arrière  plan. 

Je  n'ai  pas  à  suggérer  les  moyens  d'enrayer  les  maux  réels 
qui  nous  menacent:  d'autres  l'ont  fait  ou  le  feront.  Je  veux 
me  borner  à  soutenir  que  nous  devons  lutter  jusqu'à  ne  laisser 
d  autre  alternative  à  nos  ennemis,  tant  extérieurs  qu'intérieurs 
que  celle  de  braver  ouvertement  la  colère  d'une  race  fière  ou  de 
se  taire  devant  la  loyale  victoire  de  la  vérité  {applaudissements). 


WSCUU.S  ue  M.  A.  VE.VII.U  32J 

celui  ,ru„  ang.  „  .^  ';"  ," f*"""'  """drissan,  comme 
cœurs  patriotes  ZLnT  "'?"""  """ '™Jours  pour  d« 
^^^^'Li:.":j:;:i^-^T-^-^~,aparo,ede 

enregistrer.    A  nous  don"  T     ■""  '"^P^^^e  défaite  morale   à 

nous  à  la  guerre  Est  il  L,  """^""'""^  '»  P^"»  préparons 
par  la  parole  par  la  nlul     °,'"    '  *^'"  "" ''  ''^^''  "^'""^  '""e 

vieux  monde!"  faXgnale"  7  "'""  ""'"'  ""'  "'^"""^  " 
c'ues  de  lennetni  nT  '  """""^  '"  P"™''"»  »»»" 
qu'on  cher      T  ous  dé    „rnTd'  T'"'  "^  ""'^  ''"''"'=  P"" 

providentielle  "°'"  mission 

se  dife  i^r""'°"  ^""""'""^  ''^  '="  J^""'^^«  Canacienne   de 
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T«O.S,ÈM.  OaNC»,  a  8  HÏUM»  DU  K>,.,  A  l'uK,Vtt„Tt  WVAU 
n.ir!'"i^^""'  V',  '"'""  '"'"'"'  ""  '=°"'=°<'»  "traordi- 
d.  o^rT"    ■  :  ""'  ""'  """""■    "  ^  -'"  >*  ^"  »>omm« 

wf^  irl^',  V"'"*'  *«'""P»8"*  de  son  auxiliaire,  Mgr  Roy. 

ifj^.-^  ■  mT:  '*  '''"  '""•  ''''°"°"'"«  ^'^  François  Ung^ 
l.«Sl  honorable  Thomas  Chapais.  E.  dans  la  galerie,  dame,  e. 
demo.selles  se  pressaient  avides  d'éloquence  et  de  fortes  paro- 

«>„  ,  ,'T-  "  "  '  '"*"''"'■"  ^  '"""''«  <<»  Mastai  prêtait 
son  artistique  concours. 


Lhon.  :..r  François  Lanceiuk,  juge-en-chef  de  la  Cour 
Supérieure,  et  I  un  des  apôtres  de  la  tempérance,  donne,  au  su- 
jet de  I  alcool,  des  conseils  pratiques  qui  son-  le  fruit  de  sa 
longue  expérience  des  hommes. 


DrscoURSDEL-HON.JUGELANGELIER. 


La  tempérance 


U.  le  Président, 

Monseigneur, 

Mesdames  et  Messieurs. 

c.  vo'iT.Teier  T"  1T"  """''"'  ''^'""""'  -""- 
.n«  valait  ce.  ho„„e«r  M  s";!;'  ''  "^  "'^  """"""'  «  """ 
parler  sur  la  temlance  fai  •'°'"?'  ""'  ^'^""^  '"^"<  * 

i  cause  des  conX„e«  s  ,r  '  r""  ''"  '  ""  ''"''  '""''  '  ■"<" 
^'  qui  ont  eu  un  TerUn  e  Z  .^r"  v"  "  '''"  "-^'^  ""'' 
doute,  que  ce  succé,  M,:,  ".  *';,P^™'-''-    Vous  ignoriez,  sans 

mimm 

afes.  "^  ■^"'  ^"  ""»  ■'"'*«  mellificatis 

sur  ll'?i°""'""'  °"r'  '""""^  ''"^  '■'""'"^  f»i«  "ne  conférence 

rprr %ot "'""  °""""  ^>o<,uents'd jr„t^::ur  ;  : 

parole.    Pour  ne  po.nt  trop  allonger  votre  séance,  je  vais  Z 
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contenter  de  causer  .vec  vous  pendant  quelque,  instant,  sur  un 
point  ire,  pratique,  à  mon  avis,  de  la  <|ue,tion  de  la  tempérance 
Car  d  ne  peut  être  question  dans  un  si  court  entretien  .le  traiter 
de  la  tempérance  au  point  de  vue  «onomique.  social  et  mwal  : 
cela  demanderait  lieaucoup  trop  de  temps. 
_  On  l'a  dit  bien  des  fois,  et  l'on  ne  saurait  trop  le  ré|,<ter: 
cest  dans  la  jeunesse  que  réside  l'avenir  d'un  pays.  Il  sera 
ce  que  celt-  jeunesse  arrivée  à  la  maturité  le  fera.  Nous,  gens 
iJ'un  certain  âge.  sommes  le  présent,  peut-être  même  le  passé  • 
vous  êtes  l'avenir.  Tels  vous  les  ferei,  tels  seront  dans  quel- 
<iues  année,  notre  race  et  notre  pays.  Si  vou>,  êtes  sobres,  labo- 
rieux, mstru.ts,  notre  pays  et  notre  race  inspireront  l'estime  et 
le  respect  aux  autres  pays  et  aux  autres  races  iapflaudittt- 
menls  ) . 

Or,  permettez-moi  de  vous  dire  ce  qu'une  longue  expé 
nence  m'a  enseigné:  c'est  que  la  conduite  di  l'homme  parvenue 
à  la  maturité  dépend  des  habitudes,  bornes  ou  mauvaises  qu'il 
a  prises  pendant  sa  jeunesse.  L'habitude,  vous  le  ^avez.  de- 
vient une  seconde  nature.  Si  vous  prenez  de  mauvaises  habi-u- 
des  mamtenant,  non  seulement  vous  ne  vous  en  corrigerez  pas 
en  vieillissant,  mais  elles  deviendront  plus  mauvaises  à  mesure 
<]ue  vous  avancerez  en  âge  Car  il  est  bien  plus  difficile  de  se 
<lébarrasser  d'une  mauvaise  habitude  que  d'en  prendre  «ne 
bonne. 

Or,  il  y  a  une  habitude  malheureusement  trop  répandue 
chez  les  jeunes  gens  de  ce  pays;  c'est  celle  de  la  fréquentation 
des  buvetteo.  On  s'en  défie  d'autant  moins  qu'elle  a  son  origine 
dans  une  disposition  louable  en  elle-même  :  la  disposition  à  U 
politesse  et  à  l'hospitalité.  Trois  ou  quatre  jeunes  gens  se  ren- 
contrent; l'un  d'eux  ofïre  aux  autres  de  leur  payer  la  traite 
C'est  l'expression  consacrée.  Ils  entrent  dans  une  buvette,  et 
prennent  une  consommation.  Ceux  qui  ont  accepté  cette  poli- 
tesse de  leur  camarade,  ne  veulent  point  être  en  reste  avec  lui  : 
i.'i  craindraient  de  passer  pour  mesquins;  ils  offrent  à  leur 
tour  une  traite.  Et  l'on  prend  ainsi  trois,  quatre  consomma 
tions. 


"""""■'""■■""^  n'.,,.s,.,„. 


J'-nc  homme  a  „ri,  ,„,,   "„    ,ua  '  ""  """■     '■'"^•<"'"" 

»t  lancé,  et  alors  „c„  jeune,  J"  1     ,      '"  "  ""  '"l"'""-  *' 

^'n,lema,„  o„  le  s.,rle„,lemain  ■    IT      ■  "  ''  '''^"^  '' 

I"'"  d'ingurKiter  verre  s„r  v^r       ■       ?',  ""'"  '""''""''     '^ 
r-n.l  «„,-„  e,  i,  „,  ,,„,  ,„„;  J.    "  '  ,'^;-     >e  i-ne  homme  y 

"--e  u      -ne,  mai,  il  „,  alc^  ".  :  '  7^'  P-'--re  pa, 
""re  un  .vrogne.     Le  re,pec.  humain  I  "    '""'  ''''•''«'"  » 

'»■"  temps,  mai,  hien.6,   a    e      Z    '  T"'  '""''"'  ""  «- 

^"  ruisseau.  ^"'  <"'  '"'^''l'-es  années,  il  roule 

Sans   .-noir  mon   exo^rl.,,^. 

c..mprendre  ,,ue  le  tableau  neewen"',"  '''"  """  ""- 
'■"  .abloau  de  fantaisie;  "en  es  Vn  "  r  """'  '"''"  "'"'  P"' 
"'^"t  tous  les  jours,  ja  "  „  ,  ^"  "  ™"  ™»'^""»'e. 
^'^s  ,ue  la  nature  avaltluTs  des^ol'IT"  """"'"  "^  >'""^^ 
'^""i"es  s'étaient  saignées  à  b  ane^^  ,  """'  "'''^""  ï"^"^' 
"'"Çation  propre  à  dTve  pper  ,e,  ^^  ""  '""  """"^  "- 
""nées,  ils  donnaient  le,  plus  beu,  '■     '^"^"'"'"'  "'"='""" 

"^  les  voir  arriver  à  l'âge  de  la  ml      """"'"'"  '     °"  ''^"  ^àte 
"-^  de  leur  pays.    Mal  '  7T      """'  ""'''  «""'  ''"■"- 

'".  i'3  se  sonValcoon        «s  070  T  '  '^'^"  ""^  '"  "-•- 

'•■"-^  ns  on,  glissé  sur  ;tn,,aC et™  V'"  '^  ^™'  "" 
»""ees,  ces  parents,  dont  HsTvien,  -,  T  '"'"'  '''  '""■■'^1"'» 
presque  rendus  à  désirer  I  vor  aï  .'  °'^"'"-  '"  '^'»'^"' 
'l"'i's  craignaient  d'en  être  désho  ^^'"'  '"  '°"'''^'  P"ee- 
'-  buvettes  qui  les  av  aS  ^Tt"'  k""  ""'  '^  ^-'-"tation 
<:'  le  mépris.  "  ^"'  *""'''"  dans  la  dégradation 

-^'S^^ntrr^^^^rir;^'^- ----n 

"'-onneseg^éritpresquejLa.dÏÏi::^:::;-'''^^ 
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passions  diminuent  ou  disparaissent  chez  l'homme  qui  vieillit, 
mais  celle  de  l'alcool  ne  fait  qu'augmenter  avec  l'âge.  Celui-ci 
diminue  les  forces  pour  y  résister.  La  volonté,  qui  est  la  pre- 
mière de  ces  forces,  est  la  première  faculté  qu'atteint  l'alcoolis- 
me. 

Evitez  donc  de  prendre  l'habitude  de  la  traite,  surtout  de 
la  traitf  dans  les  buvettes,  et  vous  n'aurez  point  à  craindre  de 
tomber  dans  l'ivrognerie  et  l'alcoolisme.  Amusez-vous:  il  n'y 
a  rien  de  plus  utile  pour  celui  qui  a  bien  travaillé,  mais  amusez- 
vous  d'une  manière  respectable.  Il  y  a  tant  d'autres  amuse- 
ments que  la  fréquentation  des  buvettes  et  l'ingurgitation  de 
plus  ou  moins  de  verres  de  whiskey  ou  de  gin. 

En  terminant,  j;  ne  puis  que  repérer  ce  que  je  vous  ai  déjà 
dit:  non  seulement  soyez  sobres,  mais  prenez  dès  maintenant, 
des  habitudes  qui  ne  vous  exposeront  pas  à  cesser  de  l'être.  Vous 
ierez  alors  dignes  de  diriger  vos  compatriotes  qui  n'ont  pas  eu 
comme  vous  l'avanta.ie  d'une  bonne  '-ducation,  et  vous  ferez 
l'honneur  de  votre  pays  et  de  votre  nationalité  (applaudisse- 
ments prolongés). 


''■'fi 


Le  camarade  Amable  Laprisë,  président  du  cercle  Créma- 
zie  de  Québec,  dit  ce  que  doit  être  la  tempérance  pour  les  jeunes 


niSCOURSDEM.AMABLELAPRISE. 


La  tempérance  pour  les 


jeunes 


M-  le  Président, 

Messieurs. 

mienne  auraient  été  en  mesure  deTait'Ir"^  """"'"  """^  "> 
^-'  lequel  je  suis  tenu  de  vous  en  ré  '"'f  ''  ™P°'"'"' 

niais  le  Comité  central  a  sLIÏ  '"""^"""  1"elques  instants; 
Cercle  Crémazie  qt^^  ep  "L'T  ""'"  ^""^  '^°"""''ge  au 
Piiqué  à  promouvoir  la  eau  ;  '"l'  '""^"'  ^'"'  ^"«°«  ap- 
-ison  qui  me  vaut  '  „ï„e  TZt,  "V?"'"""-  ^'^^  ^ 
!a  parole  en  présence  d'un  second  Am  ''°""''"  ^'^^'^^'^ 

'»ire  d'élite  où  se  rencontra  T,^"'"'  '^'  ^*""  «  d'un  audi- 
°-eurs  de  la  crai:  Td  "a  .ST"":-'"  '""^  ^="-™» 
'H  ce  moment,  solliciter  toute  vôtr  '\""f*™"«-  J'°^e  donc, 
novice  dans  l'art  oratoTre  '"'"'^'""  ^"  faveur  d'un 

i-i"^a!rt:'::S^:^r-rement:    nous.,e. 

Si'  point  ici  de  taire  r  vert  ?  ""  ' '^°°'''''"«-'  I'  ne  s'a- 
,  'ellement  sensible  qu'il  faillell'"?'  "  "°"'  ^"^  '^  '^^Pa" 

Kimer.  Avouons'e  ran  hemenr  V'"'  ""'"'""^  P""-"  ''- 
,  h  réserve  vis-à-vis  des  boiron,  "''"''^^  ^"^  '■■^'"  »" 

contre  un  modèle  de  sobr   té   par' coT'"'  ^'  "'"'^  ^"^  '' 

«•helle,  le  petit  verre  est  PnT      '^  '^^'  '""■  ""^  '^P  large 

,  "'"fr^rgiterlaliqueurquienr  1.  AT     "'■"  '"  '"''^■■<»" 
■^e  s'arrête  à  temps.  le.  p lu    LT-'  "'"''  '^''  '"'•  ^^  °n 

H  ,  les  piut  funestes  conséquences. 
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Comme  le  temps  dont  je  dispose  ne  me  permet  guère  d'ap- 
puyer sur  certains  points  mais  uniquement  de  les  effleurer,  jt 
me  contenterai  de  rappeler  fort  brièvement  quelques-unes  des 
circonstances  ou  occasions  auxquelles  je  viens  de  faire  allu- 
sion. S'agit-il  d'un  pique-nique,  d'une  excursion  de  chasse  ou 
de  pèche  :  la  boisson  fait  partie  essentielle  du  viatique.  "N'ou- 
blions pas  l'ammoniaque,  s'écriait  un  jour,  l'un  des  pique- 
nique  jrs  ;    pour  le  retour  il  faut  que  tous  soient  bien  dégrisés.' 

Un  jeune  homme  enterre-t-il  sa  vie  de  garçon,  quelle  bellt 
occasion  pour  les  amis  de  faire  de  copieuses  libations. 

Peut-on  flétrir  assez  énergiquement  les  misérables  qui  st 
font  un  infâme  amusement  d'enivrer  de  plus  jeunes  qu'eux, 
pour  s'en  servir  comme  de  jouet  et  qui  ainsi  leur  inspirent  It 
goût  des  boissons  enivrantes.  J'aurais  à  ce  sujet  des  chose- 
navrantes  à  raconter. 

Au  grand  jour  de  notre  fête  nationale,  quoi  d.;  plus  disgra- 
cieux et  de  plus  pénible  au  cœur  de  tout  patriote  sincère  que  i 
voir  des  jeunes  gens  se  grouper  pour  chanter  et  boire  une  bonnt 
partie  de  la  journée,  jusqu'à  ne  pouvoir  ensuite  que  fort  dift- 
cilement  réintégrer  leur  l"gis  sans  le  secours  d'un  hôte  char; 
table. 

Un  jeune  campagnard  vient-il  à  la  ville  pour  affaire  nu  au- 
tre motif,  assez  souvent  vous  le  verrez  se  diriger  vers  une  h 
vette,  y  prendre  quelques  verres  pour  se  rafraîchir  ou  se  rt- 
chauffer,  selon  la  température  ;  il  sortira  muni  d'un  flacon  « 
d'une  bouteille. 

Des  groupes  nombreux  de  jeunes  gens  étrangers  à  la  ville 
nous  font  parfois  l'honneur  d'une  visite.  Quelques-uns,  l'ei- 
ception  va  sans  dire,  s'appliquent  à  rendre  leur  gaïté  plus  vi". 
leur  joie  plus  bruyante  par  de  nombreuses  rasades.  Je  ne  voii 
rappellerai  pas  ce  dont,  en  pareille  circonstance,  je  fus  témoin 
vers  les  trois  heures  de  l'après-midi.  Il  me  suffira  de  dire  qn 
nous  rougissons  de  l'état  de  dégradation  de  quelques-uns  de  nos 
hôtes. 

Nous  sommes  au  samedi  soir;  dans  les  localités  qui  neh 
néficient  pas  comme  Québec  d'un  règlement  municipal  ord» 
nant  la  fermeture  à  sept  heures  des  débits  de  boissons,  ï-t 


Au  joyeux  .inniversaire  de  ,;»  n,; 
r=ons  m.i^es  d'amis,  d'ordiLfre  ■„-,"""  °"  ''""^  '«  ^<^^"- 

»=es  compairiotes,  jeunes  où  ?J,  '"'''  "'^^"''-  *PP"l""  à 
conférencier  ..eige?  "Au  Can.f  "?  'P'''*"^"^  ironie  d'un 
--  lorscu-on  est  tr^^r  'Ca  h  '"r""'""  "'  '"^-'^ 
I  '  froid,  lorsqu'on  travaill  co^e "or,  -  """"""  '""'î"''"' 
™'.n  pour  se  donner  du  courte  1  r^  h°"  "'  '"  ^^P"^'  '^ 
»PP-lit.  le  soir  pour  avoir  ir^^  P""  '^  '^°""«-  ^e 

quelquefois  que  k  Canaan  boit  o"  '°'"™''''-     "  ""^=  "-^-e 
"  W/a«rf»««^,,)      '""  ""^  P"'«  l"''!  a  soif."    (Hilariié 

'  poïe"!  ;:eire^':T,Vu:rr  -^  ""'-  -•--  "- 

"-^«'"-nent  rien  d'agréable  au  1.  °"''"''  '"'"'^"^  "'"'T" 

^o-e  boi.  par  cra^e  de  de^' de  T"'^;^"^  '  ^^  i^'^ 
"des  ou  amis;  parce  que  c'enTlf  %  °^''^"  ''"  "'"='- 
"■^'  "-  porté.  Malheure.^-  ment  1r  !  T'""""'  '"''  "- 
«rs,  hélas!  boivent  à  cause  deT.ff  /  •  ''°"'"  ^""^  P'"" 

-vrante,  car  ils  ont  été  hab.  "s  îrai?"?  h"'^,  "^  '="  ""-^ 
^Se     Je  signalerai  bientôt  la  leçon  n  ''  ''"'  P'"^  ''^^ 

*r„ièrc  constatation.  ^      P"'"'"^  *  ^«'^er  de  cette 

^'i.  ■ïï-™^:^te::fo:3":''°rT^^  -  -'^^^  -  di. 

'^t 'ieu  d'ét.e  fiers  de  ra,>e"  ^^"^■'-"-français  ont 

:  ---tion.  Là  du  mots  t  u  :.i:r:r '""""^  ^°"p^' 

^'-  cote  et  K.  vaste  pétitionnemen' n  e  vouf  """  '""'  ""■^*' 
f^-er  et  mener  à  bonne  fin.  vo"  171-"/^'  "  *""  -'  - 
I  -ersclles.  Ce  n'est  pas  égai;me't  1  """.''"  ^y">Pafhies  uni- 
»  besoin,  remettre  le  cho  eT  a,  !"'""'''  ^'^""  ""'  ^''"™--' 
"veau  Président  de  l't  C  r  V'''  r™"'""  ''  '^'^'  ^'^^ 
■     ■  J-  >-■      Je  ne  complète  pas  la 
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Citation,  car  il  ne  sied  guère  de  porler  gravement  et  publique- 
iTrfnt  atteinte  à  la  modestie  de  qui  cjuc  ce  soit.  (Applaudùie- 
ments). 

Si  nos  énergiques  protestations  relatives  au  français  obliga- 
toire dans  les  services  d'utilité  publique  nous  ont  valu  un  con- 
cert unanime  d'éloges,  il  est  une  autre  cause  qui  requiert  une 
preuve  encore  plus  tangible,  si  possible,  du  véritfble  patriotisme 
qui  doit  nous  animer  tous,  car  elle  suppose  chez  chacun  de  ses 
adhérents  un  sacrifice  parfois  héroïque  à  s'imposer,  cette  cause, 
nul  ne  l'ignore,  c'est  celle  de  la  sainte  tempérance.  (Apploudis- 
temcnts) . 

Quelle  sera  donc  notre  attitude  vis-à-vis  du  grand  mouve- 
ment anti-alcoolique  de  ces  dernières  années  ?  T-os  missionnaires 
zélés  ont  sillonné  le  pays  eu  tous  sens  pour  y  semer  partout 
des  croix  d^;  tempérance  ;  afin  d'aider  à  conjurer  plus  efficace- 
ment le  péril  national  qui  nous  menace,  les  citoyens  les  plus 
éminents  parmi  les  laïques  se  sont  empressés  de  prêter  main- 
forte  au  clergé  par  leur  généreux  et  patriotique  concours.  Aussi 
des  sociétés  de  tempérance  se  sont  établies  dans  la  plupart,  si- 
non dans  toL.is  les  paroises,  et  plusieurs  ligues  anti-alcooliq\ies 
ont  été  fondées.    {Applaudissements  prolongés). 

Je  crois  qu'il  importe  à  toute  la  jeunesse  du  pays  de  s'enrô- 
ler sous  l'étendard  de  la  croix  de  tempérance.  Les  sobre.s, 
afin  de  travailler  efficacement  à  détruire,  par  leur  bel  exem- 
ple, l'intempérance  autour  d'eux  et  de  se  protéger  contre  les 
charmes  séducteurs  du  "roi  du  jour",  et  les  autres,  afin  c'c  re- 
monter le  courant  qui  les  entraine  insensiblement  peut-être, 
mais  fatalement  vers  l'abîme.  "Heureux  le  jeune  homme  a.ssez 
sage  pour  mettre  sa  sobriété  sous  la  tutelle  d'une  société  de 
tempérance,"  ai-je  lu  quelque  part. 

Mais  nous,  surtout  les  membres  de  l'A.  C.  J.  C,  ne  de- 
vrions-nous pas  nous  faire  les  chevaliers  de  la  tempérance? 
Les  ravages  incalculables  que  le  redoutable  fléau  de  l'alcool 
exerce  dans  ton  !es  classes  de  la  société,  au  dire  des  con- 
naisseurs; les  torriiii-5  physiques  et  morales  de  l'épouse  ou  de 
la  mère  de  famille:  et  l'état  pitoyable,  lamentable  de  l'enfant 
au  foyer  de  l'ivrogtie,  toutes  ces  misères  devraient  avoir  un 
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profond  écho  dans  no,  cœurs  et  nous  déterminer  à  faire  partie 

Permcttez-mo.,  camarades,  de  rappeler  ici  le  touchant  appel 
a,,  a  la  jeunesse  de  la  province,  par  M.  Ed.  Rousseau  secÏ 
a,re.correspondant  de  notre  Ligue  anti-alcoolique  qÛéCi^T 
Le  passage  que  ,e  cite  est  extrait  d'un  intéressant  arti^^TZ' 

»l«.  La  Tempérance.'-  "Les  barbes  grises,  écrit  donc  M 
Rousseau,  n'ont  pas  seules  droit  de  cité  àTa  Ugue  de  Ou  b« 
la  jeunesse  y  est  cordialement  invitée.  Quand  la  neige  de^ 
r.  v.en  couvr.r  notre  tête,  regardant  le  passé  lointai,^ Tvo 
b.e„  tout  «  qu'il  y  a  de  beau,  de  bon,  de  poétique  dan  une 
jeunesse  comme  la  nôtre.  Qu'elle  vienne  à  nous  avec  l'en  ho" 
-me,  la  générosité  qu'elle  met  en  toute  chose,  e le  s"  a  "a 
e^x  qu,  fécondera  notre  œuvre."    Comment  résister     un  Ipp 

•  lontreal  et  d  ailleurs  entretiennent  sans  doute  à  notre  éeard 
des  d,sposmons  analogues  et  tiennent  leurs  portes  llrgemen^ 
omer.es  aux  jeunes  qui  témoignent  le  désir  d'y  entrer Tl 

Mais  il  y  a  mieux  que  de  faire  simplement  partie  d'une 
L  gue  -t.-a,coo,,que,  outre  que  ces  Ligues  n'existent  pas  par! 

ZL^  T  "  ^'''^"  "'""""'^  "°"^  '">P°'e  '^  quasi. 

oblganon  de  nous  enrôler  dans  les  sociétés  de  tempérance 
Aouuhons  pas  que  c'est  pour  les  jeunes  surtout  que  ces  ass": 
c.a.,ons  ont  été  établies.    Elles  ne  se  proposent  ^ère  la  con- 
ers.on  des  .vrognes:    "Autant  vaudrait,  dit  un  auteur   tenter 

an'Ih!:  r       ^"'  ""  "^  ''"''-  °"  ^"^°'--    "  --"  voulô 
on  "    Les"'^''  °"  '  ""u"  6™-="^™-'  <='  ^0"  'emps  et  son 
avon.      Les  ecr.va.ns  cathohques,  en  effet,  s'accordent  à  dire 
ue  la  conversion  d'un  ivrogne  est  un  effet  extraordinaire  de  la 
ce  qu,  se  ■  o,t  rarement.     Les  sociétés  de  tempérance  se 
reposent  naturellement  de  combattre  l'alcoolisme  partou    où 
le  rencontre   de  répandre  la  lumièr.  sur  le  rôle  néfaste  de 
Icool,   mats  leur  but,  écrit  l'abbé  J.  Lemmens,  "est  surtout 
e  premumr  1  enfance  et  la  jeunesse  contre  les  errements  an- 
cens  et  de  les  préserver,  coûte  que  coûte,  de  l'alcoolisme." 
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TA  C   r  C    f?     ''".'"""^'   ^^"^°'"   sous  la   bannière  de 

r»"r;%ïsr:;:,;r- "■'•''■  "-'"-■ 

l'ne  ferme  excellente  d'apostolat  au  point  de  vue  de  la  ten, 
rerance  sera.t  peut-être  de  faire  la  guerre  aux  chantVLT" 
q..es  aux  chansons  à  boire  et  de  lel  suUuu.^  dt  chat 
am,.alcoolK,ues.    ■•  Contraria  contrariis  curan.ur,"  sëcrient 

lopathes.  Alors  soyons  allopathes  pour  la  circ^nstanc  j 
prenons  par  cœur  les  meilleurs  couplets  avec  refr=.in  H-'  , 
ques  chansons  anti-alcooli.,ues.  et  si^laut  uL  rL  L  ",ue Vu": 
s  avise  d'entonner  par  exemple  :  ^  ^ 

Bacchus  assis  sur  un  tonneau 
M'a  défendu  de  boire  de  l'eau, 
ou  encore  : 

Les  Canadiens  ne  sont  pas  des  fous, 
Ne  partiront  pas  sans  prendre  un  coup; 

IZrZTT"'  i  ""'''  '""  <'<=  '""^^  'é'°"""  le  premier  cou- 
pât du  D,able  en  bouteille,  de  Yann-la-Gou.te,  ou  de  tout  autre 
haut  analogue  On  s'amusera  aussi  bien;  peut-être  mieux, 
tcut  en  se  tenant  en  garde  contre  les  caresses  du  flacon  ou  du 
petit  jerre.    {Applaudissements) . 

"Un  sot  quelquefois  ouvre  un  avis  important  "  C'est  nré 
cisement  ce  mot  de  Boileau  qui  me  donne  la  hardiesse  de  jeter 
réservé"  '''"'  '"'  '''^""P"''  ""'^"^  ■""""  ^u  sort  qui  leur  est 

Les  cercles  de  notre  association  ne  pourraient-ils  pas,  du 
moins  dans  les  villes  importantes,  organiser  au  cours  de  l'an- 
née, quelques  conférences  au  sujet  de  l'alcoolisme  ou  de  la 
emperance,  conférences  à  donner  dans  les  centres  ouvriers 
tantôt  dans  un  quartier,  tantôt  dans  un  autre.  D'ailleurs  cette 
idée  de  conférences  publiques  anti-alcooliques  n'est  pas  neuve- 
Si  J  ai  bonne  souvenance,  quelques  membres  du  cercle  Saint- 


'f      .:       * 


*v. 
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Louis  remportèrent  de  brillants  succè,  ^  w 
ou  trois  ans.    Ce  serait  „,„  i  /      Montréal,  voilà  deux 

projet  que  de  faire  p  r  L  H  unT"'  '""""  ''"""'-"  <»»  « 
année  des  orateu  coZ^lT.lf^"'  an,i-alcooli<,ue  où  chaque 
-.o.re  zèle  pour  la  .  ^r*  a„ce  e  T"'  "'""  "'  ^''°"''- 
e/ficace  n,oyen  d'assurer  esuccès-'decè?"?''"  ''"'  "  P"" 
déterminer  un  ouvrier  à  les    ITr.  i  ~"f^""«*  «rait  de 

<ui  venir  en  aide,  pouler  '  la^.e      '"^'"^'  '""''-"  •»"  "" 

Voulon?-nous  nous  mettre  en  mesnr»  H' 
par  la  parole,  par  l'enseignement      i  va  de  i  ""'"°"" 

nous  rendre  familière  la  litt^r,,    '  '  ''"'  "°"'  «'"ons 

''"  pays,  four  ma  p  '7  occ?srn 'T^°°''''"^'  ^""°"'  ""» 
-une  actuellemcu  lec.u  e  -e" Iv?"  l!^'  '""  '^'^"'  ■'°"'  >' 
profit  que  j'ai  parcouru  les  brnth  .         °"P  '^ '"'"^'  "  <i« 

Hugolin,  O   F   \f    "     ,      ^"^^""'  de  propagande  du  R.  P 
6  ■'",  w.  1.  Al.,  quelnues-unes  de  M    i',kk-  r  "•■  ■  • 

/ai  pu  me  procurer  à  Québec  e.  le,  K  ,^  Lemmens  que 

Rousseau  e,  du  R.  P.  H  IVs  '^^"^1°'""'"  «-^f-  Edm. 
v..e,  --c'est-à-dire  ceux;^:;'»  't  pï^n^^r  ^^  .^°"'  '"" 
rager  rmtéressant  bulletin  mensuel  '^r ,  T  '  ~  *  """■ 

par  les  RR.  PP.  Franciscains  v™  '  ^^P""""'"  Publié 
lieu  de  regretter  vos  en,"  n  """'  " '"'^"  certainement  pas 
(-^fMaudLZts)  '"'""''  '°"'  d'abonnement. 

V^c^^Z:^!!^"""  '  ^"•"•'-'  "  y  a  un  instant,  que 
l-erceau  même  d  'eTa  "  TT"'  '"'"''  '^"^  ^"^^  - 
faut  aider  à  restreindre  He  ,  'T  '"  '''""  ^^^"  ''""t  « 
-pprimer,  si  pot  e  \t  1"^"  ''" '°"  ''  '"''  '^"' 
fc  formidable  extension  qu  a  pri  e  e  c:t:ir"^  '  "'""'" 
'"ent  en  France     F  'an  dpmf.r  «"  ^ertams  pays  et  notam- 

.ai.  â  son  nombr^^at  ;rr^dTd•i^"^^'^"-- 
<l"el^uesjoursa„paravantetaui  %;  °^'  "''■'<'" 
=elle  exhorte  sa  tou^ef.  "/«^rmma.t  ainsi:  «ne  démol- 
ie répond     as ,"     ''Z  ZT      t'  '"'''  "''"■    C«"-- 

.:..e.,  c^:pre::T:^-^ 

-•■  ■'•■.-  J^ma..,  chaque  fois  que  .occasion  se  présente;a. 


.#t,-..    M *<f *. 
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bits  d'alcool  ou  d  autre,  c.lmZ  ,  »ub.tanc«  imbi- 

Fropor,io„;  ou  encore  d'Talr',""  '"  ""'"""'"'  ""'  '"'" 
«c  la  bière  sous  préixie  lue  "  st^d"  """"  '"  ''"'  '"' 
fian..,,  e.  .,ue  ça  «Lne  d  sTo  ..urri  l's  r"""'  '"  '""■ 
quelques-uns  de  mes  ami,  du  cercle  me  l  """"""  ^" 

.-.naire  vos  „r,„e.s,a.i„„.  jt:::f;::^,!z:r"  ""'  ■'■"■ 

Dema,,.,  cest  la  fête  patronale  de  notre  belle  Association 
W  nous  aurons  le  ..nheur  de  nous  approcher  de  iTt  We 
santé,  de  recevoir  le  D,eu  de  l'Eucharistie  et  de  renouveler 

d.vn  Cœur  de  régner  entièrement  sur  nos  personnes  sur  notre 
,  irZrl'"-  '^  r  --'--f-^-e.  <iu;.  mom 

L^s         ;     ,       """  '  ""■'  ''  ""^^ee  de  surmonter  les  obs- 
a  les  ,„,  ,en<,ra,en.  à  nous  écarter  des  pratiques  de  la   eml 
ran  e:    de  toujours  maintenir  notre  Association  dans  l'eTp^ 
qu,    an,me  actuellement  et  qu'elle  se  montre  constammen  Z 
de  1  esfme  un.verselle  dont  elle  jouit.   (F,/,  applaudisse  JZ 


S.  G-  Mgr  P.-E.  Rov.  dans  un  bijou  de  discours,  fait  alors 

;''so.Il    ,  ^^''■'■"'"  '"'"'"""'■"■■  """'  "  '^■''  '^  "-cteur". 

d ir  ^  i  P^"-Pat.on  des  jeunes.  ■•  C'est  un  document," 
disait  le  lendemain,  avec  un  laconisme  significatif,  l'^ctic«  So- 
cuile,  en  reproduisant  cette  pièce  d'éloquence. 


D1SC0L'RSDES.G.MGRP..E.R0V 

L'Adtion  sociale  catholique 


Mes  chers  jeunes  gens, 

Voulez-vous  ,„.  je  vonsusse  un  ave.,' 
Il  "le  tarda.I  ,1e  faire  .nomer  tout  „,  ,n 
1-ur  vou,  saluer,  vous  remercier,  v!!  w'""  "  '""  '""' 

-ncifier.  Salu.  à  vous  cam  L  e  "  "'  '"  ="^'™"^  "•■'  >" 
«  au  ceu,re  de  la  pa  rie  caTa ,  '::'  T'  '"'^"■•"  ■^''  ^  ^-ceau 
votre  jeunesse,  pour  la    a  r    ,'én"""'  '"  ''^'"^  «"'^  ''«^ 

■^..^siermtsrT'"^^^^----" 
;-n.e,,ap,usr;r,x-,:ri:-j''--- 

'e<  a^Pirat;:L,sZLl;^r  ::^,^:::,:M--  '^^'-'^"^ 

armonieuses  Ce  vos  .ale.Us  na^re  fe    Ltr^  .r^^^^  ^ 

-..  ir^:: ■—;---...  ^^^^ 

Salut  a  toi,  camarade  Gerlier.  qui  „„„.  ,„,,„..^  :  ■  ,      . 
Mince  France!  ^       "    Pj-   "^  '"  la  si 
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Ah!  lu  nous  .Icman.lai.,  hier,  avfc  et  rh.,™.  -.     • 
t-p  p:.nrcu«.  en  p„la„,  de  ,.o,rc  c  „„„„,„;„,,„.  ;,:";,7, 

d«l         "'"''''":;"•  »"'"  '''o«  'l"c  de,  blasphémateur 
et  dc>  eicigncurs  d  étoiles  à  fléirir. 

Tu  nous  .nppliais  d'entendre  .lan,  le  murmure  du  flot  au, 
nous  v,e„t  des  cotes  normandes  et  bretonnes,  antre  chose  1 
blasphème  des  ,mpies.    Kh  bien  !  laisse-mo,  te  le  dire   au  nom 

:^'nre"r;';rbV^  '"""  '"'-■  -'''-  --  --^"  "  '^- 

«n   lue  rend  ta  belle  ame,  no,  esp.Ta„ces  montent  au  niveau 
d"  ..ennes   et,  au  p.ed  .lu  mén.e  ChriM  vainqueur,  non,  Zr 

Zr"\     r:  •''  "^  "  '■'  ^'™"«"""  <<""'  '-  pl^  e. 
notes  on,  v.bre  dans  cette  encemte  avec  tant  d  elo,,„ence  su     e 
levre.  de  Français  catholique  (applaudissements  ) 

Mam:enant,  n.essieurs,  que  j'ai  laissé  parler  mon  cœur,  je 
do,,  me  souvenir  ,,ue  mon  nom  apparait  a„  numéro  3  du  pri! 
gramnie  d  a.,,ourd'hui,  avec  indication  d'un  sujet  à  traiter  F, 
vous  pense,  bien  que  prenant  un  „.  g.ave,  'et  un  m  nuscri 

î:::.^r:::r  '-  --'  -  '-'-  --  '"--^-  '°"«- - 

Eh  bien!  non.  Je  ne  suis  pas  d'humeur  à  disserter  fe 
viens  ,c,  pour  rechauflFer  mon  cœur  sur  le  vôtre,  pour  jouir  du 
spectacle  de  votre  joyeuse  e.  pétillante  je.mess;    Je  Wen    t 

aTZ'"""7  '  ''"°'^  '■  '"""^'  ''  ""^"-'^  "'  vos  vin,, 
ans,  que  vous  donnez  au  travail,  à  la  patrie,  à  l'Eglise,  à  Dtu  ' 
\  ous  me  dispenserez  donc  de  tenir  ici  le  rôle  de  Docteur 
et  vous  me  permettrez  de  causer  avec  tout  l'abandon  d'un  cv' 
marade. 

Assez  d'autres  maîtres  dévoués,  instruits,  éloquents,  distri- 
buent a  vos  âmes  le  pain  fortifiant  de  la  doctrine,  pain  pétri 
Q  une  p.ite  s,  fine,  et  cuit  sur  une  =olc  si  chaude 

Donc,  au  lieu  de  philosopher  autour  de  r^ctio»  Sociale 
CathoUquc.  ,e  me  contenterai  de  vous  la  présenter.  Et  la  pré- 
sentation sera  très  simple,  puisqu'il  s'agit  d'un  enfant  qui  a  fait 
juste  une  fo,s  le  tour  du  soleil,  il  achève,  ces  jours-ci,  ses  dou- 


<'l«;oi.M  DC  ,,  c.   MO.  tov  ^, 

'•aw>clle  Pie  X  et  .mi  "'"'*""1"'  ^  ""<=  «f'a">e  valeur.  .,u, 
veque  de  Québec  («^;,<,«<,^,,„„„t)  ''   ""   '''^  '  ''"'«- 

-  .léfiance.  beaucoup  c  a^,  /  n'hr"  7  "*:''''  ""  f"" 
vais  chrétien,,  ,es  bo' ,  be  ge»  e.  L  vaill"  .  '  °"""  '"' 
rurent  à  son  berceau  .^„7i  ,!  ""  •"'"™"  a'^'^""" 

..»..«,,)  *""'  ''  '''""  "^  ""  '«"^  ému  (a^^/m.,/»- 

n.Jl  ''"""'"'  '"*"^"  «  «^■"^='  '^"  "-..  (a,,/„„rf,„,. 

-^r^:£::r:;^r'r™.b:u^rr^'- 
^^:t~li.s;='fer^-er;r-^^^ 

ren  demandé. ...  et  rien  offe.t   ce  ,"     '""  "'   "'  ''"" 

f/./ZanV.').  "••  "'  P"°'"  pansent  étranges 

truirf'  1'°"  "'  'i'  P*^  '^  massacre  des  innocents  pour  le  dé 
--  .-.:.  :.un  scm.  [mouvement  dans  faudtloirr) 
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On  attend,  avec  anxiété,  le  résultat  de  cett-  f!li,u 

dessus  de  notre /.abTen/r  .'"'  '"'"'"'  ''^'°"'  ""'""^  ""- 
ces  don,  i,  avait  besoin  pour  entrer  dan?,! ',  '=""£7"  TutT"  ' 
rer  le  lendel  n  à"^  n~'.™^  V""---  P°- »-- 

fut  p^ov^^é  t"Te'ii:^ta:;;r"""  ^r  '^  '^^-^  "^  '•-'-• 

de  a?si„7ress^em  t"^  "'    '*..".!^'""'Tr  "  ™"^"*'  ^"' 
.'e  TE^ise  et  des  i^..  0.,,^: .p,,^,::2!ur  '"  '"°'"' 

-^c;::-:r^i:r;:r:rd;::^,nr^^--'>'- 

pour  ieltLt^at  'v'"""""  "'  '""^  P'-  P-.iculiére.en. 
C>s.       ucràdïïeT"  canad,ens-français  d'aujourd'hu,. 

si  bien  mercredi  matin     F,  I  "  ™"'  P"'^'' 

dont  les  mesqums  calcul»  et  les  vil,.=  r>,c  ■  .  "-"""an-^ 

-«bi.ias.r.nit.;ei,e;^'i:tc^H^r:';:r 

u":  e^ r  ;ir  ^^^'1^'  "^^^  '«^  '=>  -i-  e.  le  cœurÏi  ■ 
et  cathohque  jeunesse,  de  mettre  sa  main  dans  la  main  du 


WSCOUBS  OE  s.  C.  MOR  ,ov 

du  clergé  dont  elle  sein.  !     ■        "    "'"  ^  ^  »'»PProcher 

être  désintéressé!  e.é   aires    Z       ,""  'T^'  ""'*"'«  -" 
le  pré-^e  d'autres  re  at.or:  n      T  ''  '"'  '*"'  "^«'^  »^~ 

rile  courtoisie   daute  ^      """  ''  ""^  ''™'''''«  """»  ^'«!- 

spirituei  (4:«L:rr^  "-  ■-  --""""-  ''•°'<^« 

souve...  reconnaissant  des  bienfaits  reç^  itsf".    ""  '' 
-cHer  trop  tO.  son  â.e  .  des  inHuenc^r.JnuTr  éÎ sIX 

que  sfl^e'^rZ'   ''  ^'""""  "-''---française  a  mar- 
amis.  de  signaler  le  zél T   "J.P"'""'^"  bi*"  i^i.  mes  jeunes 

tHo.i,ue  de^f;euVeÏ^l:lrnrC;:•"ct"'^^  ^^^ 
mains,  vos  lèvres  et  vnc  .^,  •        "^^"««'se.     Ce  sont  vos 

-^rcette^o^irri^rr::-^^"'^'''-^'-^' 
que  vo:si:è:'ici';::n":'f  ""'  ™"^  ^^^  '"  ^™^'--'  "^p-^ 
-.es;  ,:;:Ltu:x;:i::rr:r,Setr 

c.eusr:::t::::rd:^:^'ie'ïïrl;ï^^'''^1^"- 

rit,:     .  ■>  •  ^         Kecieur  de  1  Université  Laval 

'Ao/.?«<-.   Apres  vous  avoir  vus  à  l'œuvre  vous  avoir  entendus 

de.  mains  aussi  vaillantes  que  les  vôtres.     C'est  donc    ch"  s 
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«m»,  avec  ce  beau  mot  d'espérance  ,ur  les  lèvres  et  dans  le 
cœur.oue  je  termine  cette  petite  causerie:  "espérer"     c"    la 
vortu  des  jeunes;  et  quand  on  n'est  plus  jeune  et  qu'on  ve»t 
sperer  toujours,  i  y  a  une  recette  que  je  connais  bien.Tt  d" 
e  i.vre  le  secret  a  m.s  vieux  amis:  c'est  d'aimer  les  ieun« 
(OvaHon  cl  longues  salves  d'apflaudissements)  ' 


M.  Mauri«  DuPKÉ,  secrétaire  du  Cercle  Saint-Augastin 
de  Lev.s  et  président  du  Comité  régional  de  Qufbec  dom^' 
ensmt.  lecture  d'un  travail  intéressant,  instrucUf  J^^rat^:: 
sur  la  bonne  et  la  mauvaùe  presse. 


'  !     ; 


DISCOURS  DE  M.  MAURICE  DUPRE 


La  bonne  et  la 


mauvaise  presse 


Monseigneur, 

M-  le  Président, 

Messieurs. 

Parmi  les  différentes  appellations  dont  on  a  qualifié  I« 

"pen  iTou  o°"  f  """'''"'  '"^  "'*'"S--  I-^  'e  travail  de 
ITerTv../  :°^'^^''  ""J^^rd'hui  on  se  contente  de 

Penser  avec  le  journal  qui  répond  le  mieux  à  nos  eoûts  et  à 
«K   opmions.     "  Les  Français  "  Ait  n.  ^  ^ 

^■applique  à  tous  ^au^s  pe„plt   'Me^T'  ' '  ""^  "'"" 
plus,  ils  n'ont  plus  le  temps  de  ^ler  '""  ™  ^"^' 

leur  journal."  '^      '  '''  "°  P™^"'  <)"*•  Par 

les  alfr^^'  ""  ''"''  ''^"^^  physiologique  l'homme  s'assimile 
sa  pensée.  '  *"  ''"^'''"*  ^-"te,  le  reflet  de 


'ï3i 
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de  r!^i"*  ''''"''  P""oncée,  il  y  a  un  an,  au  Reichstag  par  M 
rer  .r  ;     '"'"'■''•  *"  P'*'"  P"'^™-'  "'*  moyen    S    ' 


Jili 


I. 


«p,   ',  *-  ^^*  '*  P""*-'»*  qui  a  tout  fait." 

1,  n  •  'M    c^-'""'  "«^"""aissaient  en  particlier  les  évêque.  de 

presse  ant,-chret,enne  qu'elle  retombe  de  tout  sou  poid," 
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se  .ro„,pera.  «0^.^,  r.T.I.'^X:^,  * r^'^'^'  '"^"''■-  '•"  « 
:  excès  du  mal  et  le  déplorable  et",  Ichol-  """"'"  ''"" 
arrivés  présentement.'  '  ""  "°"*  «°""n« 

Parlant  des  journaux,  le   1'    Cornm  h;     -,      .., 
comba,t..„t  Tordre,  l'union  et  T hn.ln        L  ^  P'"P"' 

obstination  acharnée  Te  fa  ,T,  "'"'''''""  ""=  ""' 
•h-tres,  les  écho,  Llida  r  î  T".'  "  '"'"'""  ^*"''"^  ''^ 
H-mblen,  ,.  avo  d'i  '  u  ,  '"/"""^•''-  ^'^  '-  chroniques 
culiser  rnn,oce  ce      •      i,Ï;r  ^  '^'."""'^^  '>='  -""•  "e  ridi- 

d'embellir  fa  passion  "  '""""'"■■  "'^-■''-^  et  mém. 

ont  exercé  sur  les  âmes."  '''•"''°''«  de  perversion   qu'ils 


ir. 

-  ci t::::r  srt:-^::  rr  ™'  '"  ■-  -'- 

-ié.é:  l'autorité,  l'obéissa:e  le    esÏct  de"  """'"'^  "'  '=' 
t^ui  se  relâchent  et  se  brisent    h.  fT  ^"-"'e™*  et  d'au- 

'oeial  se  disloque    bltué,     ,       1       '?'  "  "'^"'^'^'^"'^'^  ^^  ''""1^'' 

;.™p.^.e  de  la  décadence  !;'unpe:;;:r:t^rr: 

P'é  en  nomZ  "  '"  ""'"'''  '"^^  "^'-'  ™'  '-P'é  et  quadru- 

P        mai  taire,  par  1  accoutumance  dans  laquelle  elle 
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rai«n,  bouleversé  ■«  classes  ^eTlLlélé.  ""''  '"*"'  '" 

IM. 

naJT""  "'""''•^"«^-H  f»>'t  1«  reconnaître,  la  presse  da«. 

en  turope      Elle  a  encore  une  certaine  retenue.     Mais  déi. 
des    y^p  „n,es  graves  se  manifestent  et,parn,i  nos  journt 
à  grand  t.rage  on  remarque  ,m  dévergondage  d'idées  et  u^ 
absence  d'esprit  chrétien  qui  déjà  poften.  des   fut      L" 
Dans    ertames  feuilles  on  remarque  particulièrement    „7an;: 

r^Xrtrr'uTe^SLl  '°"T  '"  ''°'-'^'--  ''^' 

j^-nsquies;::rt^r:;rE^;:-^^: 

des  convenances  e,  de  l'intérêt,  si  ce  n'est  «lui  de  Vhy^r  ! 
(Mo^.n,ent  dans  auditoire,  signes  approbotifs.) 

^LI,'t         '"'«"■?«'ces  et  pour  le  cœur.     Non,  la  presse 
pornographique  et   protectrice  du   vice   n'ose   se   ™.nV 
rand  jour  en  ce  pays.    Le  mal  vient  ^utôtlsTourre:" 
^qu^^^  .mportes  et  lus  ici  et  dont  j'ai  tout-à-l'helre  ind^uT  e 

tZ7;    ■    '"       T  ™"°"'  ^'^""^  ^"'  "-  journaux  c'es, 
qua^d  ,1  n  y  a  pas  absence  de  principes,  un  manque  de  co^c 
.on  ou  de  conformité  des  actes  avec  les  princi^s  qu'on ^  . 
clame.    (Signes  d'approbation.)  J-    w    on  pro 

1  esprit  de  part,  ce  sont  bien  nos  journau.x  qui,  quelque.-.n^ 
eu  mo.ns,  semblent  s'être  fait  les  avocats  de  ce  déf'a"  ^  ,-  ; 
ou"  ror-'""''  ^.-^''--f-^ais,  si  nous  ne  consacr:.' 
toutes  nos  energ,es  a  le  combattre  coûte  que  coûte  et  à  len- 

;s  (Xciri?  •"■■"'  -^  -^  - — -  ^ 

resement  personnel,  dans  un  sentiment  plus  fort  de  fierté  na- 


DISCUUKS  UK   M.    MAl-BU  K  DCPSÉ 

ditsements.)  s  mrenigenti».    [Longs  afpiaM- 

b.imee,  son  sLnc    "«  Co^n   e^T         "'  "  """"^^'   ^^" 
<lre   ii-M   cause    «n     1  '  '*  Pf^'^t*  de  défcn- 

n,émr  •  ""   "'""""^   audacieuscmen,   les    faits  o,,.- 

'-  évènen,en,s  son,  tra ve  ^se  on  .  ' '°"'"  """''"• 
Jaucuns  le  fai,  de  faire  nIrH  .      "™"^'''"«  ^'  I""r 

"-  faute  impardonnaWe  U  /  "  r  '"""'^"^  "^""^^  - 
devient  un  dla^o^e^'ll^  in':n:r:r;:"a'ï:^^^''^^.' 

CheztrnerTeuirer,:"!''^-'"^'  ""'"  ™  ^'^  ^'"''  P-™'- 
enduite:  ridU  ";,"T„*i  '"'"'"^'  °"  "'^  ''"'""^  "^<-  f< 
^-  a  ,e  devo.  ^^^Z^^^Z:'  '""  '^  ^ 

peuple,  ,„i  seJr;i"'i;:;r";r:v-^^''"^"^^'^^''" 

rtoute  de  cette  condescendance  des^dL  "^"""^''^  «=">' 
.To^e  fruste  contre  lesquelles  on  n^  saugrenues  et  une 

Messieurs,   surveillons   notre  nres-...  et   1,    i 

-u™pe'ptt::ir-i":--r:^rtt;::T';r" 

^•iBicuses,  ia  partisannene  ef    ceci  csr  :,  ,„„ 

faclement   -fidées  subversives  et  nu'ils  W     V    '^    •^"'^' 

«^  nos  populations,  quelquefois  d'une     ''' .^'"^"'  ^"  '"'"^•> 

"■autres  fois  avec  un  del!!    1.' ""'  "^""^"^  msconsciente, 

'""" ^"="-  "C  perversion.     Est-ce 
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«ncore  portons  le  fer  sur  la  pla«  dr    ,    ,     lu"  '''."""" 


IV. 

leurs  tant  de  victimes.     Fi    ,u.,r  cet.,  fij  ,  "'" 

enseignen^ents  d.  Sonv,   ,  Vpon.iTe    "Ôuc?""    "'""°"  '" 

Ce  s-^a  jnstice.    (Atflaudùscmcnis.)  ^ 

^'attendons  pas  nue  leur  licence  ait  f,;t    i 
tions  encore  bonnes  un  neunle  U^  *  '""  f^°P"''- 

cle  son  avenir  na""nlT  '^  '      ^"'  ^''"^  '"'"'  <^'-  ^  «-"^  ''^ 

lutte  se  fera  alors  à  armes  épale^  «t  i.    k  ■ 

pHeron.  ^De  tn.me  „t:e  U  ""l^.:::  e^™?^,;^:: 
card,nal  P.e.    "peuvent  servir  à  ia  défense  d'une    lu'seain 
de  même  le  journal  ^ut  ê„e  un  instrument  de  bien  s'iîe 
employé  .  défendre  la  vérité  contre  le  mensonge  et  l'erreVr" 


OISCOU.S  0(  H.   MAUIIM  DVni  35, 

^.  puissant  qu'iU  on.  ^    arrach  r  à  t  L'^^  7  '"''"'""" 

zz::j:.r^' --'----' -^-tî;: 

Ch«z  nous,  la  presse,  plus  que  partout  ailleurs  est  „é«, 
a,re,-  parce  que  chez  .m  peuple  coZe  le  nôtr     en  v^He' 

1       a  toutes  les  heures,  le  journal  devient  en  quelque  ^  "t 
^eul  n,oye„  dmstruction  e.  d'éducation;  parce  que  sTus   un 

r;r'rr::^~':^:'----L:::^ir 

,         ""^'^  aux   inconvenienu   du  réeime    nn„-r 
-vegarder  les  .nt.r...  du  peuple  et  en  assurer  la  cITVr: 

ce,te'vm:i:"rf"""'^    '"    ^^"'''""^    Mé„.poIi,ain    de 

-.-"U:ri:'q:^";r^z:^;::r'rL:r- 

^-..«<..)    Aussi  la  grande  œuvre  qu'il  a'fon"^',  ,1^  t" 
ne  d,rect,on  si  distinguée  et  si  ferme,  produira-t^ne  7Z  Zl 

ques  sen  feront  ,es  zeies  propagateurs  et.  grâce  à  Irnrs  ^ff„« 
pe^tstants,  notre  peuple,  espérons-le,  sera  pXvV  des^e^feJr: 
«      s  préjuges  funestes  qui  sévissent  dans  le  monde  a"  " 
J  hu,,  et  ,1  pourra  jouer  efficacement  le  rôle  civilisateur  qui  lui 

vre.lle  France,  fécondée  par  le  sang  de  nos  soldats  et  de  no! 


, 
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taityn,  et  conquise,  par  la  vaillance  et  ta  tainte  opiniitreté 
de  ^~  pires,  i  la  civilisation  et  i  la  liberté.  (Applawiiutmtnt, 


Le  R.  P.  Louis  Laiande,  s.  j.,  devait  faire  une  causerie 
sut  l'un  de  nos  préjugés  en  matière  d'éducation.  Fidèle  au 
rendeî-vous,  il  arrivait  i  la  dernière  heure  des  Etats-Unis,  oii 
il  avait  fait  une  série  de  conférences  et  de  longs  voyages.  Une 
extinction  de  voix  devait  nous  priver  du  plaisir  de  l'entendre 
exposer  ses  vues  sur  cette  intéressante  question.  L'éminent 
orateur  voulut  bien  nous  dire  en  quelque  paroles  tout  l'intérêt 
qu'il  porte  à  l'A.  C.  J.  C.  et  se  contenta  de  la  courte  allocution 
qui  suit. 


DISCOURS  OU  H.  P.  LOUIS  LAtAKoE.  S.  J. 


Met  chtrt  jeunet  ^amaraJa, 

■Aoisi  de  ne  dire  qu'un  n,o,  poj-  H    "  ^  """''*'■     J'»' 

Vous  „aure.  ,ou,  .  rhe^r     J'TV'  ""  ""'"''''  P«- 
voulu  prendre  ma  place  c    ri  '"'  "'"'  1"'  »  ^ien 

er  von.  „„  re.ercieler;,  V^  aToTr  T  ''""'  f  ""^  ^-'»« 
Vrocuri  ,a„,  de  j  puissance  '  """■■  ■'"'"'""'«i'^men., 

-".'e.  chaque  jour  pend^m  Z  ZL^'V  "?^"-  "« 
mais  ma  voix  é.dnl*  vous  pro.!v  Ts'"  ■''•"^^  ''*"'^"' 
Pardonnez-le-moi.  ^  ^""  "J"*  J*  ">  '"»  plus. 

Et  pourtant  combien  je  voudrais  d,V.  „     •  ■ 
JWe  au  milieu  de  vo,re'^,„?e"t  et  d    me'  '""  '^  ""  "*''* 
P'u  l'un  des  vôtres!   Votre  Con^A,  L  "°""  *""°"  "" 

«a-ce,  fêtes  inoubliables  Ir^^et  de 'la'rr  "'"';'  """• 
qu'il  y  a  bonheur  à  v  apporteront  .  "^      '  canadiennes, 

gloire  à  se  dire  plus  'tard 'j^tar  vC"'  """■'  "  ^  "'" 
>«"^  autres,  dans  ce  Ille  centen! V.   i  "'"  "^  *""'"*  1"« 

•elll^ence.  l'émotion  beurre  .J^iVaT'^r  '"'  T""  '''"■ 
>;  '-v.ail  et  la  piété  couragc'.se  ^  ras  ,  r IT'  "  """"' 
chantent  de  rayonnantes  espérances' pour  l'::::L '^  '"""'  '' 

-  «n:^:;;::::;:r:^^-"";-'i  ^e  vous  en  exprimer 

i-es  de  ne  plus'  lail'Tti  "r  ^n" dlr^""  ""^  '" 
qnand  tous  les  adversaires  concentren  darVolh"'"  '"'" 
cent   eurs  forces.    (^^^!au,issnj"s\  '''  "  ^^''^ 


-Pter  plus  tard  les  succès  dans  la  force.  Vous 


'?^-'  ^;'?:';'-''T .  ,„' .    ',  r 


■  j 
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avez  mscrrt,  dans  votre  devise  trois  mots,  qui  sonnent  l'appe 
comme  trois  coup,  de  clairon:  vous  vous  êtes  appelés  à  l'étude 
-car  il  faut  l'effort  pour  devenir  quelqu'un,  pour  secouer  je- 
oisifs  endormis  et  en.pi-cher  les  arrivistes  d'être  trop  malfai- 
sants et  l'ignorance  d'être  trop  heureuse  dans  ses  succès  de 
superficial.té.     (Applaudissements.)     Vous   y   avez    inscrit    la 
P:ete.  élément  essentiel  de  tous  les  idêals,  sachant  bien  que  pour 
mieux  voir  la  beauté  il  faut  d'abord  faire  belle  son  àme    Vous 
y  avez  ajouté  l'arrio», -l'action  libre,  sans  entraves  de  pati 
afin  de  mieux  -™er  et  aider  tous  vos  frères,  de  mieux  servir 
les  grandes  causes  de  la  justice,  de  la  race  et  de  la  foi    d'être 
vraiment  les  fils  de  l'Eglise  et  du  Canada,  et  non  les  serviteur. 
de  chefs  politiques  qui  vous  auraient  enrégimentés  et  parqués 
dans  ces  vieux  cadres  des  vieux  partis,  d'où  ne  sortent  que  des 
moitiés  d  hommes  au  service  d'une  moitié  de  pays,  {Applaudis- 
sements prolongés.) 

Par  là-dessus  faites  briller  les  rayons  de  votre  gaieté 
franche^  Vous  ne  vous  piquez  pas  encore  d'être  revenus  de 
tout.  Et  vous  auriez  très  tort  d'éteindre  les  feux  de  votre 
enthousiasme    {Chaleureux  applaudissements.) 

Si  les  laideurs  de  la  vie  parfois  vous  désabusent,  n'en  de- 
venez pas  pour  cela  égoïstes. 

Votre  travail  sera  peut  être,  pour  un  moment,  sans  fruits 
apparents,  ce  n'est  pas  là  une  défaite.  Aussi  bien,  le  succès 
n  est  pas  tout  notre  affaire.  Nous  ne  sommes  tenus  que  de  le 
mériter.  C'est  souvent  avec  nos  vains  efforts  que  Dieu  fait 
des  victoires.    {Vifs  applaudissements.) 

Si  âpres  que  soient  les  luttes  et  si  mordante  que  soient 
les  déboires  et  les  ingratitudes,  si  répugnant  que  soit  le  contact 
de  ceux  qui  ne  jouent  des  coudes  dans  le  monde  que  pour  con- 
quérir l'argent  et  le  pouvoir,  vous  n'en  serez  pas  abattus  et 
nen  perdez  pas  un  seul  élan  du  cœur.  L'âge  lui-même  qui 
met  des  rides  sur  le  front  et  des  neiges  sur  la  tête  ne  vous 
empêchera  pas  de  croire  que  Dieu  mérite  bien  qu'on  l'aime  et  le 
serve,  la  patrie  qu'on  la  défende,  et  les  âmes  qu'on  souffre 
pour  elles  et  qi-'on  les  sauve!  {Salves  répétées  d'applaudisse- 
ments.) 


L'HON.  THOMAS  CHAPAIS. 


<le  contribuer  à  faire  ,1,1  '■«^«"rces  matérielles,  afin 

-  vue  de  la  c.  Itt  r    se    „   fir^M^  ^  2"''^^'  "•"•  ^  P"'"' 
<H.  développeme     a.     I  ;  '  "  '"'f"''"  ""'^"  P°'"'  "^  vue 

-  haute  estime  e   sa  ^a°  l  aH  °"'"'^  "^  ^^^"«  ■»''" 
manquait  à  la  je  „e!sf  d'à  ,tr.^"    r  "°'"  ''"^  ^^  •'■  C-  q"i 

a-oueiies  il  aval;  ::!  oC  t,.;^:^:-/'^'-'''''-  f-s 

et  brillante  part-il  croit  m;^™!  ''  ""*"  ™Po"ante 

Srès  restera  comnl"     desl'"'™"  T"'''  "  ""^  «  -"" 
d^'  cett.  semaine  his.or,';ue  "  """''  '"  "^'"^  ■""""""- 

-.yïrsT't;::  nt"'" -'^  ^"'^""^'-'^  ---  - 

"H.  et  leur  Zn^  iJ  ,  '",  '"""^  '"'"  ^^P-^^ons  inti- 
•ie  sa  iaborieZ  we'de  nob'r  :  ''^™\^°"""^  P-  ''exemple 
1"i  sait  apprécier  leu  eff  ^^sV^  """"""  ^°"^^''^^ 
■•'venir  une  confiance  pre^Je  il  im  tt  r""  r^"'"""  ""'^ 
Cniéreuses  résolutions  st.mulatr.ce  des  plus 


s.  G.  MGR  liEGIN  ET  S.  G.  MGR  MEREL. 


Mgr  BÉr.iN,  archevêque  de  Qi.élwc,  se  lève  alors  pour 
présenter  à  l'auditoire  un  orateur  (|u'un  mois  auparavant  per- 
sonne n'aurait  seulement  nvé  avoir  l'avantage  d'entendre  au 
congrès:  Mgr  Mérel,  évèquc  de  Canton.  Point  n'est  besoin 
de  dire  combien  fut  goûtée  la  parole  originale  et  bien  française 
du  distingué  visiteur  et  quelles  impressions  profondes  cet  apô- 
tie  du  Christ  venu  des  contrées  lointaines  devait  laisser  dans 
les  jeunes  âmes  que  n'effraient  point  les  plus  subliines  dévoue- 
ments. 

Cette  mémorable  séance  clôturait  le  deuxième  jour  du 
congrès.  "On  aurait  pu  croire,  remarquait  Y  Action  Sociale,  que 
ces  jeimes  en  vacances  se  fatigueraient  d'entendre  parler  des 
choses  aussi  sérieuses  que  celles  traitées  par  tous  les  orateurs. 
Illusion  !  Ces  jeunes  gens  sont  d'une  vaillance  et  d'un  entrain 
admirables.  Ils  applaudissent  les  orateurs  avec  une  sincérité, 
une  ardeur  qui  se  communiquent  à  ceux  dont  les  fronts  dénu- 
dés ou  blanchis  annoncent  qu'ils  ne  sont  plus  jeunes,  au  moins 
par  l'âge." 


LE  VENDREDI,  26  JUIN, 

FETE  DU  SAC«É-cuiUR  AU  COLLÈGE  DE  l.ÉV,S. 

r,:;'  S4  ti-ir.,  ;~  ■••'*  *  ;■■  "*- 

M,.r  i'=„   .  .     '  "^'^""^  ^'  assistant-supérieur  du  Collège. 

Mgr  I  auxiliaire  a  prononcé  un  sermon,  où  il  fait  ntsser 
tout  son  amour  pour  le  Sacré  Cœur  et  son  ard  „t  ,éri 
w  toujours  pure  et  meilleure  cette  jeunesse  ,u^l  tZ  le! 

Le  moment  qui  a  le  plus  remué  nos  cœurs,  qui  a  fait  mon 
'er  a  nos  yeux  des  larmes  de  reconnaissance  e^  de  joie  ^  e  t" 
<|"and  nous  avons  vu  tous  ces  jeunes  gens  (deux  ceni.  at 
;'ela),  venir  pieusement  s'agenouiller  pour  re  evoir  dan  le^ 
le^rV:/""  t  ""'  "'  ^^""^"'  ''™"-  ■--  âme,  ,0  te  eur  vT 
hlta^t"  ;::"::"'"  ^'^--^  "-  ™-  ^-^e  et  vib:ante' 
chanta     .  J  a,  vu  l  agneau  victime  au  sanctuaire.   II  nous  sem 

d  a  les   que  les  ang^s  se  penchaient  sur  la  terre  pour  voir  ce 

ÏelesTtr ''"*"''■  ''"'  '^"  "^"™  -  ^-•-  '"  â- 
nier  soir  JM.  Chapais,  demain  sera  beau 

bien  fort  1'^*^"  "'  ''  '"^''''  """"''  '°"'^=  '^^  ™''^-  ^»^«>t  chanté 
bien  fort  et  avec  un  entrain  irrésistible  le  cantique  du  Sacré! 
Cœur  En  avant,  marchons,  au  nom  de  tous.  Me  préside^ 
Beaupré  lut  ce  bel  acte  de  consécration  que  tous  ont  r^ 


ACTE  DE  CONSECRATION  AU  S.  CCELR  DE  JESUS. 
Seigneur  Jésus, 

Vous  venez  de  nous  rappeler,  par  la  bouche  du  Dcicleur 
que  vous  vous  êtes  choisi,  les  devoirs  qui  nous  incombent  en 
retour  de  votre  amour  pour  nous.  L'Association  Catholique  de 
la  Jeunesse  canadienne- française,  fi 'èle  à  son  programme  ne 
saurait  être  sourde  à  votre  voix. 

Elle  s'engage  donc  aujourd'hui  poitr  toujours  à  vivre  p.iu-r 
vous  en  témoignant  liautement  de  sa  foi  en  vous. 

Elle  s'engage  à  développer  dans  son  cœur  les  espérances 
éternelles,  à  >>  dévouer  donc  au  point  de  conquérir  à  leurs 
espoirs  l'àme  de  la  patrie. 

Elle  s'engage  enfin  à  vivre  en  vous  comme  vous  voulez 
vivre  en  elle.  Et  pour  réaliser  ce  vœu,  elle  vous  promet  de 
venir  souvent  recevoir  à  la  Table  Sainte  Celui  qui  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie. 

Puissions-nous,  Cœur  divin,  par  notre  union  intime  avec 
vous  apparaître  aux  yeux  des  autres  les  chevaliers  de  votre 
cause,  les  sergents  de  vos  batail'  ,ns,  ardents  à  maintenir  ferme 
le  drapeau  de  la  foi  planté  par  nos  pères  sur  le  rocher  même 
où  nous  vous  prions. 

Que,  si  au  cours  de  notre  vie  nous  perdions  de  vue  cet 
idéal,  souvenez-vous,  ô  Cœur  de  Jésus,  que  l'étincdle  qui 
s'échappe  du  brasier  n'en  éteint  pas  l'ardeur.  Nous  pourrons 
vous  soustraire  des  parcelles  de  notre  vie;  mais  son  foyer 
même,  c'est  à  votre  flamme  qu'il  brûlera  toujours,  parce  que 
nous  le  voulons,  parce  que  vous  le  voulez  comme  nous. 

Cœur  de  Jésus,  le  cœur  de  la  jeunesse  canadienne  se  con- 
sacre à  vous  et  se  donne  à  vous  comme  vous  vous  êtes  donné 
à  elle  sans  partage  et  sans  retour.  A  l'exemple  du  chevalier 
de  jadis,  elle  contracte  avec  vous  ce  pacte  d'union  à  la  vie.  à 
la  mort. 
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Uqu«  au  Sacr«.Cœur;  M.  Alfred  Poulin.  /.  crois  en  Dieu  ■  M 

M.  Juhes  UVecque,  le  cantique  si  pkm  d'espéra.,ce  à  la  Vieree 

a.m«:    y  ,ra,  /a  r«,r  un  jour;  M.  Gaud.  Cambray,  J'ai  vu 

l agneau  v,c,,,,,e  „«  ,a«/«a.r..,  canUque  d'amour  et  dextase 

devant  rtticliaristie." 

Dans  la  F,V  A<,„:,w/..  de  Paris,  M.  Pierre  Gerlier,  notre 

cher  canurade  d^utre-mer,  raconte  en  ces  termes  ses  impres- 

s;ons  ae  la  ftte  du  Sacrë-Cceur  : 

■■Le  vendredi  matin  eut  lieu,  au  collège  de  Lévis,  la  céré- 
n.on.e  la  plus  louchante  du  congre,.  Dans  la  chapelle  trop 
I*t.te  pour  contenir  les  jeunes  gens,  une  messe  solennelle  fut 
alebree  au  cours  de  laquelle  tous  les  congressistes  s'appro- 
d,erent  de  la  lable  sainte  pour  y  puiser  la  force  nécessaires  à 

accomplissement  du  devoir  qu'ils  entendaient  s'imposer  Ce 
fut  un  mtposant  spectacle,  bien  fait  pour  réconforter  ceux  qui 
se  dévouent  la-b.s  à  l'avenir  de  notre  race,  et  qui  explique 
sans  doute  pour  une  granJe  part  cette  parole  d'un  ancien  mi- 
nistre de  la  province:  "Le  co:,grès  de  la  J.  C.  demeurera  pe,-t- 
elre  levenement  k  plus  mémorable  de  cette  semaine  histo- 
nque. 

Le  Courrier  de  Saint-Hyacinthe  ciisait  : 

"Inoubliable  surtout  dans  sa  granoeur,  l'acte  qui  s'accom- 
put  dans  la  chapelle  du  collège  de  Lévis,  au  matin  du  jour  de 
clôture,  et  par  lequel  deux  cents  jeunes  gens  vinrent  s'ag«- 
noudler  au  p,ed  de  l'autel,  recevoir  daas  leur  cœur  le  Dieu 
v.vant  et  se  consacrer  à  lui  sans  retot,r  !  Quelle  promesse 
ç  avenir  de  les  voir  incliner  devant  le  Christ  l'entier  de  leur 
être  plem  de  force  et  de  vie  !  Quel  splendide  couronnement, 
(lune  suprême  beauté,  des  longues  heures  de  travail  en  com- 
mun, que  cette  offrande  à  Dieu  de  tout  ce  qui  s'est  dit  de  tout 
ce  qu,  sest  fait  dans  ce  congrès  pour  sa  plus  grande  gloire. 
Avec  M.  Cerher,  toute  la  jeunesse  de  France  semblait  com- 
mumer  a  nos  côtés,  et  si  l'intimité,  la  chaleur  des  premières 
relations  avait  été  impuissante  à  soudre  nos  cœurs  batttant 
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côte  à  cote,  le  Christ  lui-même  est  venu  opérer,  dans  cet  ma- 
tant d'une  ineffable  joie,  l'union  fl'àme  de  la  jeunesse  cana- 
dienne-française avec  son  aiiiéc  de  la-bas." 

Parlant  de  cette  communion  générale  et  de  la  consécra- 
tion au  Sacré-Cœur,  M.  Orner  Héroux  avait  tout  de  suite 
écrit,  dans  un  premier-Québec  de  VAclion  Sociale  : 

•'La  grandeur  de  l'acte  a  été  soulignée  par  Mgr  Roy  en 
des  termes  sur  lesquels  nous  ne  ri-vie:idrons  pas,  mais  nous 
pouvons  dire  quelle  joie  c'était,  et  quel  promesse  d'avenir  !  de 
voir  tous  ces  jeunes  gens  qui  venaient  si  crânement,  et  d'une  si 
belle  humeur,  d'affirmer  l'amour  de  leur  langue  et  le  mépris 
de  tous  les  dogmatismes  de  parti,  incliner  devant  le  Christ 
leur  intelligence  et  leur  cœur  et  mettre  à  leur  front  de  patriotes 
et  d'hommes  librts  la  beauté  suprême:  le  rayonnement  d'une 
foi  nette  et  franche,  sans  bigoterie  et  sans  respect  humain. 
Ceux  qui  virent  ce  spectacle  ne  l'oublieront  point  et  il  vivra 
dans  leur  mémoire  plus  longtemps  encore  que  le  souvenir  de= 
périodes  vibrantes  et  des  retentissantes  acclamations." 

Après  la  messe  tous  se  rendaient  à  un  joyeux  déjeuner 
offert  par  les  autorités  du  collège.    Mgr  Roy  présidait. 

Dans  la  jolie  salle  académique  eurent  lieu  les  séances  du 
Conseil  fédéral  et  les  élections,  intéressante  page  d'histoire 
racontée  par  le  secrétaire,  M.  le  docteur  Baril,  dont  le  rapport 
a  été  publié  dans  le  Semeur  d'aoijt-septembre  1908.  Nous  le 
reproduisons  presque  au  complet  en  y  intercalant  le  discours 
du  président,  M.  V.-E.  Beaupré. 


I 


RKUMUX  Uu  CUXSKIL  FKUKKAL. 


liKM/tRi;   SKANCK   À   9    11.    30. 

A.  L   J.  C.  M  rciKla.eiit  au  Collège  de  Lévis 
collège  L  'tr  ^°',""%"»-"^'=  '"■  ""^'  ''--  'a  chapelle  du 

œuvre  ,ue  nous  avons  e.Ureprise.     „  y  eu.  cti^mun  :    ^ 
e    anclu  "      T^r  "^  """^''^  ^^'"'P^'^'  -Kcnouillan.Tn, 

sarcrvjSj"^"  "^  ^""^^"^"""  ^^  '■'^--'--  - 

scanct'^H.f  r'  ^°^,  ''T'  "°"'  '=""  '''■""""="■■  d'assister  aux 
tances   du    Conseil.     Dès   l'ouverture,   les   délègues   exhibent 
■eurs  lettres  de  créance.     Ce  sont  les  camarades^   Dr    F    U 
chance    cercle  La  Vérandrye  de  Sain.-Boniface;  A    Lanrte" 
crce  C  .      Q„,^^  ^^^_^^^^  ^^^^^    ccrcleRacin'^C    : 

X-'  H   V.  r™"'  '  ■  "-o""^'''  "'•  ^"-■"'  «"'^  Laval, 

aS.tl     T'  ,"■  '"'''  ^''''''''  '^^°"''>^^''-  M«cure,  cercle 

USalle   Longueuil;  A.  Cambray,  Adj.  Savard,  cercle  Cin 

Mainte-Marie  de  la  Beauce;  E.  Proul..  Ch.-Ed.  Brûnehe   a 

i::^^z:  f f.-'""'"""  '-  ^'«"°-  Nicoi.  "b  u- 

Xavier     [^a"  "\^'="^ 'Louis  Dupuis,  cercle  Saint-François: 

^.inteT.  Tï"-    ^"''^"'    ^°"^«^'    -^^1<=    Routhier 

Samte-Therese;  Alph.  Fortin,  cercle  Saint-  Joseph,  RimouskT: 

erdinandd  Halifax;  Jos.  David,  cercle  Bourget,  Rigaud- 
Jdouard  Boulay,  H.-E.  Thériault,  cercle  Duhanfel,  Otf^  : 
C.-A.  Raymond,  cercle  Saiut-Thomas,  Trois-Rivières  •  P  a' 
J""eau,    cercle    LaRocque.    Sherbrooke;    L     Beaud^- '  ^ct 
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Saml-Hyacinth»  (villt);  Joachim  Primtau,  «rclc  Bernard 
Samt-Hyacinthe  (séminaire);  Guy  Vanier,  E.  Dussault  cer- 
cle bamte-Marie;  Albert  Biais,  cercle  Saim-Jcan-Bantiste 
Samt-Laurent;  E.  Savignac,  L.-C.  Farly,  cercle  Sair.t-Michel, 
Jolwtte;  W.  Paradis,  cercle  Saini-Yves,  Québec;  C  Tessier 
cercle  Saint-Louis,  Montréal;  G.  Kuel,  M.  Dupré,  A.  Lcgendre' 

E.  Dumas,  ctrcle  Saint-Augustin.  Lévis  (collège)  •  J  -F  U- 
pre,  cercle  Loyola,  Québec;  Uliberté,  cercle  de  Victoriaville • 

F.  \  anJry,  cercle  St-François  de  Sales,  Québec  ;  Elz.  Uverene' 
cercle  Lamennais,  Montréal. 

Quand  toutes  les  formalités  sont  remplies,  le  Président 
pr.e  Mgr  Roy  de  réciter  U  prière  De.  le  début  de  la  séance 
le  camarade  Baril  propose  qu'à  l'avenir  il  soit  tenu  m  cahier 
des  rapports  des  séances  des  conseils  fédéraux,  afin  d'y  inscrire 
le  rect  de.,  événements  que  des  raisons  majeures  demandent 
de  ne  pas  publier  ,Ians  uE  So.ki'r.  Ces  rapports  devront  être 
complets.    Adoptés.    Puis  le  Président  pre,ul  la  parole 


DISCOIRS  DF  M.  V..E.   BEAUPRE. 


thi'rs  cu.  larades, 

Aprù,  avoir  en  cic-s  séance.  mén,„rables,  pn.,é  e..  revue 

' ^  P^^Tarer  à  faire  l'avenir  plus  fécond  "^        ' 

fois  de  quelques  regrets.  '  ^"""'P'g^^  toute- 
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Et  d  »borcl,  elle  a  vu  seffcctiwr  qw-lques  ch»ngemCTt$  dan 
la  com()o,i.Kjn  d„  Gn.ui  Central.  Certain,  membres  ont  ,uc 
Cf«iv<.mciit,  et  ,K,u.-  des  raivms  diverse,,  cru  devoir  abandon 
i'<r  leur  poste,  et  1  a  été  i.ëceMairc  de  (wurvoir  à  leur  rempla 
Cl  ment  L.Vssociation  a  perdu  ainsi  les  services  de  MM  Ixiu. 
I  a\eTgne.  Antonio  l'crrea.dl  et  Kugénc  Angers  l'cndani  pi,. 
-.>urs  annces,  ces  nussicurs  avaient  d.-ployc  1rs  plus  aillant.- 
■liantes  (.ans  l'exercice  des  r.mclions  quim  leur  avait  confias 
I  As5ociat.r,n  leur  doit  assurément  un  souvenir  rcronnaissi,,. 
p..ur  les  talents  et  le  tcr.ips  qu'ils  ont  dq*nsés  à  .a  faire  vivrt 
i...-n„erç,n...t  et  puis  pn.sjresser.  Je  ne  ,l„ulc  pa,  que  mainu- 
rant  qu  ds  s<„.,  descendus  dans  les  rangs  des  simples  soldais 
.s  contmueront  à  s'intéres.er  à  l'œuvre  ,iui  excita  un  jour  l'en.' 
tlious,asme  de  leur  jeunesse,  et  qu'ils  sauront  à  l'occasion  lu. 
prêter  encore  im  concours  dévoué. 

Grâce  à  un  pareil  ensemble  de  circonstances,  j'ai  eu  l'hon- 
neur d  avoir  été  ap,  .lé  an  poste  de  président.  Tout  en  ne  me 
dissimulant  pas  combien  la  charge  que  j'assumais  serait  lonr.i, 
«  mes  épaules,  j'ai  cru  devoir  me  rendre  au  ,lésir  du  Comité 
Central,  parce  que,  dans  cette  occurer.ce,  ne  pa.s  v  accé<ler  cm 
semblé  me  diTober  au  devoir  et  fuir  ,Ies  obligations  onéreuses 
Je  m  estimerai  heureux  si  j'ai  pu  cwitiibuer  pour  une  faiWe 
part  à  assurer  le  bon  fonctionnement  de  notre  Association  et 
lui  permettre  ainsi  de  poursuivre  son  œuvre  si  grandement 
iHile. 

L'Association,  durant  cette  année,  comme  par  le  passé  a 
t.-. it  preuve  de  beaucoup  de  vitalité.  I.cs  rapports  me,is„el< 
publies  dans  Le  Semeur  nous  ont  mis  à  même  de  constater  l'en- 
tram  qui  régnait  dans  la  plupart  des  .ercles,  et  de  voir  l'ardeur 
apportée  a  l'étude  de  l'histoire  de  nos  grands  hommes  ,  ^liriques 
el  de  notre  pays  en  général,  des  questions  de  philosophie,  d'éco- 
nome sociale  et  autres.  Cette  activité,  il  est  vrai,  a  paru  se  ra- 
lentir en  ces  derniers  temps,  mais  la  raison  en  est,  je  pense 
que  tomes  les  énergies  étaient  absorbées  par  le  pétitionnement 
en  faveur  du  français,  et  ensuite  par  la  préparation  de  not™ 
congres.  Je  crois  que  l'Association  a  raison  de  se  féliciter  du 
magnifique  succès  qu'a  obtenu  .s,:ni  mouvement  en   faveur  do 
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.von,  produit  SLTw-  Lv  ''"  '"'""'  '""""  ""  "°'" 

'-:-ffes  .an,  réserve,    ce   .^JT        T'"'''^  '"'^''"^"'  ''" 
'•o'I-Iation,  ,,„e  de  le,  adr  •  '''''"'  '  "nséra.io,,  et 

-'-ne,o„..pa:rj  ::r;^r:'"'^^"'""^=''"'- 

.'admettrai  volontier,  n„ .  1  ^  "  ""'""°''  'P-^ia'e- 

;:-"e  dire  „,'i,s  n'aient  ^ucSZJi^TlJZ:'''  T,  " 
'■'"'  cerla.nenicnt  pour  r,--  ^„  ,  '""  ^  s  imposer,  d  leur 
'-■n.psàleursa.,tL'"U"  ,  "  ''='^"""'--'  <'-ober  du 
^"it  .le  laheur     Mai  T,  '  ""T"^'^  '"  '•'^«"''"^■^  ""  ^u- 

'■-  études  ou  .  ur  em,  ■  "p^rirc;  "  ""  '"'''-'  '  "^'^ 
r-^  -."  les  sollicitent  t^^^t^T  '"^  "^  ''^•^'"=- 
;"=  r-.e  pas  n..urel,ement  v^  sTe^liv  e  "'^,7^.  "^  ^^t  "* 
"--  l'vrer  aux  recherches  intellec,  I  e  s'imn  T  '"""^ 
'■ces  plu,  fré^„ents  et  plus  pé,ible,  ^'"  '^''  ""^'- 

Mais  d'autre  part  c'est   ;)  ™.         li 
--  d'éducation  nue   0   Tl'  "'  ""  "'^"^  ^^^  """•- 
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de  leurs  connaissances,  d'approfondir  leurs  études  antérieu 
su-  l'histoire,  la  philosophie,  l'économie  politique,  et  autres 
jets.  C'est  à  ce  moment  qu'ils  pourront  surtout  commence 
exercer  une  influence  bienfaisante  amour  d'eux,  qu'ils  devri 
s'habituer  à  l'action. 

Il  serait  donc  grandement  à  désirer  qu'ils  ne  laissent  i 
déteindre  le  beau  feu  dont  ils  brûlaient  autrefois,  mais  qu' 
continuent  à  mettre  au  service  de  l'Association  toute  l'acti-ri 
tout  le  désintéressement,  toute  l'ardeur  de  leur  âme  de  vingt  ai 
Ceux  qui  nous  quittent,  je  veux  bien  le  croire,  ne  sont  p 
une  perte  totale  pour  l'Association;  il=i  seront  toujours  un  p 
des  nôtres.  Ce  n'est  pas  :nipuncment  que  l'on  s'est  entho 
siasmé  un  jour  pour  une  grande  cau»e;  l'âme  en  conserve  to 
jours  des  affiiiités  puissantes  pour  ce  qui  est  noble  et  beau. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  regrettable  que  de  semblabl. 
défections  se  prodtiisent  parfois,  et  que  certains  camarad. 
après  leur  sortie  des  collèges,  rendus  à  l'université  ou  dans  U 
afïa.res,  ne  continuent  pas  à  faire  partie  d'un  cercle,  ou  n' 
apportent  qu'un  concours  quelque  peu  apathique. 

11  serait  à  désirer  que  l'on  vît  chaque  i^embre  s'employe 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  â  faire  de  son  cercle  un  foye 
dou  rayonnerait  la  chaleur  et  la  vie.     Une  société  ne  peu 
avorr  de  vitalité  qu'autant  que  ceux  qui  la  composent  en  doh 
sedent  eux-mêmes  et  lui  en  communiquent.     Ce  sont  les  hom 
mes  aux   fortes  convictions  qui,  apportant  à  l'Association  1: 
force  qu  ils  ont  en  eux-mêmes,  assurent  le  maintien  et  le  suc- 
cès de  pareilles  entreprises.     L'indifférence  pour  l'œuvre  de 
1  Association,  l'apathie  voilà  le  grand  ennemi,  le  grand  danger 
Cest  pourquoi  j'ai  cru  devoir  vous  le  signaler. 
_    J'ai  bon  espoir  d'ailleurs  que  l'an  prochain  verrai  des  pro- 
grès notables  s'effectuer  sous  ce  rapport,  comme  en  ont  vu  les 
aimre:-  passées;  les  éléments  jeunes  et  nouveaux  qui  vont  se 
i-pandre  dans  tout  le  corps  de  l'Association  ne  pourront  que 
lui  donner  un  regain  de  vigueur. 

Vous  allez  aujourd'hui,  camarades,  être  appelés  à  délibérer 
su.   des  sujets  qui  intéressent  à  un  haut  degré  la  vitalité  de 
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adoptés  à  l'unanimité  '         "   """"   "^  """  "PP"ts 

Le  cfil^rr^ssU^  ztr'T  ;i^  ir  ^°'"'"-  -^  '^•^'--'• 
-•.  p^ésid..  .e  cT.rrLt'^'^  ■""  '^  "-""'^^  «^^■ 

commission  d  electLs  '  Le    ama  ;i  rr'  '"  "''"''"'  "^  '» 
"  celle  du  camarade  Lapri'e  «Tadot        r"  '"""  ""  "'"*'°" 
Suit  la  l«-t„r.  ^  adoptée  a  l'unanimité 

c-'ar^é  de  "faire  S-tv^'^TéZ^tr,    ^^  r'^-  - 
sonnette  qu'im*  couple  de  fois  '  "'  *  ^«^"^  «« 

A  2  h.  15  la  séance  est  levé*     T  .  j- 
'e  prit  au  collège.     Pédant  1?'  '  ^'"**'"^  '»'"ï"«. 

-  n,ieux  connaL,  u^atal?™?  '""''*'"'•  ""''"'^-  * 
'•  vers  deux  heures  l'on  7Z:TZ:r  "-"^"«^'P--. 


m 


DEUXIEME  SEANCE. 

A  2   II.   DU  SOIR, 

Au  début  de  la  séance.  !e  camarade  Président  nous  donne 
lecture  d  une  dépêche  amicale  dti  président  Urolle  de  l'A  C 
J.  F.  U  camarade  Gerlier  se  lève  pour  remercier  les  délégués 
de  1  accueil  sympathique  qu'ils  font  à  cette  dépêche.  En  même 
temps  11  remet  au  camarade  Beaupré  et  au  camarade  Dupré 
président  du  Comité  Régional  de  Québec,  l'insigne  de  l'A  c' 
J.  F,^  "Cet  insigne  cimentera,  dit-il,  les  liens  qui  nous  unis- 
s-mt.  Remerciements  des  deux  camarades  décorés.  Le  cama- 
rade Gerlier  se  retire  et  la  lecture  des  rapports  recommence, 
guand  elle  est  achevée,  le  camarade  Baril  propose  que  l'on  pu- 
blie en  entier  les  discours  dti  Congrès.  Cette  proposition  est 
adoptée  et  le  Comité  central  est  autorisé  à  faire  les  démarche, 
nécessaires  à  cette  fin. 

Puis  le  camarade  Beaupré  propose  que  le  camarade  Dr 
Lachance  présente  au  Souverain  Pontife,  lors  de  son  passage  à 
Kome,  1  hommage  de  notre  soumission  filiale. 

Il  s'élève  alo,  s  une  petite  discussion  à  la  suite  des  rapports 
de  la  commission  d'élections.  Elle  provient  de  ce  que  les  Sta- 
ttits  indiquent  que  la  commission  doit  proposer  dix  noms  au 
choix  des  électeurs,  et  que  la  commission  actuelle,  se  basant  .m 
ce  qui  s  est  pratiqué  les  années  précédentes  plutôt  que  sur  le 
texte  de  la  constitution,  n'en  propose  que  trois. 

Le  can.  ,rade  Monette  en  fait  la  remarque  et  demande 
pourquoi  Ion  ne  se  conforme  pas  à  la  con.stitution.  Après 
quelques  raisons  justificatives  apportées  de  part  et  d'autres  k 
1ère  aumônier-directeur  explique  ce  qui.  par  le  passé,  a 'pu 
mduire  le  Conseil  fédéral  à  ne  pas  re  conformer  à  la  lettre  de 
la  constitution  :  c'est  que  les  délégués  venant  de  partout  con- 
naissent  difficilement  ceux  qui  sont  les  pUis  aptes  à  remplir  les 
fonctions  du  Comité  central  et  que,  dis  aoms  leur  étant  Pré- 
sentes, ,1s  ne  savent  trop  sur  qui  arrêter  leur  choix.  La  com- 
mission  d  élections,  elle,  mieux  renseigna  au  sujet  des  candi- 
dats, facilite  le  choix  aux  délégtiés  en  l'attirant  spécialnm-nt 
sur  trois  membres,  tout  en  laissant  la  liberté  de  donner  son  suf- 
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le  ca^^'Sr::^;^!"""'  r  ;' ^  ^"""  «^-  ^  ""«- 

"e  formalité,  propose  ,,^1       "'"''    '  f''^"'  '"^  ""*=  '!""'''«' 
rf^t  par  ace  ama   on      Z  T"'"  "'""^^^  ^"  -^'^  P^^si- 

<rei„,el  et  n      "a  di toire  ne'  """"  """"'  ""'  P'^  ^- 

'=■  n-gneur  ne  pas  donner  la  .' j";      ","  :  '^^r    «  '"o  ' 
se  permet  donc  >,n  conseil  •  -  vLlL  ^^  ^^^  ^"^ 

c.yer  réff.herement.  qu  te  ^  stat  1  n  "  "7"'  '""*''  ''  P'°- 
tions  qui  ne  donnera  lie    1 1  '^""'"'"f"^  '"<î  ""  mode  d'élec- 

-e  vous  en  tirer""  pas  "        "       "'"""'■  ^"'^^"'™'  -"^ 

de  tout  le  monde.  '«-mma.ent  à  la  satisfaction 

Président .-Elzéar  Beaupré- 

S^^élSfSS::!;!:--'-— erm^eBari,; 
^^^  Secrétaires-correspondants:  Ckmille  Tessier,  El.éar  Lave.- 
Trésorier:  Amédée  Ttircof 
Administrateur:  Emile  Girard 
^™.«"  V- ,qr:„:,'^~  ^-  -ions  publiées  da„3  .. 

-  '-œu^e   ".vÎilVsX-ÏalMi  :/--'■•-  ^  Q-^- 

^«^^^  y:<:;:iM£~  tn'v^'^^""  ^"  ^°"-'  '■■^-^- 

1^  Pl".^  .çrande  énerge  T^a  d  ff  '""'  ''"  ^'■■^™''"^^  "^-^ 

Adoptée.  ^  ^  '^''^"''°"  ^"  ™i'ieu  du  peuple."- 
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II- — Le  cercle  Saint-Augustin  propose  : 
"  Que  le  Bureau  central  de  l'A.  C.  J.  C.  se  charge  d'org. 
niser  un  Comité  de  Propagande  avec  le  pouvoir  de  s'adjoindr. 
des  membres  dans  toutes  les  parties  de  la  province. '-Adoptée 
III.— '  Sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite,  le  Comitt 
central  propose  au  Conseil  fédéral  d'examiner  si  l'enrolemeni 
en  masse  de  cercles  ou  de  clubs  déjà  existants  n'est  pas  df 
nature  à  altérer  l'esprit  de  l'Association? 

Ces  cercles  ou  ces  clubs  ont  leur  mentalité  toute  faite  ou 
leurs  traditions.  PeutK)ii  espérer  que  du  jour  au  lendemain 
Ils  les  transformeront  pour  les  adapter  aux  nôtres  ?  " 

Motion.— Le  Comité  central  a  mis  à  l'étude  la  question  de 
1  enrôlement  des  membres.  Doit-il  se  faire  en  masse  ou  par 
unité?  Le  camarade  Dupré  nous  parle  des  dangers  de  l'enrô- 
lement en  masse.  Ceux  qui  entrent  ainsi  dans  l'A  C  J  C  ne 
connaissent  pas  tous  l'Association,  son  but,  ses  moyens  d'ac- 
tion, etc. 

M.  l'abbé  JTircoux,  aumônier-directeur  du  cercle  Saint- 
Augustm,  suggère  que  l'on  compose  une  formule,  que  chaqne 
membre  devra  signer  Après  discussion,  le  caniarade  Baril 
seconde  par  le  camarade  Dupré,  propose  : 

''  I.  Que,  à  partir  de  ce  jour,  l'A.  C.  J.  C.  émettra  une  for- 
mule contenant  le  but  et  les  moyens  d'action  de  l'A.  C  J  C 

':,  ^,^"'^°'"'"'*'  en^T'autres  choses,  portera  que  les  jeunes 
gens  de  1  A.  C.  J.  C.  s'engagent  à  faire  passer  les  inté.cts  rdi- 
gieux  et  nationaux  avant  les  intérêts  de  parti. 

3— Tous  les  membres  de  l'A.  C.  J.  C.  devront  signer  cette 
formule. 

Après  quelques  explications  de  la  part  du  proposant,  cette 
motion  est  adoptée. 

'^■,~"  ^^^  *"'"'  *  représentations  faites  sur  l'abonne- 
ment obligatoire  des  membres  au  Semeur,  le  Comité  central  re- 
pose de  mettre  de  nouveau  la  question  à  J'étude,  afin  qu'après 
une  discussion  sériet^e  on  en  vienne  à  une  décision  à  laquelle 
tous  devront  se  conformer." 

Cette  motion  vient  du  Comité  central.  H  remet  à  l'éto* 
.a  question  de  l'abonnement  obligatoire.    Une  demande  est  for- 
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régler  ce  es  particulier.  ^**'  ''  '^^f'  * 

Un  camarade  demande  alors  s'il  faut  .i^< 
n»..«.s  soient  connues  un  mo^à  1  âva„«  t^""""'  ''"  '" 
réglée  p.  le  Con.il  «déral  dans  v2Z,^Ty  TZT^:' 
'  • —  Pour  év  tfT  fn«,f  ™~i    .     .  "  y  a  aeux  ans. 

e.  de«  cerces  danj  I^L^t!:^"  ''l  '"'1  *^  '"^'"''« 
au  Conseil  de  préciser  le  ■^^'  ^'  Samt-I^uis  demande 
des  Statuu)  et  de  de  e™"^  '--^  Canad,e«.français  (art  v 
pris  dans  leLs  JSr  Z^/ ""'"  ^^  "  "^  """  ^- 

^--  soit  pris  au  «^sU^ioTardu'r*'"-'""'^"''^  ^^^  '« 
diens^Z^rirS:^:^^^  "«  Cana- 

3-  yuun  des  camarades  de  cm,^  j      •• 
P"..rra  arriver  aux  charges  d^  (Snitlltr  ^"^'^  "' 

rheu.^tSi-.ntc?:;-!^'^^  r--  ^'-  "-  - 

a"-e.  il  retire  la  'r^^:^TJZlT:£':^j:V"'''  ""' 
présenter  l'an  prochain.  reservant  le  droit  de  la 

Le  camarade  Farly  oui   nni,,  a 

communiquer  son  travail'" '•la'Tuivti;-?;'  '*•  ""*'•  "'^  "" 
grès  où  il  devait  pailler  émit  1. 1     "  "**""  ''"  <=<>"- 

t-  J.  C.  étudient  c^T'nuTi^  7"  ^7  '"  '^'''-  'l*  ''A- 
à  n'avoir  avec  les  Ju"  sle  «  re  7  """  "  ^'^PP''''"-' 
sables."  ■'         ^"^  '"  '^^'^"«"S  strù-temc;,t  indispen- 

Des  remerciements  sont  votés  ■  à  S   r   nr 
iiix-  autorités  du  Collèir»  h.  r  '  Monseigneur  Roy, 

c-^argeeteuparticSM  EÏm^'n'^"  "'"""■'  ■''^-'  <"' 
'^  poste  de  trésorier  depufe  la  f  !.'"'"'''  ''"'  "^^I»'^ 
camarade  Maurice  Dtmré'  f""  '^*  ''Association,  au 
Q..ébec,pourlez"eÎra'dSLr;  '"."^""^  '^^^--'  ^e 
«^^■s.  e.  l'on  .se  sépl  ovS.t^T  T"'"''" '"  ^- 
-es  souper  le  chemin  de  Québec  où  ava  t  à  ^L^IT^:;^ 
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nelle  de  clôture  du  Congrès.  Tous  les  ■raniaratJes,  j'en  suis 
sûr,  garderont  de  cette  jnunu'e  de  vraie  camaraderie  un  sou- 
tenir ineffaçable.  li  y  eut  plusieurs  discussions  stériles,  qii« 
nous  nous  efforcerons  de  bannir  à  l'avenir.  Mais  ces  discus- 
sions furent  amicales  et  jamais  il  ne  nous  fui  donné  d'entendre 
exprimer  tant  d'opinions  diverses  avec  autant  d'énergie  sans 
que  cependant  la  bonne  entente  ne  cessât  de  régner,  11  ressort 
de  là  que  l'entente  et  l'union  la  plus  parfaite  régnent  dans  nos 
rangs.  C'est  un  précieux  encouragement  pour  l'année  qui  s'ou- 
vre et  que  nous  ferons  encore  plus  fructueuse  que  les  précé- 
dentes. A  l'œuvre  donc. 

G.-H.  Baril, 
Secrétaire  du  Conseil  fédérât. 


■M 


CLOTURE  SOLENNELLE  DU  CONGRES    A  8  H 
DU  SOIR, 


A  l'Université  Laval. 


Le  soir  on  se  rctro.ivait  à  !( université  pour  la  séance  de 
d,^re  avec  ,e  nom  flamboyant  de  M.  Henri  Bo.kassa  au  pro! 

pou  t,  a  la  déception  d  un  grand  nombre  qui  se  rappelaient  ses 
vtrtles  paroles  à  notre  Congrès  de  Montréal  en  1^4  T  a"c 
entendre  ce  soir-là.  "^^ 

VA.L^V^T  ''^'='°'""  du  Congrès  de  la  Jeunesse.  ,lit 
1  ^clon  Soaale,  a  e.e  un  succès  de  cordiale  sympathie  et  d  ad- 

U  :  sTe  iTr''  ''  '^  "-'  ''  '^  -^'P--'-  ^-"ect^e. 
oLt!  f  Proniofons  était  archi-comble.    Tout  ce  que 

^t\ZTc     ""'""'^  """'  ^^^  -'"--  ^>  était  do^ 
rendez-vous.     Comme  on  avait  senti  que  la  réunion  n'ava.t 
aucu^i  caract  re  politique,  on  a  pu  voir  dans  la  salle,  des  h™ 
n.es  de  tous  les  partis,  <.dinairement  retenus  chez  e;x  parZ 
cot^derafons  que  nous  n'avons  pas  à  apprécier.    U  jeu,  ess" 

~  zz^r'T  ™  »"'"«--'-'  renthri::::: 

"c  s  est  pas  dément,  pendant  toute  la  durée  du  congrès     Aussi 

chaque  phrase  caractéristique,  chaque  affirmation   générirse' 

aque  allus,on  aux  misères  qui  entraven,  notre  activa  te^ 

ete^souhgnee  par  des  applaudissements  toujours  placés  au  ^n 

P«.utr  ""'""'''  '^"^'  ^'  'assistance,  à  côté  du  président,  M 
SH'  Tir":  """""'  ^"'^-^  ''"•^-'  Sa  Grandeur  £ 
pT'r!i  H  ^7  ,^?'  ^-  "■  ^'^'  ^'^'''  Mg^  Mathieu,  le  R 
paif  et^  ?  p  '"^  ^'""""^  ''^y'  '-  "—aWes  MM  Cha-' 
ht,  nt-  ;,"'■''''  ^^-  ^-  J-  ^^^^''"'  M.  l'abbé  Lortie  M 
Jules  Dor.on,  M.  Amédée  Denault,  M.  Adjutor  Ri.^rd    ^t  le 
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naît.    .Vont  ne  voulons  pas  entreprendre  de  nommer  tous  ceux 
qui  euiont  présents  ;  ce  sertit  i  n'en  plus  finir." 


if  :  : 


M.  Hera-i  Fortiïr,  du  cercle  Pie  X,  de  Montréal,  dans  un 
bref  discours,  très  clair  et  fort  énergique,  vient  nous  dire  cf 
que  doit  être  le  patriotisme  des  Canadiens-français  du  XXe 
siècle,  s'ils  veulent  accomplir  leur  mission. 


DISCOURS  DK  M.  HENRI  PORTIER. 

Ce  que  doit  être  le  patriotisme  des 

Canadiens-Français  au  XXe 

siècle 


Monseigneur, 

M.  le  Présid,  ni. 

Messieurs. 
Commmt  le  cercle  Pie  X  de  Montréal,  c|ue  jai  le  plaisir 

tZ'ZT'"  '  n  T^"'  "•"''  '•=  "^^'^  ^^  patriotisme 
po^  les  jeimes  Canadiens-français  dn  XXe  siècle,  voilà  ce 
dom^j^aur..  1  honneur  de  vous  entretenir  durant  ces  quelques 

Les  définitions  que  je  don,."rai,  les  jugements  que  je  por- 
e^  le  programme  que  je  propose,  ai,  ne  plairont  peut-être  pas 
>  tous,  ,e  dira,  neanmoms  ce  que  je  crois  être  la  vérité  car  ie 
n^ore  pa,  votre  bienveillance  envers  les  coupables  d'une  tri 
iira.de  francluse  de  langage  et  d'autres  tém«it^  de  la  jeunesse 


Pour  accomplir  dignen,en,  leur  mission  dans  le  pays  ccylo- 
".se  par  leurs  ancêtres,  les  Canadiens-français  du  XXe  siècle 

lois  smcire,  éclairé  et  pratique. 

Le  patriotisme  sera  sinccW,  s'ils  ont  le  courage  de  se  for- 
.«■  des  convictions  raisonnées  et  inébranlables,  'si  dLs  Zr 

-   ryjn,Kîeratiuii5  d  un  ordre  inférieur. 
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Pour  être  éclairé,  le  patriotisme  exige  de  plus  une  ëtud 
coracicnciouse  des  problcni.!,  rrliKicux  i-t  nationaux  de  Iheur 
présente.  Sur  les  .|uvsii..n,  coiiiplcxt-.,  diUiciles.  le  Canadini 
français  doit  avoir  à  ..jnci-  <!..•>  idirs  ik-iic»  et  claires; 
doit  savoir  ce  (|uil  veut,  pourquoi  il  le  veut  et  coiunuiit  U  l 
veut.  Ce  iicst  |ias  au  fort  de  la  niélie  .|iie  se  décide  le  plan  d 
campapie. 

F.nrin.  le  patriotisme  sera  frahque.  ^i  la  convictitm  de  l'in 
telligence.  fortifia  par  une  ctude  approfondie  des  ,|uesli,«i 
deternune  la  >.,l,mié  ci  agir  iK,„r  réaliser  les  Inraux  projets  e 
les  nobles  it-solutions,  ■'  L'action,  disait  l>ie  .\  dans  sa  pre 
m.erc  cnc.vcli<|ue.  voilà  ce  que  réclament  les  temps  présents." 


Les  Canadiens-français  des  générations  précédentes  ont- 
ils  toujours  compris  et  pratiqué  le  devoir  patriotique?  L'his- 
tnire  impartiale  peut  seule  fournir  une  réponse,  et  cette  his- 
toire n'a  pas  encore  été  écrite  pour  la  période  de  la  Confédé- 
ration. Il  est  tout  de  même  assez  facile  de  constater  les  fait* 
accomplis  et  de  rattacher  les  principaux  événements  à  leur, 
causes  véritables. 

Au  point  de  vue  national  (et  par  là  j'entends  canadien- 
françms  et  catholique),  sommes-nous  en  1908  plus  avantagés 
par  la  loi  qu'à  toute  autre  date  depuis  1867?  Rref,  gagnons- 
nous  du  terrain,  en  perdons-nous.'  Questions  délicates,  car  elles 
appellent  des  réponses...  peu  emhousiasmantes.  Où  sont  en 
1908,  nos  droits  légaux  à  l'école  catholique  dans  le  Nouveau- 
Brunswick.  le  Manitoba.  la  Saskatchewan  et  l'.Mberta?  Oi'i 
soat  nos  droits  légaux  au  libre  usage  du  français  dans  le  Mani- 
toba et  les  nouvcMes  provinces  de  l'Ouest?  Y  a-t-il  eu  perle 
ou  gam?   Qu'avons-nous  retiré  des  honorabl.-s  compromis? 

Prenez  garde,  me  dira-t-on,  vous  parlez  ^e  politique  1  Pa? 
au  sens  redouté  du  mot,  je  constate  des  faits,  des  faits  connus 
de  tout  le  monde,  inscrits  dans  les  documents  officiels,  des  faits 
absoJument  indéniables. 
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MIT  J.000,00),  que  vous  n'oiveriiei  p»,  de  pionnier»  au  Norc 
Ouest,  que  vou.  Iai,«riez  onvmhir  ce  pay,  de  votre  avenir  pi 
tous  tes  t«iUM.  |«  sectaire»  el  les  plus  gr<«sier,  paysans  d 
1  Europe,  que  vous  perdriez  un  million  d'honime*  au  profil  d« 
mines  de  vos  ennemis  de  tout  temps;  que  vou»  ne  irexlilierie 
P«  "»  riglemenu  dr  terres  à  bois  et  terre»  de  colonisatior 
tous  faits  au  profit  .|e,  spéculateurs  autant  ,|ue  pour  la  rtiin 
■les  h,w,nete»  paysans  ;  enfin,  et  c'est  ce  .|t«:  personne  en  Franc 
n  aurait  o«  supposer,  <,>u-,  ,lans  la  province  Je  Québec  il 
aurait  un  subside  pour  rimmigrati,»i  anglaise  et  |«s  ,1e  siib 
lentBm  à  la  française."  (  i  ) 

U  R.  I'.  Martineau  dans  sa  brochure  sur  les  c^K^xTativc 
<le  colonisation,  et  M.  Georges  Pelletier  dans  Wlclinn  San,,!. 
■lu  27  mai  ont  donn  '  sur  le  (Itpotiplcnietit  de  la  province  <l, 
Québec  et  l'alan.km  .le  la  .niltur.-  de^  clritîres  i  faire  frémir 
M.  n:rT<.l  rioucliette  dans  une  étti,!,-  trop  peu  cmniio  a  montfi 
tout  ce  que  pouvait  itre  notre  développement  j.-  Instriel.  On 
«rirait  ur  volume  sur  ce  que  nfnis  aurions  pu  et  dû  faire  et 
que  .faute  de  directif«  éclairée,  nous  n'avons  pa^s  fait. 

Quelles  sont  les  causes  de  .  e  nianque  de  direction  a>mp,- 
tente?    Une  des  principales  i«,.irt-étre  c'est  que  tio,  lépislateur» 
n  avaient  r>as  étudié  d'une  façon  sérieuse  les  questions  s^Kialc, 
«•t  econom,.|Ues:  ,1s  les  ,mt  traitées  avec  ia  conipétc-nce  d'indi- 
vidus que  les  exigences  d'un  accident  subit  improvisent  mévlo- 
cins,  ,1s  n'ont  pas  ..rijarasé  sur  les  bases  d'un  svstème  rationel 
!e  développement  do  nos  ressources.     Et  iKiurqiioi  ne  pas  le 
dire.    Toute  .lotr.  énergie  a  été  gaspillée  dans  d'i,li,rtes  luttes 
de  partis  dans  lesquelles  des  gens  rép.ité-s  intelligents  disai- 
talent  a  perte  d'haleine  sur  le  grave  f>roblème  ,.'e  savoir  si  Pierre 
était  vraiment  un  peu  plus  rouge  ou  un  peu  plus  bleu  que  Panl 
SI  Jean  était  né  trois  pieds  en  dedans  de  la  limite  du  comté  ou' 
trois  pieds  en  dehors,  si  le  dé-puté  François  donnerait  un  pont 
an  comte  ou  si  un  pont  domierait  au  comté  le  député  Ft^nçois. 
(Htlanle  el  applaudijsemtnis.) 


(!) 


Voir  Le  Natianaliile,  jj  D«c.  1907. 
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('•«..r  quaprfe  d'admirables  discours  '.   ,"'*'""'"   ^'■"'  1^"^ 
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-.  ,-^.  un  va„,  „K«-e,  ^ui  donc  ocrait  fc  pri^VreT- 
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tious   (Jev,,n,   Icstimer,   l'aimer,  nous   dévouer   généreusenv 

P"ur  elle.    (Applaudissements.) 

U  troisième  martiuc  du  patriotisme  pratique,  ou  agissa 

icsl  ïmdcpcndancc.     \e  nous  enrôlons  pas  à   l'aveugle. 

sacrifions  pas  notre  liberté,  car  elle  est  un  don  divin.     Les'; 

tomates  politiques  sont  déjà  assez  nombrcu.x;  ils  se  recruter, 

toujours    facilement.      Les    hommes    in<lé[>en<lants    sont    pi 

rares  ;  l'Association  a  surtout  pour  but  de  former  des  homni 

(    ipplaudissnncnts  prolouijcs.) 

J'ai  fini  d'e.xposer  ce  i|ue  je  crois  être  les  conditions  req, 
ses  pour  le  patriotisme  de  la  jeunesse  canadienne-française  , 
.\Xe  siècle.  Peut-être  n'ai-je  pas  été  assez  exigeant,  peut-ét 
I  ai-je  ete  trop;  à  vous  de  me  corriger  si  je  fais  erreur.  Je  m 
r'Tte  a  croire  tout  de  même  que  le  membre  de  l'AssociaA 
qm  traduira  dans  sa  vie  la  formule  proposée  sera  bon  patri<, 
et  n  aura  a  redouter  les  reproches  ni  ,1e  sa  conscience,  ni  de  », 
camarades,  m  de  la  postérité.    (Vifs  applaudissemcuts.) 


Ouelques  membres  du  groupe  du  collège  Sainte-Ma- 
interprètent  alors,  sur  une  scène  improvisée  dont  l'unique  ,1, 
cor  était  une  double  haie  de  journalistes,  le  dialogue  Vers  l'idca 
Ce  fut  vraiment  le  clou  de  la  soirée. 

Est-ce  parce  que  trois  jours  de  discours,  avaient  pré-pan 
lis  âmes?  est-ce  parce  que  la  forme  simple  et  vivante  de  1; 
c  nversation  captive  mieux  l'esprit?  A  écouter  ces  jeune»  1, 
regard  clair,  la  voix  mâle,  parler  ,1e  la  patrie  et  de  l'F'glise 
chanter  leurs  aspirations,  élaborer  leurs  projets  d'avenir,  le 
r..e  eleve  que  poursuit  lAssociation  apparut  dans  toute  ^ 
SI  lendeiir. 

Les  légendes  moqueuses  ou  méchantes  se  cristallisent  faci- 
lement autour  des  œuvres  chevaleresques  que  ne  peuvent  coni- 
P'-endre  les  âmes  vulgaires.  L'Association  n'a  pas  échappé  à 
ce  pht-nomeme.  Ces  légendes  ont  pénétré  les  milieux  univen^i- 
taires.  Quelques  étudiarts  s'en  servent  pour  dauber  rleiiv 
n,embres  de  l'A.  C.  J.  C.   Congrégation  <le  dévots  don-quichot- 
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vZl^rM^T"""  •";'"  '"  ''"'"'  ■'"  """---  ^'"  genre 
>  passent.    Mal  en  pren.l  a  ,k,.s  dcnx  railleurs.    Quand  ils  ont 

TU.se    eur  vocabulaire  e,  leur  verve,  leur  tour  ^^s  tarr  .^ 

...ser  devant  iopinon.     Et  c.  nV„  pas  ici  une  caneau7rrfat 

.Mste,  m..,s  le  ,«r.rait  vcVi.ahle  de  letudiant  arrivis       h 

.».n.ecat,,„H,ueti-,je,w;,:=^  :j:;,:f-^^tr"^ 
-e„t.s.  :iss.n?i::sef;v^r:rtr;:!rr:r 

-ir-là  les  quelques  étudiants  de  h  scL'        """"'"'   "^^ 


M.  EOUR.^SS.A. 

''fais,  ^  ,a  dernière  heure  le  dp  '.e  t  îl  ■""  '"""""'"'^• 
i^Hsposé  au  point  de  ne  pouvoir  ^:;^  t  ^£t;^^r  ^ 

•"'ippouitement  lorsque  le  nr,'^;,U„t  ■"'"'-erta  au  premier 
le  ^ront^.asnv,  acceptât  de  dTre  ,  ""'''  ^™  '^  '^^"'^ 
-  ^.mi  empêché  '  '"''^"'^  "^"'^  ^  '"  P'-«  de 
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M.  ARMAND  LAVERGNE. 


Githolique  et  français 


En  quelques  phrases  nettes  et  simples,  terminées  par  ui 
chaude  péroraison,  M.  Lavwgne  indique  ce  que  devait  être, 
son  avis,  le  jeune  homme  formé  par  l'Association  Catholiqi 
de  la  Jeunesse,  et  sa  définition  tient  en  deux  mots  :  cathoHqv 
et  français.    Le  jeune  orateur  demande  que  l'on  soit  catholiqii 
non  seulement  dans  l'inrime  de  son  cœur  et  dans  le  secret  de  s 
maison,  mais  dans  toutes  les  manifestations  de  la  vie  publiqu 
et  privée.    Il  veut  que  notre  catholicisme  ne  soit  pas  seulemcn 
une  religion  de  parade  ou  de  surface,  mais  une  religion  vécue 
une  action  constante  et  salutaire.    Il  -lontre  que  nous  pourrions 
■trouver  en  Belgique  et  en  Allemagne  notamment  d'utiles  exem- 
ples. 

M.  Lavergne  insiste  également  sur  la  nécessité  qui  noiis 
incombe  de  rester  français  de  langue,  de  coutumes  et  de  con- 
victions, tout  en  nous  enracinant  chaque  jour  plus  profondément 
dans  le  sol  canadien. 

Il  parle  de  nos  relations  intellectuelles  avec  la  France, 
devenues  plus  fréquentes  en  ces  dernières  années,  et  demande 
que  nous  recevions  avec  la  méfiance  qui  convient  certains  des 
hommes  et  des  idées  de  là-bas,  mais  que  nous  tendions  cordia- 
lement la  main  à  ceux,  qui  comme  M.  Gerlier,  nous  apportent  le 
salut  de  la  France  catholique  et  traditionneSle. 

L'orateur  indique  ensuite,  à  grands  traits,  les  devoirs  qui 
nous  incombent  à  titre  de  Canadiens:  devoirs  envers  la  métro- 
pole, envers  la  Confédération,  envers  nous-mêmes.  1 


M-  ABMAND  lAVEKGNE  ,g 

•nés  contre  n«   iC^  «  i'^T    "  ""'  '"""=''*"*  ^"«^  '«' 
<le  la  ConfédltiTn       .       r    ^^'"^  '""*°"°""*-    Vis-à-vis 

fédéra,  dajtr:;-  m:rf'."r'-  "-  p-« 

'Vgalité  akalu.  des  rac   Tla  l^Ae   T'  '"*"  ""' 

fait  comme  de  droit     Env^s  nrl,  ?'"'"  ^  ''^^"'  » 

i^ans  sa  finale,  «m,e  et  vibante,  l'orateur  Xa 
cul.erement  aux  jeunes  eens  m  i«  f  •  ■  =  adresse  parti- 

jettent  en  rerre,  parle  des  fl".  ^  ^"'  '*  '""«>«  1"'*'» 

--ourageetdr;  e  mCTr:;r"'^  ''^  '*^P°=""  ««^ 
i^  moisson  future  mémT^^K  V  "'  P""*  ^"'  «  '«ver 

'--voir  et  choisi  la  J^Z: ZZl^"'""'  '"^'"P"   '^^ 
geste  auguste  du  semeur  "  ^™"'  ™^  '«  <^1  "  '« 

Pa™lï:e'ra;r^  '''apf-audissements  couvre  les  dernières 


M.  PIERRE  GERLIER. 


M.  Gerlier  lui  succède  à  la  tribune. 

I.e  délégué  des  jemics  cath(ili(|ues  de  France  dit  que  h 
sympatliie  dont  il  a  été  l'objet  depuis  son  arrivée  à  Québec,  l'en- 
thousiasme, même,  avec  lequel  on  a  salué  chacuti  de  ses  dis- 
cours, ont  fait  naitre  pour  lui  des  obligations  très  lourdes,  et  il 
craint  de  n'être  pas  à  la  hauteur  de  ce  qu'on  attend  de  lui. 

M.  Gerlier  veut  surtout  remercier  les  membres  de  l'Asso 
ciation  de  la  Jeutiesse  Canadienne  de  l'accueil  qu'ils  ont  fait 
au  délégué  des  jeunes  catholiques  de  France.  Il  les  assure  que 
ï.  jamais  ils  vont  à  Paris,  ils  trouveront  là,  pour  les  recevoir, 
de  bons  ctieurs  de  Français  et  de  catholiques,  des  cœurs  de 
frères. 

M.  Gerlier  supplie  les  Canadiens  de  ne  pas  juger  la  France 
sur  les  apparences,  c'est-à-dire  sur  les  actes  de  ses  gouvernants 
et  les  nouvelles  envoyées  a  l'étranger.  Il  n'y  a  pas  en  France 
que  des  ruines.  Il  s'y  troiive  encore  des  éléments  de  régénéra- 
tion. Il  est  vrai  que  l'histoire  des  persécutions  subies  par  les 
catholiquef,  depuis  1880  n'est  pas  de  nature  à  encourager.  M. 
Cierlier  rappelle  brièvement  les  différentes  phases  par  lesquelles 
la  législation  persécutrice  a  passé,  «lepuis  Jules  Ferry  jusqu'à 
Clemenceau,  en  passant  par  Waldeck-Rousseau  et  Combes.  Il 
met  les  Ca.iadiens  en  garde  contre  les  entreprises  de  laïcisation 
et  leurs  con.séquences  progressives  ;  il  leur  dit  :  "  Défiez-vous  ! 
el  rappelez-vous  notre      périence  de  1882." 

M.  Gerlier  adresse  en.suite  au  Canada  des  adieux  émus.  Il 
dit  qu'il  va  nous  quitter,  mais  il  se  demande  s'il  est  possible 
de  rêver  un  spectacle  plus  consolant  que  celui  qui  lui  est  offert 
depuis  qu'il  est  à  Québec,  et  il  se  rappelle  les  différcnets  péri- 
péties  des  démonstrations  si  catholiques  et  françaises  dont  il  a 
été  témoin.  Ce  n'est  pas  sans  regret  qu'il  quittera  notre  vieux 
rocher  de  Québec.  Et  même  avant  de  partir,  il  se  demande 
s'il  ue  vaudrait  pas  mieux  pour  lui  de  rester  ici.    Mais  s'il  lui 
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f^ait  choisir,  il  amierait  encore  mieux  re.o„rner  en  France 
Cir,  drt-il,  votre  rôle  est  beau  •  vous  avez  H-  K  ii  ; 


|i 
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M.  ADJUTOR  RIVARD. 


Avant  de  lire  le  poème  de  Gustave  Zi.ller,  M.  Rivard  an- 
nonce a  1  assemblée  une  heureuse  nouvelle 

"Votre  pétitionnement.  dk-il,  commence  à  produire  eon 
effet.  Ja.  reçu  aujot.rd'hui  une  lettre  d'un  monsieur  haut 
t^ace  des  plus  haut  placés  qui  me  dit  que  les  compagnies  de 
chemm  de  fer  ayant  résolu  de  mettre  en  français  certa^s  a^ 
ou  doc„m«.ts  ,1  désire: ait  avoir  l'aide  de  la  Société  du  Parler 
français.  Et  j  ai  répondu  de  suite,  ce  soir  même,  que  la  Société 
est  en  vacances,  mais  que  Québec  contient  autant  de  bons  tra- 
oucteurs  que  d'habitants,  que  la  société  du  Parler  Français  et 
i  A^L.  J.  C.  ont  des  membres  partout  qui  se  prêteront  volon- 
tiers a  ce  travad,  que  dans  tous  les  cas  il  pouvait  envoyer  les 
documents,  nous  allons  les  traduire." 

Une  salve  d'applaudissements  très  prolongée  accueillit  les 
paroles  et  cette  nouvelIe-ma«  il  faudra  une  loi  < 

Le  talentueux  diseur  nous  fait  ensuite  goûter  le  charme  des 
»rroph«  de  Zidler  qui  publiera  son  nouveau  volume  de^e" 
a  Québec  même  pour  les  fêtes  du  troisième  centenaire 


U  président  <fonna  lecture  de  la  réponse  au  câblogramme 
«s  congressistes,  faite  au  nom  de  Sa  Sainteté  Pie  X  parle 
secrétaire  d'Etat,  Son  Em.  le  cardinal  Merry  del  Va]    Tan 
nonça  les  resolutions  du  congrès. 


RKSOLLTIONS  DL:  congres. 


I.-I^  membres  ,1e  W-Issociation  Catholique  uV  la  Jeu- 
'•.sse  Ca„ad,c,„u..Fra„çais,:  réunis  en  congrès  à  O,  ébec    „ 

nient  an  samt-bicirc    de    pur  t^^rf^;*^  ■     ■ 

....  ,  ...^  **  '  ^'^  partant  soumission  à  toutes  les 
.l-.«ons  de  rUglise  e,  de  leur  filial  dévouement  au  Sain  Pè  7 
aux  Lve„ues  e,  aux  autres  représenta,»,  autorisés  d  aul-' 
ntc  ecclésiastique. 

n-Vu  l'impor-ance  extrême  de  la  science  religieuse  à 
-.re  époque.  ,1  est  désirable  que  tous  les  jeunes  S  delà 
osse  instruite  fassent  tme  étude  approfondie  de  la  doc  ine 
catholique,  pour  la  sauvegarde  de  leur  foi  «  l=  "<^'™e 

.^e  celle  du  peuple.  Vivr/sincérl^\,f  ^L  .l^^^::^- 
CCS.  re,K,ndre  au  programme  de  rAs,sociation  de  riwse 
^.  emp  oyer    le  vrai  moyen  de  devenir  apôtre 

11  .-En  raison  des  rapports  intimes  nui  ont  existes    et 
.s.e.    e„„.e  au  Cat^ada  français,  entre  la  question  rdigTe'use 
et  la  question  nationale,  les  membres  de  l'A    C    T    r    ^ 
-forcer  d'acquérir  des  notions  exactes  lurce.s'^deu.'uetir 

, ,».  ^ïû^^"  ?"^'^'  ■■éprouve  l'aveugle  esprit  de  parti  txrfiti 
-  et  bame  les  capimlations  iniu.stifiées  Int  il  a't'  c^^t^' 
-A-  C.  J.  C.  entend  reclamer  le  maintien,  ou  le  rétabli.sem^' 
;  f:  !  "^'^■^^■\"  ^'-  "-"-^  à  l'usage  de  la  lang^^         ^^  ' 

à  .;  '  éd    T'-u'""'''^"^  ''  '^  Confédération  e,  les  auTre; 

«tts  federatifs  illégitimement  modifiés  depuis 

\       Po„r  ,  .„  ,^„^  p^_^  d'influence  religieuse  et  so- 

>-  les  jeunes  Canadiens-français  doivent  favorLr    de  né 
-  e  a  toutes  autres,  les  as.-,..iations  ou  sociétér.;    I  Zl 

fa.te   dans  .'e  pas.se  au  profit  d'adversaires  ou  d'er..-,ni= 
l.n.,\,  '  ''"  '''■""''  'l'"PP«"  "ne  résistance  efficace  i 

f      'association  et  démasquer  harHim^n*  ^r-'x  n„:  -•-  ,^- 
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dans  les  loges,  ou  obtiennent  certains  avantaKe^,  grâce  à  leur 
connivence  avec  les  francs-ina(;i>iis.  11  faut  aussi  renseigner 
«dairji,  1.-1,  au  besoin,  dénoncer  ceux  (jui  (ont  inconscicmmeiii 
U  jeu  de  nos  ennemis. 

VII. — l'oiir  prévenir  les  difticultis  écononiu|ues  dont  souf- 
frent d'autres  pays,  il  importe,  tout  m  laissant  aux  Juifs  étn- 
hiis  parmi  nous  l'usage  des  libiTtés  ordinaires,  il'exiger  l'appli- 
cation stricte  des  lois  sur  l'immigration  et,  dans  nos  rap|>/rli 
sociaux,  politiques  ou  commerciaux  avec  les  Juifs,  de  ne  rien 
faire  qui  soit  au  préjudice  des  intérêts  canadiens 

VIII.-  Afin  de  dévelop|)er  en  eux  le  sens  social,  les  mem- 
bres de  l'A.  i'.  J.  C.  tâcheront  d'orienter  les  travaux  de  leurs 
cercles  vers  les  (|uestions  et  les  ceuvres  sociales;  ils  s'etïorce- 
ront  d'organiser  des  ccuvtcs  à  leur  portée;  surveillance  u,.-  la 
presse.  confiTenccs  popidaires,  etc.,  et,  selon  les  circonstances, 
d'adjoindre  à  leurs  groupes  un  bureau  de  renseignements,  un 
secrétariat  du  peuple,  un  cercle  de  Parler  Français,  une  confé- 
rence de  .Saint-Vincent  t,e  Paul,  etc.,  afin  de  s'initier,  par  les 
méthodes  .nises  en  œuvre,  au  système  des  enquêtes  sociales. 

IX.— r.es  membres  de  VA  C.  J.  C.  doivent  s'intéresser  d» 
façon  particulière  au  succès  des  œuvres  qui  peuvent  avoir  au 
Canada  une  grande  portée  sociaJe.  De  ce  nombre  est  VAclinn 
Scciale  Catholique  de  Québec,  que  tons  doivent  tenir  à  hon- 
neur de  recommander  et  aider  dans  la  pleine  mesure  de  l'in- 
fluence dont  ils  disposent. 

X.—.\  cause  du  grand  bien  qu'il  en  résulte,  les  membres 
du  congrès  ont  vu  avec  plaisir  l'établissement  des  Caisses 
d'Epargne  et  de  Crédit  fwpulaires  et  scol.iires.  Dans  les  cer- 
cles de  l'A.  C.  J.  C.  on  s'efforcera  d'étudier  le  mé-canismo  de 
ces  caisses  et  de  favoriser  le  plus  possible  leur  établissement. 

^I- — r^ans  le  but  de  conserver  â  notre  peuple  ses  glorieux 
tities  de  race  agricole  et  colonisatrice,  et  pour  enrayer  le  .lé- 
peuplement  des  campagne  „  les  congressistes  souhaitent  qu'une  1 
croisade  active  et  permanente  de  colonisation  intensive  el  -ys-  | 
tématique,  d'après  le  projet  de  coopératives  du  R  P.  Marlint-au 
ou  tout  autre  jugé  efficace,  soit  organisée  au  Canada  fraïKais. 
et  que  l'.A.  C.  J.  C.  y  donne  son  plus  dévoné  concours. 
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XII.— l'arnii  les  œuvres  p<jst-scolaires,  le  congrès  estime 
lirgeiitc  en  chaque  paroisse  la  fondation,  |>our  les  jeunes  gens, 
lit  patronages,  de  cercles  ruraux  ou  ouvriers,  affiliés  à  lA.  C. 
J.  C,  afin  d'enrôler  la  jnuiesse  catlioli<|uc  et  de  la  fi-tlércr  en 
une  vaste  et  puissante  organisation. 

-Mil.— Le  congres  croit  à  la  ni-ccssitc  d'une  vigoureuse 
campagne  en  faveur  de  la  tempérance.  Il  souhaite  l'adoption 
d  un  programme  uniforme,  et  l'organisation  d'un  mouvement 
.l'ensenthle.  par  les  diviTses  lignes  et  sociétés  anti-aloM,li,,m's 
aiix.iuelles  l'A.  C.  J.  C.  promet  son  plu.-,  actif  concours. 

XIV.— Il  faut  iuttcr  contre  le  mauvais  livre  et  ta  mau- 
vaise presse,  en  surveillant  les  librairies  et  les  diverses  publi- 
cations, en  formant  des  ligues  de  i«-(rtection  et  de  défense,  en 
driionçant  ceux  qui  empoisonnent  le.^  ^..tirces  pulili,|ucs,  en  |)ro- 
votjuant  au  tesoin  des  campagnes  de  désalx)nnemcnt,  ou  en  ins- 
inuant le  boycutage  légitime  de  certaines  bouti<iues  iK.rnogra- 
phuiues.  H  faut  de  plus  p^<x>nrag<.-r  les  liWaires  honnéti,  et 
faire  une  active  i>ropagande  en  faveur  de  la  bonne  press<. 

XV.— Le  patriotisme  des  jeunes  Canadiens- frantai.  .lu 
XXe  .siècle  doit  être  sincère,  rélairé  et  pratin-e.  Combattant 
en  eux-mêmes  'régoïsme,  la  vanité,  le  laisser-Mler.  "anglomanie 
etc..  les  membres  de  l'A.  C.  J.  C.  doivent  être,  par  l'actio,.  ré- 
sulla«it  des  pri-icipes  conquis  par  l'éUide  et  appliqués  dans  la 
Cfmduite,  les  ennemis  de  l'erreur  sous  to-jtes  ses  formes  et  (es 
champions  de  la  vérité  imégrale.  C'est  le  moven  .l'assnrer  le 
respect  des  droits  et  d'établir  au  pays,  sur  de  soJides  bases,  le 
rcgne  de  la  paix. 


M.  Maurice  Dl'PRÉ.  qui  présidait  la  réunion,  remercie  tons 
.xux  qui  ont  apporté  au  congrès  leur  part  de  dévouement,  d  la 
dernière  prière  de  la  dernière  séance  vient  clôturer  par  im  élan 
'  :rs  le  ciel  ces  jours  trop  rapides  oii  les  ,imes  se  sont  rctrem- 
lires  pour  les  'luttes  de  l'avenir. 
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I.f  Itndemain,  c'était  l'excursion  charmante  sur  la  côte  i 
Ileaiip  •  juKiu'à  la  Bonne  S^iiuc-Amie,  la  fête  champêtre 
nii>l.>i  que  Ki-nl  HoHie.  pr  '^^  clmt«  Montmwency,  le  (loi 
rrpo^  l.i,«  la  franche  gaieté  ti  la  plus  cordiale  camara.lcr 
après  les  jours  <le  labe-.r  il  l'intime  satisfaction  du  devoir  a. 
comph.  Puis  ce  furent  les  dernières  poignées  de  main 
Adieu  !  Québec  !..   Adieu  !  les  camarades  !.. 

Adieu!  Non!...  Québec  devait  nous  revoir  un  mois  pi, 
tard  pour  saluer  son  htmique  fondateur  et  inaugurer  la  scti 
des  fêtes  du  troisième  centenaire  par  utve  démonstration  d'un 
grandiose  magnificence,  qui  a  fait  acclamiT  l'A.  C.  J.  C.  pa 
des  milliiTs  de  personnes,  rempli  dans  les  journaux  de  tout,- 
nuances,  des  colonnes,  ou  plutôt  des  pages  entières  d'un  lyrisn,. 
débordant,  et  provoqué  les  commentaires  les  plus  sympath' 
ques  dans  la  presse  de  Londres  et  de  Paris. 

U  comité  des  fêtes  du  troisième  centenaire  avait  accc].!, 
la  proposition  de  nos  camarades  de  Québec  et  confié  à  l'A.  C 
J.  C.  l'honneur  d'organiser  la  première  manifesta-ion  qui  devait 
marquer  l'ouviTture  de  ces  patriotiques  solennités. 


DISCOURS  DE  M.  EDOUARD  FABRE-SURVEYER 


La  liberté  religieuse  au  Canad, 


la  \i) 


Lorsque.  jK.ur  rip,;.|cr  un  ,listi(|ue  coniui. 

"  Notre  vieux  drapeau.  ir>-n.,H.  de  pleurs  amers. 
Ferma  son  aile  hlanclie  et  repassa  les  mers," 
ç^s  quelle  situation  furent  placés  au  point  de  vue  religieux 
l«  Français  restes  au  Canada  et  cédés  à  l'Angleterre  ?    Leurs 
nouveaux  n.a.tres  leur  impo.èrent-ils  une  religion  d'Etat?  Leur 
condition  empira-t-ellc  ? 

Telle  e,t  la  premiè,  ^  question  qu'il  convient  de  se  poser 
lour  la  resou,lre    il    faut  d'abord  présumer  o,.nua  ri,,  esse 

rii.  rattT"  "'"™""'  '''  '''"'''  ""  ^^^"-  "•'">'*' 
Et  d'abord,  qu'est-ce  que  le  droit  naturel?  Cicéron,  qui  a 
M  «uven.  et  si  elo,,uememn,  parlé  de  cette  loi  "qui  n'estas 
«T  te.  mais  qui  est  née  qui  n'est  pas  autre  à  Rome,  autre  I 
Athènes,  autre  maintenant,  autre  plus  tard"  a  un  jour  défini 
>e  dro.  naturel     la  pi^mière  société  de  la  raison  humaine  avec 

■no.     ■"•K-rvalle.  écrire  d,i,is  ir,n^„«T,'   l   °'  '"'"•   *  VMom 
princ.p.le,citation"  Lit,  alors  li  de  T,  ?""'«'   «Pr<xluiri   le, 

'"7-')  et  dan,  le   volume    nt,u,lé      "  I  ,     ,     '^"-rhemin   &    ,^.,,ois, 
iUonlrtal  I ovetl  /«»-,    n„î ,      \.    V"  ^"■"''  <=»«"  «Klés.astiqu»  •' 
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Dieu  "définition  r,ui  correspond  ««««nwrt  i  mie  cjucn  .W. 
nwa  plu,  tard  .Sainl-Tb„n«.  •  U  ,«riicip«tiun  d.  I.  loi  et, 
i*lle  liant  une  créature  raisimnabie." 

Us  juri»co.«ulte.  ont  «dmi,  ™„  «mte.te  l'exiMenc  . 
te  droit. 

"  f>n  peut,  dit   Domat.  admirer  dan»  les  livre,  du  ,1t., 

romam  le,  lumiér-,  que  I),eu  a  .lonnées  à  des  inti.lék.,.  do. 

Il  a  voulu  ,e  servir  |K,«r  cr,m,«,ser  u,«  science  du  dr,„t  naturel 

In  auteur  plu.  tmKlerne,  Troplong.  dans  la  préface  de  m, 

tnmmentaire  «ur  la  vente."  s'exprime  ainsi  : 

"Je  croi,  à  l'existence  d'im  .Iroit  naturel  su.HVietw 
I  homme,  comlitir«,  de  sa  nat.a-e  «K^iale. . .  A  m,»,  «-ns  il  « 
des  rcK'le,  antwieures  à  toutes  les  loi,  positives,  et  je  ne  sau 
rais  admettre  que  les  mouve.iK-nts  de  la  conscic-ncc  et  VA(-^  d. 
arctt  «,,ent  l'„uvTage  du  législateur.  Ce  «est  pas  la  loi  ,,„i  ; 
fa.t  la  amtlle.  la  propriété,  la  lit,erté.  l'égalité,  la  notion  dt 
b«m  et  du  mal.  etc.  Klle  r*ut  sans  doute  organiser  toute,  o. 
choses,  mats  die  ne  fait  al.c,  que  tr.-,v.,ller  sur  le  fonds  qu, 
I-  nature  Im  a  dotmé.  et  elle  «t  d'autant  plus  parfaite  qu'elle 
se  rapproche  de  ces  loi,  éternelles,  immuables,  incréx^  que  le 
Créateur  a  placées  d  ins  nos  cœurs." 

L'orateur  qu'on  a  justement  surnommé  le  Cicéron  de  l'An- 

l«  il"/-  "  ^r'  '*  "'""'  '^^  """^  ^  i'«'^«  d'™  toute, 
I«  Io,s  découlent  comme  <ks  ru  sseaux.  et  de  même  qtte  le, 
eaux  prennent  la  teinte  et  le  goût  les  différents  terrains  qu'elles 
^aversent.  a.ns,  les  lois  civiles  va-iem  avec  les  régions  «^ 

Srt:...^'^  "--  -"'^^^  ---  ~  "« 

Or.  que  nous  enseigne  ce  <lroit  naturel.     C'est  la  question 

^«.  nous  occupe.     Des  auteurs  de  tous  les  pays  vont  not^ 


^    /"!^  f,^*^"*  "  l"'*"^*'?"»  Tissot.  dans  ses  "  Princit^s 
de  dro,t  publK  ",  au  sujet  de  la  liberté  des  cultes  :       ^^ 
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'm^s  ..  ,«,„..v„  ,..„,  a  la  fuis.  ,ir«.,  ,,u  ,„„  ,,,  ,.  ,^i,"; 

..  M,l.s,  |,a,ro,„«,t.  |K„,r  m,.„  „„rai,l„.    Ur.  tant  .,„  •  Ir,  opi 

p«™t  a,u„„e  attoim.  .l.„,e  au.  ,lr„i„  ,,,.  ,„  con.-i,oya", 

I-  I-.ia.  na  a.K„,K.  -~|*c.  ,ra>,t.»i„.  „,  „,a,ière  .Ic  reliai,.,, 
.-.-..vc  ou  naturelle.  S.«,  ,|evoir.  à  ce,  ..«ar,!.  nV„  pas  sert 
";■■'"  "^  ""'■'—  "^  '--  serai,  i^pr,,.'  p„is.,u',.,  "  -^ 
:;?.?'"  ':'  ""''—-'  "^'  ^-"V-  ...u,  a.,e  reii^eu.  „„i  2 
-  ;U-sse„„elle„,e,u  e.  ,1e  .lirec,.-„,en>  n.n.raire  à  la  ,  ,„a,' 
H..;;..«-^e,  au  „..  ...e  .le  la  ...e.  e  es,.-..  .  nX 

n.^:z:,':;i:r.:::,^;::-"^:;;i::-r— "--^- 

ci..-raiai,,..  ,ee..uscie,,ee,iisu,::i,;::ai,v;;it';;.;:;;: 

r.e  au  ilevoir, le  protection.  ■ 

l'n  au,re  auteur  sV.sprime  ainsi  :_ 

■•<>"  l|.'u,  regarcler  la  reli^n.»,  cn,„„„.  „„  ,ln.i,  „„„rel  à 
ll-nme.  I.a  reli,Ho„  es,  u„  ■«■„  cn.si.l.Tal.le  ,Kn,r  1  ,  ,  m! 
par  elle-n,en,e  Kn  effe,  ,,u'v  a-,.il  ,k  p,n.  i„'„.,„,,  '  :,": 
I  homme  ,ue  ,1e  .x«,„ai,re  l'K.re  ,,ui  1'     -reé.  ,lu„,d  il  ,,.-,  en 

J^ute  u,an,ere,  et  ,1e  savoir  o,n,men,  ,1  peu,  ,-a!„rer  sa  1  iZ 
veillance  et  sa  pro,ec,ion. 

"  M  s'en  sui,  néces,saire,nen,  ,|ue  .■/„„/,„■  /„„„„,,  „  „„  rf,„., 
-"-W  et  pnmitif  .le  se  choisir  la  religion  ,,u',l   iu.e  ù,re  la 
-r«a  >le,  et  la  plus  propre  a  „„  pr..ure^a  pri.ec,' :    ^^e  ^ 
^>    lue  rf„„  autn-  côlc  /,■.,  aulns  hommes  son,  dans  une  obi 
Oo>u,n  .nd,spensatle  6e  resfeCer  ce  irait  e,  de  ne  lu    dontt 

a^^urew  a    1  h.,m,ne   1  cNercce  de   sa   liberté  .lans   ,..utes   les 
iws  a  I  égard  de  la  rel,jrK,n,  le  mêm*  ,\t^„   u  -.: ^,, 
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tive,  que  par  rapport  à  toutes  les  autres  choses  qui  sont  ™ 
saircs  à  son  bonlicur.  * 

la  fi„"7;i^'"'r'"'"""''f  .■"■'"''  '"  "■'■''■  •'^  '^  "=""^'=  "•«>"=  ^ 
jugement,  que  notre  esprit  forme  de  Dieu  et  dans  les  s, 
men ts  de  a-spcvt,  de  crainte  et  damour  qu.  nous  avons', 
Im.  U  but  la  hn  de  la  religion,  c'est  de  nous  rendre  la  div 
P^op,ce  et  favorable.  Or,  il  e-t  cer.ain  que  la  religion  „!; 
.  produtre  cet  avantage,  .autant  que  les  sentiments 
non.  avons  en  nous  sont  réels  .n  sincères.  C'est  donc  sur  I', 
dence  des  ra,.sons  et  sur  les  sentintents  de  la  conscience  q„, 
r^l.g.on  de  chaque  particulier  doit  être  fondée,  et  les  ^ 
^oyens  que  1  on  puisse  employer  pour  cela  sont  l'examen 
■disons.  les  preuves,  la  persuasion. 

„„,  ",*^'"Vr  ''■""!'  "^""■'-■'  *='  «"^'^'iWe  que  celui  d'av 
me  p  e,ne  h berte  d'ag.r  sc-lon  sa  conscience,  surtout  en  ce  . 

regarde  le  plus  grand  des  intérêts.     On  ne  trouve  rien  do 

re.spectable  que  la  liberté  de  l'homme  en  matière  de  reliai. 

et  cest  sans  doute,  de  ce  sentiment  intime  gravé  au   fond 
on  c„.„   ,„     „i,  ,^  ^,,„,^,^^^  ^^^^  laquelle  iT se  raidi  , 

toute  espèce  d'oppression  en  ce  genre. 

able  de  défendre  leur  religion  par  les  ar.nes  contre  u.  souv 
r„m  qu,  veut  les  contraindre  d'y  renoncer,  ou  Jeur  en  interdi 
lexercce.  que  de  défendre  let.r  vie,  leurs  biens  et  leur  liber 
contre  , es  entreprises  d'un  tyran.    Ce  droit  est  ntènu-  plu, 
pectable  qu  aucun  autre,  p-u'squ'il  regarde  le  plus  grand  de  tôt 

ce  le  0      e.s    le  fondement  et  la  source  de  toutes  les  autres,  j 

r,u::;:e;vrr,:^ïr^"^°^-'— ---^^ 
.■unJt:;::::  :!!"^"' ''^  "^''^=-"""'- -  p^-'pe-"  ca 

de  leur  rehg.on,  a  moins  qu'ils  ne  vin.ssent  à  être  persu-.de< 
lement  cette  complaisance  est  par  elle-même  très  agréable  lux 


qui  sont  neces- 


D.SCnl-RS  m:   M.   KIXJL'ARD  KAnKK-SUKVEVRR  ^.js 

,X-   n,       '^'"".'"^^  ^'«'^t---^  à  cet  égard  sans  tyrannie      Ce 


»g.ee  par  1  Etat  pouvait  se  rendre  coupable.    On  peut  cenen 

eats  le    2  T  '  ""''  ^''"=  '"^'■^™  ^"^  différents 

tes    et    '",       ""'T  ''  "'^"'^  ''^  '^""-'-«  e'  -lie  des 

-r::^:rr,:o;rs-St::!:;rtn;^^''^ 

v^rs  qu  nnpose  le  nom  d'homme,  on  verra  les  et»  s 

part  culièremeirt   ann,.!  le  *^""^  '1'"  >'  sont 

■1^-  ■•hn,nanr::x;:;  •'"""'  ^"^  ''"-  ^^'^^--  -  "™- 


icipes  au  cas 


Voyons  maintenant  si  le  ,lro,t  constitutionnel  anglais  ac 

cL^:  "'r  l""-',7'  T"''  ■•■"  ""  "™''  ■"'ernat^^n'à       " 
Clark.     Colonial  r.aw",  à  la  page  8.  s'exprime  ainsi  : 
Ces  colons  n  apportent  avec  e,  .  que  cette  partie  de  la 
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"  Le  "iode  de  pourvoir  au  wutien  <lu  clergù  établi,  la  jur 

^nëm  ne        ,  ""'  "'  '"'^""'"^  "'  ^«"-uables  e,  par  c^ 
seqiient  ne  sont  pas  en  vigueur." 

•':'";,™'"-'^7  '''"'^  '■o"-='ge  le  M.  le  juge  Pagnuclo,  ,  pag.. 

nel,  rt  <le.s  dcc.ons  des  >nbu,.aux  anglais  sur  ce  sujet 

Reste  donc  à  savoir  si  nos  vain,,uet,rs.  en  prenant  i«sse. 
.on  de  le.,r  nouvelle  colonie,  ont  songé  à  renverser  Jes  pr Ici» 

Examinons  les  divers  traités  intervenus  à  ce  sujet 
Vote,  d-a[x,rd  l'article  6  de  U  Capitulation  de  Québec,  ,„„ 
eut  lieu,  comme  on  le  sait,  en  I75y. 

0.»m»Jc-  :  ■•  Que  l'exercic'e  de  la  Religion  Catholi,„,c 
Apostohcue  et  Roma.ne  sera  conservé;  c,ue  L  tlonnera  d" 
sauvegardes  au.x  maisons  ecclé^:as,ic,ues,  religieux-  et  religieu- 
ses^  par  ,cul,ere,nent  à  Monseigneur  TEvéque  de  Québec,  qu, 
rempl,  de  zèle  pour  la  religion,  et  de  charité  pour  les  peupl,. 

et  avt  ,r;'"'    "'"  '  ^"'"  »-'— -n^.  -ercer  liWemen, 
et  avec  la  dc.:ence  que  son  état  et  les  sacrés  ministères  de  h 
Re  .gton  Romame  requièrent,  son  au.or.té  épiscopale  dan 
v.lie  de  Qt,el>ec,  lorsqu'il  le  jugera  à  pt..pos,  jusqi^  ceqûc 
possess.on  du  Canada  ait  été  décidée  p^  „     traité  entr^ -a 
Majesté  très-chrétienne  et  sa  Majesté  Britannique.'' 

g-rdes  a  toutes  pers.™es  rdigieuses,  ainsi  qu'à  M.  l'Evèque 
qu.  pourra  ve.,r  exercer  lil.en,ent  et  avec  décenœ,  les  fT' 

Ss  L:if '■  "7^"" ''  ^"^='  '  ''"'°'  i-<l"a  «q^  L 
possess.on  du  Canada  att  été  décidée  entre  Sa  Majesté  Rr-fn 
nique  et  sa  .\rajesté  très-chrétienne 

réal  ta'ô,"'' ™'™"'''  ^'^'°^'  ""  ""'  '^  ^''Pi'"'a'ion  de  Mont- 
réal, la    lus  tmportante  des  deatx,  non  .seulen,em  parce  que  les 
dettx  belhgerants  se  trouvaiem  représenté^  par  Heurs  plus  ha  , 
.l.gn.,a.res:  la  France  par  le  gouverneur  deTa  coloL     t   ' 
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gleterre  par  le  gàiéral  en  clief  de  ses  -  rniees    ■  ,-,; 

-Xï;r!r::.T::s™*' -—■-.- 

•:">'^  avaient  comun,c  de  payer  Jo.k       ^  '  '*'''"" 

Majesté  trè.s-chrétien„e"  got.vernetnent  de  Sa 

^"e.o,„nera,:,t^-rt:;:::,::^;:n,-^--a- 

que  les  nouveaux  sujet.  cafhnlln.,.=  ^       efficaces  i>our 

'-  cu.e  de  leur  reliS^Jt^r  ■:::T  S^"7T^" 
-'ant  ,ue  les  lois  d'Angleterre  le  per^ettL  '  '""  ''  """"''' 
«^.sdef;,,  '™^;:^::^7/'-  ^^^^^  ^'^•rUr.,,.  étaient 
.«  lois  devaiem  "0;!  ;l  .  T  "V"""''  '^^''^^  ^  ^'^  ^-e 
rViden„.ent  ni    car  ce  te  t^  "'"'"  —"-eut  conquit? 

■■■-ons  et  rin.e;;;::7:!dr:;:rïïr  ::rï^  r^^  ^^'''- 

--„tla,i,ert.delareli,.„-:;:-r;ÏÏr2 

!«  pays  nouvellerrent  doc-     '  P"'  '"'  '^"^'^"'^  dans 

■^'  -v^-.  ^s.  et  ia  faveur  spéciale  dont  la 
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cr.uroiine  de  France  entourait  la  rdigion  catholique  en  Canada, 
pour  se  convaincre  (|ue  les  reprcsentants  ilcs  deux  gouverne- 
nients  n'ont  pas  stipulé  une  absurdité  quand  ils  ont  ajouté  : 
"Autant  que  les  lois  d'Angleterre  le  permettent." 

Eu  effet,  les  lois  pénales  contre  les  dissidents  ou  la  liberté 
du  culte  tonnaient  partie  du  droit  public;  si  le  gouvernement 
français  exigeait  de  celui  de  l'Angleterre  la  promesse  d'accorder 
cette  liberté  aux  habitants  du  Canada,  ce  n'était  donc  pas  pour 
l'cmpécher  d'y  porter  atteinte  par  une  loi  spéciale  du  Parlement, 
C|ui  .-"irait  pu  changer  à  notre  désavantage  la  loi  conunune  et 
générale;  mais  en  même  temps,  les  diplomates  anglais  n'igno- 
raient pas  (|ue  la  religion  catholique  avait  été  religion  d'Etat 
dans  la  Colonie,  et  peut-être  pouvaieiu-ils  craindre  que  les  pre- 
mières expressions  du  traité  ne  prêtassent  à  une  interprétation 
trop  étendue,  et  qui  irait  jusqu'à  considérer  encore  la  religion 
catholique  comme  religion  d'Etat.  La  restriction  qu'ils  mirent 
en  faveur  du  culte  des  habitants  catholiques  par  ces  mots  : 
"autant  que  les  lois  d'Angieterre  le  pemiettent,"  ne  signifie 
rien  autre  chose  que  ceci:  Liberté,  mais  non  privilège  en  fa- 
veur de  l'Eglise  Romaine. 

Voici  ce  que  Lord  North  disait,  devant  les  débats  sur 
r  \cte  de  Québec  de  1774  : 

"  Quand  au  libre  exercice  de  leur  religion,  l'acte  n'accorde 
rien  de  plus  que  ce  qui  leur  est  garanti  par  le  traité  autant  que 
les  lois  de  la  Grande-Bretagne  permettent  l'e.xercice  libre  et 
entier  et  toute  religion,  différente  de  celle  d'Angleterre,  dans  les 
Colonies.  Nos  lois  pénales  ne  s'étendent  pas  aux  colonies; 
c'est  pourquoi  je  crois  que  nous  ne  devons  pas  les  appliquer 
au  Canada." 

"  Il  est  absurde,  disait  Lord  Mansfie^ld.  (|ue  les  Anglais 
aient  transporté  avec  eux  dans  les  colonies  toutes  les  lois  d'An- 
gleterre; ils  n'apportent  que  celles  qui  conviennent  à  leur  posi- 
tion." 

L'Acte  de  Québec,  1774.  confirme  de  la  manière  la  ph\' 
positive  la  liberté  des  cultes  accordée  par  la  capitulation  et  le 
traité  de  Paris. 

"Voici  comment  se  lit  la  clause  cinq  : 
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"  Et  pour  la  plus  entière  sûreté  et  .ran,iu>ll,te  ,les  esprits 
<k-.s  habitants  <le  la  dite  province,  il  est  par  ces  présentes  dé- 
c.are,  que  les  sujets  de  Sa  Majesté,  professant  la  Religion  de 
ll'.gl.se  de  Ron,e  dans  la  dite  province  de  Québec,  peuvent 
av,„r,  conserver  et  jouir  du  libre  exercice  de  la  religion  de 
1  Kp Use  de  Rome,  soumise  à  la  suprématie  ,lu  Roi,  déclarée  et 
dabl,e  par  un  acte  fait  dans  la  première  année  du  règne  de  la 
Knne  Elizabeth  sur  tous  les  domaines  et  pays  qui  apparte- 
raient  a  ors  ou  qui  appartiendraient  par  la  suite  à  la  Couronne 
Imixrmle  de  ce  Royaume,  et  que  le  clergé  de  la  dite  Eglise 
peut  ten,r  recevoir  et  jouir  de  ses  dûs  et  droits  accoutumés  eu 
égard  seulement  au.x  personnes  qui  professtTaient  la  dite  reli- 
gion. 

L'Acte  constitutionnel  de  ,79,  maintient  en  vigueur  .otues 
If  lois  et  ordonnances  alors  en  force,  (section  33  ) 

".Il  f^f  écrivait  en  ,789  Lord  Grenville,  ministre  des 
Colonies,  a  Lord  Dorchester,  en  lui  soumettant  le  projet,  don- 
ner tout  le  som  possible  pour  assurer  aux-  habitants  français 
la  jouissance  de  ces  droits  civils  et  religieux  qui  leur  furent 
ç'-raut.s  par  :1a  capitulation  de  la  Province  ou  qui  leur  ont  été 
acconl»  depuis  par  l'esprit  libéral  et  éclairé  du  Gouvernetir 

Une  des  dernières  dispositions  statutaires  concernant  la 
libert^e  des  cultes  se  trouve  dans  l'Acte  175  de  la  ,3-14  Victoria 

Voici  le  préambule  de  cet  acte  : 

"Attendu  que  l'admission  de  l'égalité  aux  yeux  de  la  loi 
e  toutes  les  dénominations  religieuses  est  un  principe  reconnu 
e  la  législation  colomale  ;  et  attendu  que  dans  l'état  et  la  con- 
1?  il  es?"  H  ?""'""  ^  """'"^  "'  -^^  P-'i-'i-ement  appli- 
e  .As.,emblee  Législative  qui  reconnaisse  et  déclare  qu'il  est 
e  principe  fondamental  de  notre  politique  civile;  à  ces  causes 
'  fst  déclare  et  statué ' 

in  n,'i?"' ,'•" ■''^"'  *''*"■''"  "  ^'  jouissance  de  la   profession  et 

-  ai  te  religieux,  sans  distinction  ni  préférence,  mais  de  ma- 

«.ere  a  ne  pas  servir  d'excuse  à  des  actes  d'une  licence  outrée 
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ni  de  justification  de  pratiques  incompatibles  avec  la  paix 
la  sûreté  de  la  province,  sont  periijis  par  la  constitution  et  I 
lois  de  cette  province  à  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  en  icclli 
Enfin  les  Statuts  Revisés  de  Québec  (  1888)  contiera>e 
!k  clause  suivante  : — 

-■^'■'-  Mi'J- — "  [-a  jouissance  et  le  libre  exercice  du  cul 
de  toute  profession  religieuse,  sans  distinction  ni  préfèrent 
mais  de  manière  ,-i  11c  pas  servir  d'excuse  à  la  licence,  ni 
autoriser  des  pratiques  incompatibles  avec  la  paix  et  la  sûre 
de  la  province  sont  permis  i)ar  la  constitution  et  les  lois  . 
cette  province  à  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  qui  y  vivent." 
Cette  déclaration  formt'le  dissipe  tous  les  doutes  que  1< 
capitirlations  et  les  premières  chartes  du  pays  avaient  pu  faii 
naître.  Liberté  sans  licence,  voilà  ce  que  la  constitution  de  c 
pays  garantit  à  tous  les  cultes,  ivous  constatons  ijue  l'Egli^ 
Catholique  jo;nt  pleinement  de  cette  liberté  et  que  la  loi  h 
garatrtit  l'exercice  efficace  de  tous  les  moyens  qui  lui  smi 
nécessaires  i>our  atteindre  sa  fin. 


Du  reste.  l'Eglise  catholique  jouit  de  plus  de  liberté  (|ik 
sous  le  régime  français.  Déjà  en  1810,  le  gouverneur  Craig 
écrivait  à  f.ord  Liverpool,  ministre  des  colonies  :  "  De  fait, 
'■  l'Evêque  catholique,  quoique  non  reconnu  comme  tel.  exerce 
••  une  autorité  bien  plus  étendue  que  du  ten.os  de  la  domination 
'•  française,  parce  qu'il  s'est  arrogé  tous  les  pouvoirs  que  l'Etat 
possédait  alors  sur  les  affaires  religieuses." 

Les  catholic|ues  dans  le  Canada  ne  sont  pas  soimiis  au  droij 
gallican  de  la  France,  tel  qu'il  était  en  Torce  sous  l'absolutisine 
de  ses  rois,  avant  1759,  lorsqu'il  y  avait  une  religion  d'l''.tat. 
Le  droit  gallican  a  disparu  lors  de  la  conquête  du  pays  par  un 
souverain  qui  n'était  plus  observateur  des  saints  canons,  qi.e 
ce  droit  gallican  professait  de  mieux  faire  observer  et  de  mieux 
interpréter  que  les  représentants  de  l'autorité  ecclésiastique  et 
religieuse  elle-même. 


—•«s  .KM.   „„„,„„  r, ,„.,,,„,,,,,  ,„, 

le^  cau,„  ecclc,sia.^,i<,u,,,  ^  "a"    hT   ,"""""■'  '''''"'  ''•■'- 
roya.une.le  I.'rance  e,  i  leur  i',u|,;^  '""  ''"  "^'"'""'^"'  d" 

-'•^■'ai.  le  roi  ,,e  France  à'a  "ai  . 'f  "-■  "''  -^"'"™''  -"™ 
pliKs  faciie,r,en.  ,on,l«r  dans  les  cvcèsT''''- '  T'"''"'"'  ^"'=°^<= 
quel,,  s.,nt  >r,n,fc  si  «nvcnt  le    t,  '""'>'^''""  <ia"s  les- 

'Vsar.l  des  ecdésias,i,n  ""  de  .^•""■"  ""'^  ^"  ^""-.  à 
SaUican.  '  ''■-  '  '■•fi''^'--.  «us  lempire  du  droit 

Ce  serait  contraire  i  ce  oui  a  .^fi 
^u  traité  de  Paris  a.,x  cathol  .,  e  ,h,  ^'"""  '''''  '^^  ^^"'^'es 
""■■ère  dn  cnlte  ca>lK.,i,l'^':'; '^='>'^' '^-'-^-e  la  liberté 
t^"'-.  avec  sa  con,p,é,e'd;3  '!"'""'  '"  "'"  ''^  ««<= 
^h^'.  dans  le  libre  exercice  etTobservaV'"  T  "  ^"'  ^>  ^"a- 
«••>  rè^^'es  de  discipli.o.  ''''^^"at.on  de  ses  canons  et  de 

Les  différentes  déiumii'ia.i,,,,     r  .v   ■ 
"«>"-  en   Canada  parce  nue  to  tes     ^'"''''  ^'""''  ^"  ^ar- 
Pro-égées  devant  la  loi  par  "fn    v    I     '7  '^'"™™'  "^'^^  et 
égale  à  la  liberté  des  Xs        '        "  "'  '°'^'"'''  J^^'cieuse, 

; -"-er:£':;:™-Srr'^~°-^^-^ 
pe..;  répéter  avec  lui:  "Aron  E^  i     ,'7"'?"°"^  "''■^^'■^-" 

^""a  «que  nous  avons  au  Canada  "'  '''^•''  ''■'«■'^•" 


Des  deux  Capitulations   cpIIp  i.  ^, 

I  P»«->^=.  non  seulen^ent  parc'e  f  e  le,  d        k^^'  ^"  '^  P'"=  i™- 

'■^■fnt  représentés,  la  France   n  r  le  •^"''^-a^^  ^  trou- 

^^ ''Angleterre  par  ,.e  .énXa  "e^^eV^f  Te"""""^  '^  '=°'°"-- 

-  «-f  de  .c3  armées,  mais  aussi 
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parce  que  cette  capitulation  fut  suivie  de  la  reddition  du  payn 
tout  entici .  On  reiiian[UtTa  (ju'on  a  deniaïuié  une  clxise  dérai- 
sr/nnable,  savoir  que  l'cvcquc  fui  nommé  pjr  U  roi  de  France. 
Cette  exigence  (|ui  ne  pouvait  c|u'être  rejelée  par  les  vaincus, 
fit  également  rejeter  les  articles  de  la  capitulation  qui  avaient 
trait  aux  lonctions  et  aux  pouvoirs  ilc  1  evitiuc.  Ce  fut  la  cause 
de  nomljreuses  difficultés  dans  les  premières  années  qui  suivi- 
rent la  conquête. 

Xous  ne  pouvons  mieux  tentiiner  ([u'en  citant  ces  remar- 
ques de  feu  Sir  H.  T.  Tascliereau,  dans  la  cause  du  Canada 
Revue  is  Mgr  Fabre  : — 

"Avant  d'entrer  dans  l'examen  de  la  cause  au  fond,  je  crois 
nécessaiie  d'éliminer  immédiatement  du  débat  la  question  de 
l'existence  en  ce  pays  de  t'affpel  comme  abus,  tel  qu'exercé  en 
France  et  même  ici,  avant  la  cession  du  Canada  à  l'Angleterre. 
Je  ne  puis  que  rendre  hommage  à  l'habileté  et  aux  patientes 
recherches  de  l'avocat  de  la  demanderesse,  qui  a  fait  sut  ce 
sujet  un  travail  digne  de  figurer  dans  une  histoire  des  parle- 
ments de  Fr.-'.MCC.  Mais  il  n'a  pu  me  convaincre  que  ce  recours 
anti(|ue,  spécial  à  la  France  et  à  son  régitne,  ou  le  Souverain, 
représenté  par  ses  Parlements,  était  le  protecteur  de  la  religion 
d'Etat,  l'exécuteur  des  saints  canons  de  l'Eglise,  ait  survécu 
chez  nous  à  la  domitiation  française  et  puisse  être  exercé  sous 
notre  nouveau  régime,  qivi  ne  connaît  plus  de  religion  d'Etat. 

La  cession  du  pays  a  opéré  en  cela  un  changement  radicrl: 
notre  nouveau  Souverain  n'est  le  protecteur  d'aucune  religion, 
il  n'y  a  plus  de  religion  d'Etat,  l'Eglise  catholique  n'est  plus 
qu'un  corps  religieux  auquel  on  est  libre  d'appartenir,  mais  nui 
n'est  plus  soumis  au  contrôle  spécial,  pas  plus  qu'il  est  entouré 
de  la  protection  partiailière  de  l'Etat  Le  Roi,  en  France,  c'est- 
à-dire  le  Parlement  pour  lui,  s'était  réservé,  à  tort  ou  à  raison, 
l'interprétation  suprême  des  lois  de  l'Eglise  et  l'arbitrage  final 
des  conflits  qui  s'élevaient  entre  laïques  et  gens  d'Eglise.  Le 
conseil  supérieur,  ici,  s'arrogeait  sur  les  matières  ecclésiastiques 
absolument  les  mêmes  pouvoirs,  comme  représentant,  dans  la 
Nouvelle-France,  les  Parlements  de  la  Mère  Patrie.  Mainte- 
nant, la  source  même  de  ces  pouvoirs  est  tarie,  par  la  substitu- 


UI310IBS    m:    M     „j,f,,    |if-B„L-^ 


JOJ 


I»..  d'm  s«,„„,^„,  »|.,„|„„„ 

r-ES  INFILTR ATIOXS  MAÇOX.VIQUES 

I-'action   maçonniqtio  s'exerce  siirtr,,,»  ,^,,   •  ci 
rayonnement.     Beauco  p  de  4  Tn      t,    ,       'f         "^  '' 
P.;>es  reM,ienx,  ne  vond^aient".;,    '  .f;,  f^  '.  Te  T"'" 

PHrt  leur  o  Hne  Lx  F^  ''  ""'  ''™'^"'  P""  """  '^-^^^ 

or.,me  aax  Frère,  maçons  et  dans  la  hante  direction 
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dt:&(|ucllc.t,  ci^ntnic  chez  le;»  Ft>rcMlicrs  lii(le|rciMlaiils  et  le  Royal 
.•ircanum.  iii  »e  heurte  aux  chei>  du  mai,omii-.ine  ainortcaiii 
Je  ne  revieuilrai  pas  là-tlessu«. 

En  iTancc.  i)Otir  prciulrc  celui  tles  pa\^  européctis  que 
nous  cunnais^uns  le  mieux  et  i|ui  nous  intéresse  le  plus,  la 
liste  est  longue  îles  sociétés  où  les  sgiécialistes  ont  retracé  la 
main  du  Grand  Orient  et  (|ui  centuplent  son  etïurt. 

l'oiir  abréger,  nous  ne  prendrons  ipi'un  exemple  et  qui 
il.ustrcra  tous  les  autres. 

La  "  Ligue  française  de  l'ICnseignenient  "  est  une  stjciété 
Duissanlc,  qui  compte  plus  d'un  million  de  mciid>res,  al'jrs  que 
tous  les  groupements  mai;onnii|Ucs  n'atteignent  |)a.s  trente  mille. 
Au  convcnt  maçonnique  de  lHijS,  l'un  de  ses  chefs,  cpii  était  en 
même  temps  un  maçon  fervent,  M.  .\dricTi  Duvant,  déclarait 
qu'elle  a  fait  "  voter  les  lois  scolaires  de  la  KépiiUiquc."  .\u 
lendemain  de  la  mort  de  son  fr>ndalenr,  Jean  .\Iacé,  M.  Chall 
niel-I^cour,  président  du  Sénat,  disait  à  ses  collègues  :  "  I 
Pape  et  le  clergé  cathoIi(|ue  ont  accusé  la  franc-maçonnerie  de 
la  révolution  <|ui  s'est  accomplie  dans  les  idées  et  dans  le  sys- 
tème scolaire  de  ce  pays.  Il  m'a  toujours  paru  qu'il  y  avait  !i 
une  méprise  et  comme  im  reste  de  siqierstition  à  l'endroit  du 
rôle  (|u'on  prétait  jadis  aux  sociétés  secrètes.  L'Eglise  se  serait 
moins  trompée  si  elle  avait  rendu  resix>nsable  des  lois  scalaires 
la  Lùjue  de  l'Enseignement." 

Ces  lieux  témoignages  suffiront  à  édifier  sur  l'influence 
<te  la  Ligue.  Quant  à  son  caractère  maçonni(|ue,  les  preuves 
abondent.  Il  suffirait  de  rappeler  <|u'au  couvent  maçonnique 
de  Hjoo.  le  F.  Lecoy,  député  de  la  Loge  d'.Avignon.  disait  : 
"  N'ous  ne  devons  pas  oublier  qu'à  enté  de  la  Franc-Maçoii- 
ntrie,  il  y  ,t  la  fille  de  la  Franc-Maçonnerie,  la  Ligue  de  l'Fn- 
scignement  "  et  que,  dès  1872,  à  Strasbourg,  Jean  Macé  i>>r- 
tait  ce  toast:  ".\  l'entrée  de  tous  les  Maçons  dans  la  I^igue! 
C'est  leur  œuvre  cpii  se  fait  là."  ("Monde  Maçonnique",  mars- 
avril,  1872,  p.  582). 

F.f  c'eçt  ainsi  que  les  centaines  de  mille  membres  de  la 
Ligue,  dont  beaucoup  ignorent  même  ce  que  sont  les  Ixiges, 
activent  et  propagent  l'œuvre  maçonnique. 


Il  en  CM  ,|e  mcmc  .le  noml.re  .lautrcs  s.x-ictr,  où  l«  M. 

-  .ient  on  in.in.s  relation,  ave  1  ^r, T  ""  ?:'"'" 

•^-ns  ,|u-o„  ai>  pu  savoir  c,.,,,,,™,        V     "■'"""'•■■'"''>' '!">. 

.10  ceux  „„o  la  r„n,c„r  '    ^^J^''''  «"'r'^  '"■""•" 

-abonni.-,,*  à  Mon„,.,,p"    '"'"^  ''^^'«'"•'  '■"""'■<•  'e^  .'iH-f.  -In 

navai,  jamais  a,llKT.-.  à  cette  .lerniTce,    i  """''    '■"'' 

|Ten,i„.s  jo„rs  ,1e  février    ,pIlZ:^     '"''  ^^  '"^■"'^'  ''"^  '- 

-  .uj  fa„„.a  .lui  poser  avec  n.H.,„:ef::L  '  ^^'  ""^  '•"^'- 

""-ce.    X-appartenon^V       "':^:^':!>^"-"'  ^l"-  -"  »>- 
^Ment  à  renverser  la  viie  Je;!:"^^:^^  ""'•  '''™'^"- 
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L'organisation 


t.cs  jeune*  lie  l'Ar.socialion  Catlioliiiiic  ilc  la  Jeune»!- 
Canailieune-fratigaisc  sont  libres  tic  Unis  liens  p<«liti(iues.  Aussi 
s'a[)er(;urc'it-ils  liientc'it  i|ue,  si  on  laissait  lilire  carrière  à  cer- 
taines idées,  les  fêtes  du  lllc  cenleiiaire  de  la  Fondation  de 
(Juélicc  seraient  peut-être  entacliécs  d'im[)i'ria!isme. 

Pour  provenir  ce  mallieur  ou  amoimlrir  cette  tache,  en 
payant  de  leur  [wrsoiuie  à  la  glorification  tin  "Nm  Français  de 
SaiiutHige  ",  ils  tlécidèrent  d'organiser  une  grande  manifesta- 
tion des  jettiics  catholi(|Ucs  canadiens-français  au  pied  du 
n'onument  Champlain. 

Ils  voulaient  imprégner,  dans  la  mesure  de  leurs  forer- 
juvéniles,  un  caractère  essentiellement  catlioliquc  et  national 
au>:  ci'lél»rations  festivales  auxtjuelles  ils  pouvaient  particifjLT 
ou  dotn  l'organisation  leur  était  possible. 

Le  Comité  régional  de  Québec  conçut  l'iiiée  d'une  gran- 
diose manifestation  à  Champlain  et  rex[Kisa  au  Comité  centr.il 
qui  applaudit  au  patriotique  projet.  Les  jeunes  de  Québec  -e 
mirent  immédiatement  à  l'œuvre. 

(  I  )  L»  présent  rapport  nous  a  été  tran.sniis  de  Québec  par  le 
caniar<i<le  .Maurice  Duprê.  i-aiited'espace  nous  avnnsdûabréK^r  rinel'iuM 
parties  moins  importâmes,  afin  de  pouvoir  ajoultr  certaines  notes  et  m 
plémentaires  en  justice  pour  les  camarades  de  (iuébec  qui  i)arfoiï 
s'outjliaient  trop  eux-mômes. — I.e  Comité  de  Rédaction. 
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i        •  .  .  *.•.»!>  Cil  avaient  vu  btcn  ri  atitrt»^  i^»** 

avec  pr.:,i«;;;:;;,  ::":;;  1:;:^""'""-  ^ ■"™-'™  ^^  .r.vai, 

In..-  foi,  Iç.,  ^-ramlcs  ligne-,  arr.uc,  il  fallait  faire  connaî- 
tre c..,c.  „,an„e.s,a.,.«,.  la  ren.lre  ,»,pul.irc.     A  cet  InTlL 

^^^^^^I\  -Cornue  à  l'Ancienne  l.ore^e.     ITesi.lent:  M.  \  ie,„, 
I-e  Con.itc  ré^,io„al  prit  charge  ,les  antres  endroits 

■  u.,a,  n.  en  campagne  avc-c  lar.lcnr  de  .élés  propagan- 
■  e 'r-  ;  '"""'""';"•  "■^""'^  ™  "••■«il  chacnne  de  ces  bril- 
:;r    '      """^^"-~'  "-""  id  ,u'un  bref  comp," 

Place  Sa,nt-P,erre.    Quand  la  fanfare  Lambillotte  eut  lancl 
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ses  notes  joyeuses,  les  orateurs  se  siiccwlèrent  dans  l'«-dre  snj. 
vant:  MM.  Alph  Patry,  président  dn  comité  d'orgsjusatlon 
Maurice  Dupré,  président  du  Comité  régional;  Ernest  Légaré 
président  du  cerdc  Loyola  ;  Léon  Paradis,  i)résident  du  cerck 
SrJnt-^'ves  ;  Eugène  Dussault,  le  notaire  I^uis  Savard  et  Al- 
fred Cambray. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  Comité  régi>«ial  convo(iuait 
les  jeunes  gens  de  l'Ancienne-Lorette.  Trois  cents  répondirent 
à  l'appel.  Ont  prononcé  des  discours:  MM.  Victor  lîuof,  pré- 
sident du  cercle  dramati<|ue  de  Lorette;  M.  Dupré.  E.  Légaré, 
Morean,  Grenier,  Laprise,  Côté  et  M.  l'abbé  Pr..ul.\-.' 

.Saint-Roch  devait  voir  la  troisième  assemblée-  le  12  juillet. 
Or  estime  l'auditoire  à  1.500  personnes.  Les  orateurs  furent: 
Jf  M.  M.  Morency,  président  de  la  Garde  Indépetidante  Cham- 
plain  ;  M.  Dupré,  L.  Bergeron.  E.  Légaré  et  E.  Dussault. 

Pierre  .'îanz  a  raconté  dans  V.Iction  Sociale  le  succès  de  la. 
C|uatrième  assemblée,  organisée  par  le  cercle  Chevalier  de  Lévis 
et  tenue  dans  la  salle  du  collège  de  Lévis  M.  Auger.  architecte 
présidait.  \^oici  la  liste  des  orateurs:  M.  Alphonse  Berner' 
maire;  M.  l'abbé  Lecours,  M.  Blouin,  député;  MM.  Alex.  Dar- 
veau,  Lîctare  Roy  et  Arthur  Carrier. 

Les  camarades  Cambray  et  Dussault  parlèrent  aussi  .î 
Ileaiiport  et  à  l'Ange-Gardieti. 

Partout  l'éloquence  fut  vibrante;  partout  l'accueil  fttt  en- 
thousiaste. 

Mais  le  dimanche  du  19  arrivait.  Le  temps  ne  nous  per- 
mit pas  de  répondre  à  toutes  les  invitations  de  prêcher  la  patrio- 
tique croisade. 

Quelques  jours  avant  la  démonstration,  VAction  Sociale 
appuyant  nos  efforts,  lança  un  chaleureux  appel  à  la  jeunesse' 
L  Evénement  et  le  Soleil  firent  écho. 

l'A  r  l'n'  ''""''  <''™"<^lie  après-midi,  que  sous  .les  auspices  de 
1  A  C.  J.  C,  la  jetmesse  canadienne-française  accourue  d'un  peu 
partout,  défilera  dans  les  rues  de  Québec  avec  fanfares  et  dra- 
peaux, et  s'en  ira  aux  pieds  de  Champlain  déposer  des  tributs 
floraux,  emblème  d'une  reconnaissance  et  d'une  admiration  qui 
ne  meurent  pas.    Les  commandements  retentiront  en  bon  fran- 
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W  s:  I  resentez  les  armes!  0.  près  d'un  mUlier  de  jeunes  volon 
^T„H  fl    '*'"' ""'"="-■  "  '-  fanfares  lanceront  .n.7cl,oslu 

.■»«».fSi,s- ::,;:-«;:  Sir-"™  "" 

«H^ront  bien  hauf!,",e  ™"''"""'  ^'^'^'^'■^  1^°°'»- 

celui  de  tonte   a  ie.      "™«^'^:"""=  "^  '''A-  C.  J.  C  est  bien 

luiiit  la  jemichsc  canac  icnne-frsnr-^U..      n, 
saisissante  manifestali„n  ,1,.  f  ■    .   ,  ^  Eloqnente  et 

à  .ons  les  .ran,:::r;s  :^t::^'::;:r  ■^,:;--""^ 
i:^-t...issan,tsd.l:;,=r:,.s:-^^^ 

^'■■n  n«e  ,,e  sra^":  .:■  C":::  r  ^^,tt"°*^^  '--'•-■ 

jamais  abattne  les  défaites  et  o„ï  ,o,r  """  '"""  "  °"* 

.'•est  relevée  victoriens"  '        ^  "■'  "'"^  '''  P'^"  ™"P^ 

invite,  nefs  en  .«^sûrs  cTd  "™'^°"'  ""^  ""'^  '« 
>e  patriotisme  tont  jetme  adfen  frf  '  '".  """'  '°™^  P-"'" 
i'Ooit  la  prendre  sans  yl^^^^"       '"'"  "''"  ^™-  ^  P'a«, 
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La  démonstration 


A  une  heure  et  demie,  ralliement  sur  la  place  Jacques- 
Carti«a-.  De  toutes  parts  les  jeunes  étaient  accourus  nombreux 
et  enthousiastes. 

On  distribue  les  insignes,  on  assigne  les  postes  et  à  deux 
heures  et  un  quart  la  procession  se  met  en  marche. 

Le  carillon  de  leglise  Saint-Roch  sonne  à  toute  volée. 
Foule  compacte  sur  le  parcours  entier  de  la  procession  qui  défile 
par  les  rues  St-Joseph,  du  Palais,  St-Jean,  d'Auteuil  et  St-Louis. 
A  toutes  les  fenêtres  apparaissent  de  nombreuses  tètes.  Voici 
l'ordre  du  cortège  : 

I.— U  Chef  de  Police,  M.  Trudel  avec  un  détachement 
d  hommes  de  police. 

2. — Le  cortège  des  fleurs  et  les  pages. 
3.— Les  officiers  généraux  et  les  membres  de  l'A.  C.  J.  C. 
4— Les  présidents  des  associations  canadiennes-françaises 
de  Québec  et  d'ailleurs. 

S.— La  fanfare  de  l'Union  Lambillotte. 
6.— Les  Chasseurs  de  Salaberry  avec  drapeau. 
7-— Les  jeunes  gens  de  St- Sauveur  avec  drapeau. 
8.— Les  jeunes  gens  de  St-Malo  avec  drapeau. 
9. — La  G  j-de  Jacques-Cartier  avec  drapeau. 
10.— Les  jeunes  gens  de  Jacques-Cartier  avec  drapeau. 
II. — L'Harmonie  de  Montmagny. 

12.— Les  jeunes  gens  de  Montmagny  et  des  paroisses  du 
comté  avec  drapeau. 

'3-— Le  Cercle  Dramatique  de  Montmagny. 
'4-— Les  jeunes  gens  de  Rimou.ski  avec  drapeau. 
15— Us  jeunes  gens  de  la  Rivière-du-Loup  avec  drapeau. 
16.— La  Garde  Montoalm  de  la  Jeune  Ixirette,  avec  dra- 
peau. 

17-— Les  jennes  gens  de  ila  Jeune  Lorette  avec  drapeau. 
18.— U  Cerde  Dramatique  de  Notre-Dame  de  l'Ancienne 
Lorette  avec  drapeau. 

19— Les  jeunes  gens  de  l'Ancienne  Lorette  avec  drapeau. 
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20. — r,a  fanfare  de  Lévis. 

21  ~U  Cercle  Chevalier  de  Lévis  avec  drapeau. 

22.-U  jeunes  gens  de  Lévis  avec  drapeau 

23 -U  jennes  gens  de  St-Romnald  avec  drapeau. 

24.-Les  jei,n..  gens  de  St-David  avec  drapeau 

^^26._La  Garde  Salaberry  de  Beaupor.  avec  fanfare  et  dra- 

27.-Les  jeunes  gens  de  Beauport  avec  drapeau 
^.-Les  jeunes  gens  de  l'Ange-Gardien  avec  drapeau 
^.-Le    jeunes  gens  de  Mon,n,agny  avec  drapeaT 
3o.-Les  jeunes  gens  de  S.e-Anne  avec  drapeau. 
3i.-Le.  jeunes  gens  de  St-IIyacin,he  avec  drapeau. 
3^.-Le^  jeunes  gens  de  Trois-Rivières  avec  drapeau 
^Î"":V'?''  f  "'  "^^  Cl,arlesbonrg  avec  drapeVu. 
dr,^>e\r  '  '"'^"  ''  '^  ^^^"^  '""^P^^-'e  Cha^.ain  avec 
35— La  Garde  Indépendante  Clianiplain 
35— L  L^n,o„  Commerciale  avec  drapeau 
IsT     f '^'"'^.  1"'  '=™"'"i^-™='^cl,ands  avec  drapeau 

39-Les  jeunes  gens  de  S,-Jean- Baptiste  avec  drapeau 
40-Les  jeunes  gens  de  -Montcalnn-ille  avec  drapeau 
4r-Les  jeunes  gens  de  la  Haute-ViHe  avec  drapeau 
42— Les  jeunes  gens  d'Ottawa 

45— Les  Zouaves  Pontificaux 

-j:r"=,rt::s?^^sSer"^-~ 

-.'S:~c:i::^it;:::s2:T"''-'"^^^--- 
---.^esdi,.teurs^,ejo:r:r:iet^~::;^- 
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joigiienf^  à  nous.  "  Ilravo  les  amis,  bravo,"  nous  crient-ils. 
"  Vive  l'A.  C.  J.  C.  "  !  Et  ils  marchent  bras  dessus  bras  des- 
sous avec  nous  jusqu'au  monument. 

A  la  rue  Desjardins  la  foule  e.<it  si  nombreuse  c|ue  les  pre- 
miers rangs  ne  peuvent  avancer.  Heureusement  la  garde  <!c 
police  fait  une  trouée  et  la  procession  longue  de  plus  d'un  mUle 
et  composée  de  5.000  jeunes  gens  arrive  au  pied  de  la  statue  de 
Champlain. 

Sur  la  Place  d'Armes,  entre  le  Château  Frontenac  et  le 
Palais  de  Justice,  25,000  personnes  nous  voient  défiler  et  nous 
acclament.  Vn  peloton  de  cavalerie  et  un  cordon  de  police 
maintiennent  l'ordre. 

Au  pied  du  monument  les  gardes  indépendantes,  les  soldats 
de  xMontcalm  et  les  Zouaves  forment  le  carré  et  sous  le  com- 
niandement  du  chevalier  C.-E.  Roi.leau,  colonel  des  Zouave, 
présentent  les  armes. 

"  I.a  foule  acclame  à  tour  de  r61e  les  Cercles  qui  viennent 
se  ranger  dans  l'espace  libre  Les  drapeaux  de  chaque  corps 
sont  placés  autour  de  la  plateforme.  Plus  haut  que  tous  les 
autres  claquent  au  vent  le  drapeau  papal  et  le  Carillon-Sacré- 
Cœur.  Puis  on  uiTre  au  Père  de  Ja  Nouvdle- France  des  tributs 
floraux  sous  forme  de  magnifiques  couronnes  placées  au  br.is 
ae  la  Renommée  qui  orne  le  piédestal  et  l'immense  assembla 
chante  :  O  Canada,  terre  de  nos  aïcti.r. 

Le  tribut  de  fleurs  de  l'Association  Catholique  de  la  Jeu- 
nesse canadienne- française  était  une  énorme  couronne  de  forme 
ovale  de  sept  pieds  de  hauteur  par  cinq  de  largeur,  portant 
lmscTipt,on:  A  Champlain  les  Jeunes.  Cette  immense  cou- 
ronne était  surmontée  de  lettres  initiales  de  l'Association:  ., 
-.  J.  C.  en  fleurs  de  lys.  Ce  tribut.  reuvTC  d'art  des  Religieii';e= 
ou  Sacré-Cœur,  était  porté  sur  un  brancard  par  quatre  marins 
de  Vauquelm  escortés  de  petits  pages  François  1er  et  Henri  1\- 
richement  vêtus." 

D'autres  couronnes  sont  ofl^ertes  par  Je  Cercle  Chevalier 
de  f^vis,  les  jeunes  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Malo, 
Garde  Jacques-Cartier. 
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i^^.c./.c/se»„!;:re:/'™"'"^"''^-  ™"'^^^'  --'--  <■« 

ntau,  maire  de  Québec.  "^^  '-^'"^S'^s  Gar- 

Québec,  17  juillet  1908. 
it-  Maurice  Duprê, 

Président  du  Comité  régional  québécois  de  l'A  .C  J.  C. 

iher  monsieur, 

J'ai  l'hontieiir  d'accuser  rpr-^r^fj^ 
votre  lettre  du  ic  couram  m'      ?  "'  '''^^'-^i'^ents,  de 

du  monument  ChaZlI'  Z      '^'  '  '""""  '="  P^'-°''=  ^  'P'-«l 

n.onstration  <le  fS.a  bn  dT,"1'  "'"'"■"•  '°"  ^^  '^  <^^- 
Je  vous        ,f;f  °^'*"''"  ^^  '»  Jeunesse  r-.|,olique. 
je  vous  „   -.ire.  monsieur    e  président  • 

t.en  agréable  d..  -^ler  votre  inv'!T-  '  ""  ='"-^"  é'é 
t^  on  grand  regret  do,  «L  '"vitation  si  cordiale,  mais  à 

^  >a  rVtio^'de  o^rr^r;,"''  °''^r'^  ''"^  -t-ieurement 
-npossiMe  de  me  ~t  ^  S^l'','"'"  ^''"!™^"' 
"■  fie  me  joindre  à  vous  dans  b  H  "^    '"■  ''"'  ^  ''"'"»'^ 

P^^par..  à  ,a  gloire  de  Champ,!  """''""  ""^  ™-  -« 

;.e  PermLraient  J:ZZ::::ZZZ  Xr^-^"--' 
'■«Tcusement.  mon  espoir  a  été  déçu.  ^ffi™=«'ve:  mal- 

veuillez  donc  être  assez  Ivin  „„.. 
vos  camarades,  d'agré<^    "es  e^c        7'^^'^ 'e  président  e, 

-oire  aux  sentimenTsTéerdV  '''  ""  "'"^  ^'"^^^^^  ^t  de 
d-liner  votre  inWtaion  "^™'  "'"  J'^"^""™  "'-->  à 
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Quoique  absent,  je  serai  de  cœur  avec  vous,  et  je  souhaite 
ardeni.nent  que  cette  démonstration  organisée  par  vos  jeunes 
gens,  ait  le  plus  grand  succès  et  soit  un  digne  prologue  aux  (êtes 
grandioses  qui  commencent. 

Agréez,  monsieur  le  président,  les  meilleurs  sentiments  de 
Votre  dévoué, 

J.  G.  GARNEAU, 

Maire  de  Québec. 

Le  camarade  Maurice  Dupré  présente  alors  à  l'assemblée 
M.  Adjutor  Rivard,  membre  de  la  Société  Royaile  du  Canada, 
secrétaire-général  de  VAction  Sociale  Catholique,  secrétaire  de 
la  Société  du  Parler  Franaçis  au  Canada.— Monsieur  Rivard, 
avec  le  rare  talent  d'élocutionniste  qu'on  lui  connaît  déclame  le 
poème  suivant  de  Gustave  Zidler,  un  bon  Lorrain  qui  n'a  pas 
oublié  ses  frères  de  la  Nouvelle-France  de  jadis: 


LA  PRIERE  DU  CANADIEN-FRANÇAIS  AU  PERE  DE 
LA  NOUVELLE-FRANCE. 

Depuis  ce  jour,  Champlain,  bon  Français  de  Saititonge 
Oii  ta  barque  accosta  l'ancien  Stadaconé, 
Depuis  qu'à  coups  de  hache  a  pris  forme  ton  songe, 
A  l'horloge  du  Temps  trois  cents  ans  ont  sonné! 
Et  nous,  fils  des  héros  qu'un  triple  siècle  embrasse. 
Sur  ta  tombe,  devant  ton  image,  à  genoux. 
Par  tout  le  cher  pays  où  nous  baisons  ta  trace. 
Nous  t'allons  demandant,  nous  ton  sang,  nous  ta  race: 
O  Père  !  es-tu  content  de  nous  ? 

Es-tu  content  de  nou.s.  Père,  qui  nous  contemples, 
Toujours  présent,  d'un  ciel  de  gloire  et  de  vertu  ? 
Avon^-nous  profité  de  tes  virils  exemples? 
Pour  tes  nobles  desseins  avons-nous  combattu  ? 


«'ÉS.E  DF.   M.  GUSTAVE  ZIOLOI 

De  ta  Croix  que  ta  main  pJama  sur  r«f 
Qu'avons-nous  renié  couvre   ,•       ««te  grève. 

A^-e....v.ej,rn'::ei:™pT^r"''-' 

SesM  tout  entier  accompli? 

Tout  fui  dur'  t  h    *"",".'°"'"'  """  ^  *°"^' 
Et  pourtant  i^^tri  tt  "  '^^  '-"""-•  "  ' 
De  sueurs  et  de  sanTn,, .      T  """""  ^'"°"'-' 

Mounr  aux  bords  du  Sain.-Uurent.  ' 

Avec  les  Cin.S ^T'^^IT'^'  '--' 

L.bre  sur  son  roc  de  Québec! 

De  trois  siécL  d'effort      'k'  P-sévérance 
Tu  pourras,  exalté  dwl':    ;f -'-.P-sen.s.- 
^e.ouver  M  saveur  de  C^  r^^- 
Dans  le  pain  de  nos  paysans! 
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"  Croissez!  miiliipllozl  "  Au  mot  sacré  fîdiles, 
Nous  avons  su  grandir  avec  l'épi  Je  champs: 
Autour  du  premier  nid  battent  des  milliers  d'ailes 
Dans  l'érable  plus  dru  qu'emplissent  d'anciens  chants. 
Sois  tranquille  !  Où  tu  bus  tout  un  peuple  s'abreuve  ! 
Nous  veillons  sur  ton  cœur,  inlassables  gardiens  ; 
Et  d'un  cours  plus  puissant,  en  dépit  de  l'épreuve, 
S'étend  et  s'élargit,  parallèle  au  grand  fleuve, 
Le  beau  sang  de  tes  Canadiens  ! 


Samuel  de  Champlain,  ô  patriarche!  apôtre! 
Si  ton  divin  appui,  nos  soins  l'ont  mérité. 
Si  tu  sens  rajeunir  ta  vaillatKe  en  la  notre. 
Elu  de  Dieu,  du  haut  de  ton  éternité, 
Bénis  de  nos  sillons  cette  moisson  féconde 
Que  d'un  immense  vœu  déjà  tu  caressais  ! 
Bénis  nos  fils  !  bénis  nos  filles  !  et  seconde 
Le  rêve  que  par  toi  nous  vivons  dans  ce  monde  ! 
Bénis  ton  Canada  Français  ! 


M.  Maurice  Dupré,  président  du  Comité  régional  pro- 
nonce le  discours  qui  suit  : 


J*»-*"*::^ 

.*^'"»*» 


■'»^' 


^j'T  <<  f:     -<^, 


.-i?^  - 


'•"  Jeuncssf!  Cul 


>  •:  -.v: 


""""''""■^''''"«°""".emcha.,p,a,„, 


■ 


DISCOURS  DE  M.  MAURICE  DUPRÊ. 


Messieurs, 

"•»  Pa^  oublié  l'histoire  de  s^  a  L  LT'a^i  "  '""  ""' 
tmue  au  souvenir  de  leurs  hau(«  TT,.^'  "  "ï"''  «mcerement 
bw  da,ln„ra.i.>n  et  de     "—  '""  '""'  ""<*^*  ™  ''i- 

cuite  du  souvenir!  '"  '''  *'«"'«"'  garder  le 

'a1ueatrc•estt7;^r;o;;T^''  h*;"  «^'^<''  -"--  «« 

nation  a  besoin  d'idéal  pIur^fadT-T ,  '"-  "'"""•  ^'•^'  "- 
i  existence  l'amoindrit,  cl  ^el  1  ""'  ^  ""'  ""  ^°'-"  'i' 
cet  idéal,  <,e  ,e  présenter  i'  tel  ^tTr'  ""'^  "^  ^^^"^" 
peler  le  souvenir  de  ceux  nui  l'o„T,  "^"'^  ''"<'  "le  rap- 

-m  efforcés  davantage  del  réal  e^>X"  ^T'  '^  ""'  «= 
gcment  à  marcher  sur  les  traces  u     '^  "'  ^°^'  "'~"'-a- 

'a  nation  de  conserver  le  ouv  n V  ""  '"°^  ^"^  '^  '°«-  de 
rieuse  ?  "™""  ''"^  «""  q"'  l'on  rendue  glo- 

villes  incitations  à  accro  t  e  k  V  f '"''  ''°'"'''^'  ^^  "o"- 
RÎoired'AU.ènesetdeRom  ^""'''"  ^^  '*  PaTie;  et  la 

"■^  vi«es  fameuses  „^Tn„::.~rtT  '  '-'''  '"'  '^  ^^  °^ 
capables  et  corrup  rice,  ™  t,      t  T^  '""  -"^factions 
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<;i  «  conliiirnt  la  race  génireu^t  «  vaMIantr  i|ui  cm  Ihcmiwui 
mjignc  <rcire  appclré  («r  1«  Souverain  l'o.iiifc:  •  la  noble 
nation  canadienne?"  Soyons  donc  fier»  .lune  manifestation 
comme  celle  .l'aujourd'hui.  CV>1  lexpressi.Hi  ilu  légitime  or- 
gueil .|ue  mms  inspire  le  souvenir  de  m»  liéro>;  c'e«  la  tolen- 
nellc  affirmation  que  leur  mémoire  est  im|)iri»»able  dans  nos 
âmes. 

Messieurs,  nous  chantions  il  y  a  c|u«lqu«  semaines,  la 
gloire  d'im  grand  év«|iie,  d'un  évê<|uc  pré<iccu(>é,  comme  ils  'e 
sont  tous  (lu  reMe,  et  les  nôtres  surtout,  dis  intérêt,  matériels 
de  la  patrie  aussi  bien  <|ue  des  intérêts  spirituels  des  .imes.  C'est 
iiiainicua  le  tour  de  Champlain,  fondateur  <le  celle  ville  et  de 
la  Nouvelle-France.  <le  Champlain  aussi  |«-ofoudément  rHi- 
gieux  dans  sa  vie  publique  et  privée  qu'il  s'est  montré  soucieux 
du  bien-etre  temporel  de  ceux  auxquels  il  voua  toutes  les  force» 
de  son  intelligence  et  de  son  ccrur. 

l'n  élevant  ces  monuments,  la  patrie  canadienne  leur  a 
rt-nilu  i  tous  deux  un  suprême  hommage.  S'ils  ont  été  élevé» 
à  quelques  pas  l'un  de  l'autre,  c'est  pour  montrer  aux  desen- 
dants  de  ces  vaillants  pionniers  qui  vinrent  ouvrir  à  la  civilisa- 
lion  les  forêts  vierges  du  Nouveau-MotHlc.  que  la  race  fran- 
çaise. gr:ice  à  leur  dévouement  bien  assise  sur  cette  terre  de 
liberté,  les  enveloppe  tous  deux  d'une  commune  admiration. 
<!  un  même  amour,  parce  qu'ils  ont  consacré  généreusement  leur 
vie  a  sa  pro5[)érité  et  à  sa  grandeur  I 

Messieurs,  une  élor|uente  leçon  se  dégage  du  rapproche- 
n«nt  que  nous  venons  de  faire.  Si  Mgr  <le  Uval  eut  le  cœur 
aussi  français  qu'il  eut  une  âme  d'apôtre  :  Champlain  se  montra 
aussi  bon  chrétien  qu'il  fut  soucieux  de  promouvoir  les  intérêts 
de  sa  patrie  adoptive.  Tous  deux  ont  fait  preuve  du  même 
«le  pour  la  religion  et  la  patrie.  Ce  qui  constitue  à  l'un  comme 
.-.  l'autre  leur  gloire  véritable,  c'est  qu'ils  comprirent  que  l'Eplise 
et  l'Etat  doivent  marcher  la  main  dans  la  main,  rester  toujours 
étroitement  unis  pour  fonder  des  œuvres  durables,  et  qu'il  n'y 
a  pas  de  malheur  plus  grand  pour  un  royaume  que  l'oubli  ,\e 
cette  vérité.  I,'Histoire  a  là-dessus  de  redoutables  leçons,  <k 
profonds  enseignements.     Aussi.  Champlain  n'a  pas  plus  failli     j 


OIK-OUM  Dï    «.    u^^„^f  ,„  ,.,^ 


'I'  la  France  ,„r  ce  c.^nin.T  '""""  *''~''  '''""*"' 

■<•  -.  c6,c,  fi,  voir  „;,::  ';  rr^  "^'^"-  ^'""'p"""- 

'-nça,s  voulu,  offrir  une  r"^,  anJ      '      -m '^'"'''^  ""='"'"'- 

r.-errer  les  lie„s  <|ui  run,..aien.  i  ^  '^  ""'""^  j»""^'^ 

,.:.cieux  restes  d^n,';::,'lr:, '"''■•7"-  ^'  "*  ^  '-^-. 
.-..venir.  Témoin  LlZj  """"'"'  '""^^'^  ""ac.  le 
"-|..es  e.  .le  se,  pré^e  ,e  T^  .""^  '"  dévoueme.u  ,1e  ses 
'--  bras,  e,  le  c^de  '1'  l't  "  ""^  'P<"«-én,en.  dans 
-'"le  pa.rio,i,,„e,  antV" la  '"  "T  ''"'"'  ''■'"  "■^™« 
^i"ces.  paru,  n'en  plus  f^^!  '    ""'  ^'"  "  '^"  "••™es  espé- 

'•'.^  anime,  la  naticn'  L^en  L'e" 'c"-r"''i-""  ""'^  '^""^  -- 
^*  'les  Uval,  aussi  .^1.1™'"'  'f'"  ' -"""^  -^^  Champlain 
-nfices.  prête  à  fai  Ce  •  "^  .""'f'  "''"'"*  ''^  "'"'  '« 
-le  sauva  Ja  patrie!  ^"'^  '"  ''^""""^i"^!    Et  ce„e 

Messieurs,  profitons  des  leçons  de  l'histoire      B         , 
f^  ■"•'  ce  qu.  a  fait  notre  force  antr.f  «appelons- 

rn,n,e  au  passé  son  ex-p^-ritl"  .    Vot'L"  ""'  ''^^^'"^  """ 
-"'I-  à  la  fin  de  notre  ™„r.,e  co.2'%"!^";!^  "^  — 

."T-,.-.^.     ..uiia  avons  la 
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convK:tion  profomie  de  n'en  itre  qu'au  début.     Jusqu'ici  n 

eftorts  ont  ete  marqués  d'éclatams  succès,  si  nous  nous  aide 

nous-mêmes,  le  ciel  nous  aidera  à  n.arclier  dans  les  vc  es  q 

nous  attendent.     Evidentes  sont  dans  notre  histoire  les  ma 

ques  de  sa  providentielle  intervention.     Voulons-nous  dever 

"n  peuple  puissant,  aussi  redoutable  dans  la  lutte  que  souciei 

de  la  pa.x  ?    Soyons  comme  Champlain  de  fidèles  enfants  < 

;  Eglise   chrétiens  sur  le  forum  comme  dans  le  sanctuaire  < 

.a  famille  et  :  intérieur  de  nos  temples!   Comme  Champlein  , 

séparons  jamais  nos  intérêts  religieux  de  nos  intérêts  nati, 

naux,  convaincus  que  la  ruine  des  uns  entraînerait  celle  des  ai 

très.    A  chaque  jour  notre  clergé  nous  donne  des  preuves  v 

vantes  dune  sollicitude  profonde;  donnons-lui  en  retour  d, 

marques  de  vàiération  et  de  fidélité.    Notre  dergc  va  au  pet 

P  e  et  prend  part  à  sa  lx>nne  comme  à  sa  mauvaise  fortu™ 

allons  a  ui  aux  jours  de  deuil  comme  aux  jours  de  joie'   Re> 

tons  fidèles,  et  d'une  façon  inébranlable  aux  traditions  de  notr 

race  et  jurons  au  pied  de  ce  monument  de  mettre  à  profit  le 

exemples  de  nos  grands  hommes:  exemples  de  dévouement  e 

de  sacrifice  que  le  marbre  et  le  bronze  ont  immortalisés.    Ces 

e  moyen  d  ajouter  encore  de  belles  pages  à  notre  histoire,  e 

U^osterue  n  aura  pas  plus  à  rougir  de  nous,  que  nous  de  no, 

-O  Champlain!  Au  pied  de  ce  monument  qui  rappelle  à 
nos  3-et,x  ta  grande  figure,  vois  tes  jeunes  fils  qui  s'e  souvie  n  „ 
et  qu,  te  rendent  ton  salut!   Bénis-les  du  haut  du  ciel  où  tu  ne 

fêtes,  toflnrl  hommage  de  leur  admiration  e.  de  leur  recon- 
naissance     Nous  inspirant  de  tes  luttes  et  de  tes  inlassables 
efl^or  s.  nons  te  redisons,  à  toi  l'ancien,  cette  parole  qui  retentit 
nagtiere  ,  ans  ta  patrie  d'outre-mer:   "  Où  a  passé  le  père  pa 
sera  bien  l'enfant  "!  ^  ^  '"'^'^'  P^* 

Hommage  donc  à  toi  d'être  venu  implanter  sur  --tte  partie 
Pr«lest,n<.  u  Nouveau-Monde  la  civilisation  française  et  ca- 
tholique et  d'être  mort  au  milieu  de  tes  œuvres  ' 

A  tr!!s"Xr.'  '1-   ^^'""P'^'"-  P-^  de  la  patrie  canadienne! 
A  trois  siècles  de  distance,  permets  aux  conscrits  de  la  nation 


ÛISCOUKS    DE     M. 


MAUKICg    DL'PRÉ 


de  crier  leurs  sailuts  et  Ipnrc  ,^  . 

œuvre  qui  brillent  déit  ,,"*"""'  ^  ">"  "°">  «" 

n,ortali?él  ^'  '°"^  ""'"  ''^"^  '<=  rayonnement  de 
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î  ton 
l'im- 


Le  beau  discours  de  M    D..nr,-^,i 
tercaler  ce  mot  d'appréciation  ,    P''     ''  "°"''  P«™ettra  d'in- 
P0int-f„t  entrecôte    bravoVI,"/?'""'"'^""''"'^'  '"'  " 
"ux  applaudissen,ents.     La  Ivor  T'"'°'"  ^'  "^  "«- 

'■•méepari-imn,enseaudiro!re  "'  ^P'^'="«"«"  »•- 

Le  vice-président  général  de  TA.  C    F    C     M   i     , 
Georges-H.  Baril  s'avance  alors  sur  l'estrade     t         T"" 

rep.i.u^e^par  des^  ra^aTCnlSr  ''  '^  '"^  "-^  '^ 
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DISCOURS  DE  M.  GEORGES-HERMYLE  BARIL. 


Il  y  a  300  ans.  un  marin  françai.s,  homme  de  caractère 
ei  de  conviction,  quittant  famille  et  foyer,  bravant  les  fureurs 
de  l'Océan  et  les  hasards  d'une  expédition  à  travers  des  pays 
inconnus  et  sauvages,  venait  planter  la  croix  sur  la  pointe  de 
Québec,  afin  de  réaliser  le  rêve  de  sa  vie,  celui  "  d«  se  servir 
'■  de  l'art  de  naviguer  pour  la  destruction  du  paganisme  et  l'éta- 
'■  blissement  du  Christianisme  dans  les  pays  les  plus  reculés  de 
"la  terre."   (Mémoires  de  Champlain.1 

_  Qu'y  a-t-il  de  si  extraordinaire  dans  cet  événement  pour 
qu'à  son  seul  souvenir,  après  tant  de  siècles  écoulés,  je  ne  dirai 
pas  tout  un  peuple,  mais  tout  l'univers  reporte  .son  attention  sur 
l'homme  qui  en  a  été  le  héros  et  que  la  jeunesse  de  tout  le  pays 
vienne  se  gr.iuper  au  pied  de  son  monument? 

J'en  vois  deux  raisons,  messieurs:  la  première,  c'est  que 
ce  Saintongeois  n'était  pas  un  simple  aventurier  comme  tant 
dt  marins  célèbres  de  son  époque,  mais  un  véritable  héros  :  la 
seconde,  c'est  que  la  poignée  d'hommes  qu'il  conduisait  en  ces 
terres  du  Canada  est  devenue  un  peuple  valeureux  et  grand, 
dont  la  prospérité  est  intimement  liée  à  la  fidélité,  aux  traditions 
et  aux  vertus  de  son  fondateur. 

-^  vingt  ans,  Samuel  de  Champlain  avait  un  idéal  :  procurer 
la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  de  son  roi  et  son  unique  ambition 
était  de  consacrer  toute  sa  vie  à  la  découverte  de  contrées  loin- 
taines pour  y  établir  des  colonies  où  flotterait  à  côté  de  l'éten- 
dard du  Christ,  le  drapeau  de  la  France. 

Doué  d'un  jugement  droit  et  ferme,  il  avait  durant  sa  jeu- 
nesse puisé  dans  des  études  sérieuses  les  fortes  convictions  nu' 
font,  de  l'homme  d'ailleurs  courageux  et  persévérant,  le  type  du 
bienfaiteur  de  l'humanité,  voire  même  le  héros. 
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Lndfle       "J,^:,™:;^  f  '^  '«-  -i-d'lu,i  aux  échos  du 
Monde  yZZll  vTb    „  ":  "'T'7"  '""  "  ''■™^'^^"- 

f'ourquoi  cet  enthousiasme  che^  les  jeunes' 

urs  regards  vers  un  autre  idéal  que  le  ter,  -à-terre  de,  pas 
s.ons  assouvies  et  de  l'égoïsme  satisfait  :  pour  réali!L  plus  sLT 

c  té  d"  ChâLl       '^'"'     T  '""'''"''■  "'"'  ^«'^  "^5"'e  vieille 
c.te  de  Champlam  aux  p,eds  de  la  statue  de  Mjn-  de  Laval 
renouvelaient  'l'engacement  H'itr»  a  '  "" 

itre  le  coeur  de  Chimplain  et  le  cœur  des  jeunes  de  TA   C   T 
aient  vol    e"ir  au  Med  7""    '  "'"  '^  '^  P="^'*  «  ""'"' 

--apour::;::!:::^—:::::^:—--- 
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Us  ,achant  avules  d'apostolat  et  désireux  d«  travailler  au 
succès  de  leur  association,  vous  étonnerez-vons  i|u'ils  aient 
conçu,  et  réalisé  le  projet  d'amener  en  face  de  cette  statue  d'au- 
tres jeunes  qui  ne  sont  pas  leurs  camarades  mais  qui  sont  leurs 
c  .n.prtrlotes,  afin  que  de  cet  hommage  commun  de  leur  admi- 
ra !-c.,:  à  Champlain.  de  ce  pèlerinage  pour  ainsi  dire  qu'ils  font 
cn.>.-.nble  aux  ..ctes  glorieux  de  sa  vie  germe  une  union  plus 
p;us  étroite  de  toute  la  jeunesse  canadienne-française  des  classes 
pauvres  et  des  riches,  union  par  suite  qui  nous  permettra  de  con- 
strver  dans  toute  leur  intégrité  et  leur  puissance  ces  traditions 
'te  loi  et  de  patriotisme  qui  ont  fait  jusqu'ici  la  vigueur  et  la 
gloire  du  Canada  français. 

Et  puisque  j'ai  parlé  de  pèlerinage  aux  actes  de  Champlain, 
i'  en  est  un  devant  lequel  je  voudrais  m'arrèter  quelques  minutes 
afin  que  nous  puissions  nous  pénétrer  tous  en-cnible  de  l'ensei- 
gnement fécond  qui  s'en  dégage. 

Cet  acte,  "  c'est  l'acte  principal  de  la  vie  ",  auquel  il  a  con- 
sacré toutes  ses  énergies  et  dont  nous  fêtons  aujourd'hui  le 
trois-centième  anniversaire,  la  fondation  de  votre  hospitalière 
et  vaillante  ville  de  Québec. 

Quelle  est  la  pensée  qui  inspire  et  domine  cet  acte  ?  Est-ce 
la  gloire  personnelle,  l'intèêt  pécuniaire? 

Non,  messieurs,  le  but  de  Champlain  est  très  clair  et  très 
précis:  il  veut  donnt -  à  son  roi  de  nouvelles  terres,  à  son  Dieu 
de  nouvelles  âmes.  Son  roi  et  son  Dieu,  ce  sont  les  deux  visions 
qui  hantent  sans  cesse  son  esprit  et  font  germer  dans  son  cœur 
les  plus  généreux  dévouements. 

Et,  pendant  que  les  armateurs  français  de  l'époque  se  bor- 
naient à  entrevoir  dans  la  naissance  de  la  NouveJIe-France  une 
•ère  nouvelle  de  prospérité  pour  leur  commerce,  et  considéraient 
l'établissement  de  Québec  comme  un  vulgaire  comptoir,  Cham- 
plain, lui,  y  voyait  un  territoire  nouveau  ouvert  à  la  civilisation 
et  au  Christianisme. 

Il  suppliait  sa  Majesté  très  cbrétienr,.  i<-  fOTmer'des  com- 
pagi.ies  qui,  tout  en  s'occupant  de  la  train,  ■!<,  pelleteries,  s'en- 
gageraieîit  à  subvenir  à  l'existence  matérielle  de  la  colonie  et  à 
lui  envoyer  des  missionnaires,  les  seuls  hommes  capables,  à  son 
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l.eur,é"darron  ""■"'?■"  """^  ^  •''  J^sin.éress«s  avait 

"Xur  d  e  réf.',  "■"  '"'  =""'''"°"'-  ^"-'  --"  <"= 
autresaugrand  "m  ,'  ""  '^--"i-nt  dans  l'ombre,  -les 
'"or  ;  Us  S,  "  id  """"  ""  "'™'  ""'^'  ^^'"'  ""  veau 
sonnk  ^      "  P"'  ""'  ""^'"^  P"'^«--  l'intérêt  per- 

forcèrent  .projet  de  .i.re'r  ^^loj^^^::::^'-^^ 

c.a^.  ;;:Lii— ,^— :S;^^^^^^^^ 

auss    fervent  m»  fnt  u  v       ,    ,     .7         "^'aire,  un  chrétien 
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non  plus  cette  fois  autour  du  C«au  1,1^  ''■"  ""*^« 
-.s^ontr.  Ces  traUit^ns  saintes/v^^  r./S:  ''^'^'''" 

n».i.e"  .vfiis":::;*:'':^  f  r"  ^^  ''^  •"""  --  -^ 

pcrfiden,en  .rr«  Le  a  ?"  '  ""'°"  "  "^^''^  '"'"'" 
prospère,  et  n  e  nourCana  1         7"'  '"""  ^'"^  «rancle.  plu 

N'est-H  pas  vrai  que  tors  1.-  7  *"    "   '^''"'  "  P^y" 

Canadiens-franclirnue  a  n  '  T'  °"  """'  '  ^'^^  '^  """ 
-nt  .,r  ,.  n^^nirlZ^  ^^U  ^^"  "'^^'^'^ 
'a  pratique  ces  concess;r.nc     -  '^  <^"'-'l  Pas  vrai  que  dan.- 

io"--..ar.pr:,:t^-rsr-- 

séduire  ^ar    l^s  Îrort  T  """'  ""'^  ^=''"""«"  -'^>-é  de 
tre  elle  pour  l'arrêter  11  l         P^™'*"'  '^™P'oient  cou- 

trent^irrlr:;:;;:'',^:::;;^"  '^^  "■^^  ™"^'"'^'  ^  ■"«'■ 

dans  ce  pavs   q^on  at  L^      r"^     n,açoun,q„es  prennent  racine 
posant  He^-hanlr    o     '^  ;:;^;7"'™'  ."'»  ■-'■'■'■■ons  en  pro- 

-e  ferait  de  n.iquei:~:tr:;::^r"'-"'" 

par  notre  admirable  clergé  ""'"  ''^  1  «lucatio,, 

rhahiuien.  si  o,!  e".t  ré.Îre^.L  / -r""'^':.^,  ""^"'^-  "'" 
le  faire  céder  devant  le-  nh  ,,  ,  '^^^  ^hamplain  ou  i 
des  arn,ateu  s      a^cJ;  "„         fv  '  '"  ^-'--''o-  intéressé.. 

q^-'il   advien<lra      de    a   race"'      "î  "  '""^""^^  "^  "'^-^'  « 
la   race   canadienne-française   et   de   ,^- 
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cl.a.,ps  <le  bataille  e>  dans  ts  oaH  1  ?"'  ""  '""''"''  ""  ''' 
na,ioSl."""'  '""'^""'  '^  -""  "-^  "--  -«■•  -n  vrai  suicide 

-  savons  pas  „o.,s  nnir  en  phah,;         ,"  . '"':"'"^"'^  ^"«'- 

vons.     Avc^  laide     'n  ""'  "«"breux,  nous  le  sa- 

rieds,  'MeTcsii  h  1  "  ""ù"  ™""™'eron.sl  Sous  les 
<!e  .a  victoi  'c  /  ""llje"  "'^."'  '•""'™'  ^•-''  'e  sec^t 
-.,.eddeeeU^:::---~^^P^- 

rnble.  /ace  à  votre  n-odéfe  de  r«C1  ll'"  ™  "  '™^  '"'^"- 
-^  propran,n,e  ,|ue  vous  ave/ad!^,  "  ""'""""  '"  ^^te, 
■"'tre  association  Jure  de  nar  ,^  ™  "'"'  "'™'^"'  '<='"' 
•  «^t"'1e  et  l'action.  '^    ^  ^"  ""^^  ^'^  «"^^  '^  prière, 

'i"<-:::i.;:r:::,:;^:rvr'"''^-^j-^'-'' 

Pa.rioti,ue,  élevé,  n'écoute  ';e,^™f:""r^  ""  ^^  i^-- 
•«n  déçues  qui  nous  représentent  clZ        ,  "^  "  '^''^^'- 

'"•-bateurs:  examinez  XX  *"  ''"  ST''"^l'eu.x  et  per- 

-■  .^i  vous  sjr  da  ,f  r;r;:  ïl^t""--  -™-  -  >-^ 

la  tnénte  sève  de  dévouementTt  de  t'  """'"■'  ""'  "'■"^■ 

nous  la  main,  une  ma  nTn^l      t^''"''''"'  '^"''^''''-  <1°"'«=^- 

ç^  aux  nôtres  por;^j-%::rrvi^'^™f  .-^- 

■-  -  -ce  de  parias  et  dex.laves,  de  libre^^L^Ûî  «"^^ 
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Chevaliers  de  l'é^„errc.  mai.  une  race  telle  q.,e  la  voulait  cel, 

c:t~  "*  -^  "^"'-  "-  "-  -  -oe  ^-.ai,  et  /ri: 

D'autres,  immortel  Chantplain,  et  de  plus  illustres  n„ 
nous,  vtendron,  durant  cette  semaine  cui  s'ouvre.  d.W  à  t^ 
P-edsl  hommage  de  leur  ad^i^tion.  Aucun,  sois-en"^^  „\" 
portera  plus  de  respect  pour  ta  mémoire,  plus  d'amour  p^ur  le 
causes  que  tu  défendis,  plus  d'ardeur  pour  continuerton  ce 
que  chaque  me.nbre  de  la  vaillante  jeunesse  inclinée  pieu."«n 
en  ce  moment  sous  ton  regard.  '^"ïemen 

En  retour,  fais  descendre  dans  leurs  âmes  la  fierté  nui  ani 
n.a.t  la  tienne,  défends  leur  esprit  contre  les  doctrine,  pelverse' 
c  tendanceuses,  uni.  leurs  cœurs  dans  une  iufrangibirchari^ 
ti.  je  te  le  promets,  la  race  canadienne- française  vivra,  elle  illu- 
rrL     ^""^"^^"-^'-"^  "^  -^  "yons  de  vaiHance.  d  idéal 


M.  Léon  Paradis,  président  du  Cercle  St-Yves  comi>osé 
Jé.ud,ants  «,  droit,  est  le  troisième  orateur.  O^mr^r^é 
dresseurs  a  la  tribune,  M.  Paradis  remporte  un  magnifiq"  Z- 
ces  et  1  aud.to,re  ne  lui  ménage  pas  les  témoignages  laudatlf 


DISCOURS  DE  M.  LKO.V  PARADIS. 


M.  le  Président, 
Mesdames. 
Messieurs. 

De  même,  au  premier  jour  des  fètp*  ,1.  r-t,        i  ■     ,    . 
f-ii.e  canadienne-française  ac::,u    .^  e     fou  r':;-:;,^  ^-^ 
présenter  ses  hnmm.,™-  ■  louyes    nombreuses, 

dateur  l  n^.re  pa^îf,     ^  ^°"  '''"''"  ^'^"''  ^"  «'---  f^n-' 

Champlain  et  la  ieunesse   r;^,  r- 
c'est  le  passé  éclairant  l'avenir"        "  ^'''"'"  '^  P^-'" 

Hi  Je"nf  f!;aT:™  .t"  '^^  :f  ""''-  ^-  n,ar,„ent  notre 
français  s'arr"  e  Tsv2T  "T  ''  '"'""'  ^^-^ien- 

~.e,oire;o:'v-r:^s~:t:"^:^f'.r^^ 

■  avenir  et  ?cs  secrets  ^-  ''  ^''"'s 

.loire  apparait  .  J'^^V^     ::.  ^X^  C^^  ^T"^  ^ 

Et  puis,  c'est  devant  ses  veux   mm™, 
.niére,  toute  la  galerie  de  nos  Tnds  Z^J"^".!"^'.  ''  '"" 
i'Os  martyrs.  ""  '  ""^  "eros,  de 


-4 


4SO 


AU    MONUMENT  CMAHPLAIN 


Il  voit  <1„  .„n«  tour  à  loin-  magniti(|ucs  ou  horrible 
,  '"  P"""*"  *"«"•"  '""»'"  contre  la  iorè,  et  Tlroquois  {«-.« 
l.a  cviliation  «  la  foi  g„mam  dan,  le  ang  de,  ,art,rs  1 
V..I.  une  colonie  pauvre,  aUndcmie  de  la  /V  ,.K:e  <,u.  en  jeta  le 
.a>es  succombant  avec  gloire  ,lan,  un  co«,bat  inégal  et  terrible 

cr.,  X  qu,  bnlle  a  ses  clochers.  11  v.,it  la  grande  figure  de  U- 
f.Mtame  et  la  co.u|u«e  ,1e  nos  hlMTtés  constitutionwlles  11 
vo,t  Cartrer  et  la  fondation  <le  cette  l'uissance  du  Canada  on 
"....  gra„d,ss«,s  tout  en  reMan.  nou.-„,i™es.  U  voit  enfin  le 
gr,,m  de  scnevé  plante  par  Chatnplain  devenu  une  f,.ré,  une 
■  ret  victorieuse  de  la  cogn«  ..erfide  et  de  ro.s  les  orag  s  une 
^.ret^poussan.  toujours  phts  avant  ses  racines  e.  ses  tranches 

0"i. /"««urs,  nous  nous  semons  bien  chez  nous  sur  ce 
S..I  dAn,er.q«  ou  nous  avons  pris  racine!  Aussi  avec  quelle 
confiance  et  quelle  fierté  le  jeune  canadie«.fra.çais  envis^e  ! 
ilan'e'ur""  '  '"  ''"'  """  'eblouissenKmt  d'uuTdé^l 

Nos  ancêtres  ont  ouvert  ce  sol  à  la  civilisation;  ils  nous 

Z^rr  "t""  =-^'''"«-»"«  Oont  nous  s'on^eT" 
justement  fiers.  Ma.s  ne  reste^-il  plus  rien  à  faire  «Kore' 
Serons-nous  donc  les  témoins  oisifs  du  passé '  ' 

Messieurs,  nour  aimons  nous  représenter  le  Canada  fran- 
çais jouant  sur  ce  sol  d'Amérique  le  rôle  de  la  France  e„ 

a  la  tête  de  la  civ,l,satK>n  tou  ours;  que  les  français  canadien, 
tassent  fleurir  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  ur  ce  conTi 
rent,  nous  le  voulons  bien  ! 

Mais  l'idéal  que  nons  avons  rêvé  s'envole  encore  plus  haut  ' 
Nous  voulons  pour  notre  race  la  puissance  et  la  forœ  qui  ^n 
Prflem  le  respect.  Nous  voulons  que  chez  elle,  d^r.a  iche 
prnvtnce,  elle  set  le  cerveau  qui  con.oi,  e,  la  main  qui  ,d^ 
Car  nous  croyons  que  pour  g,^ndir  il  faut  à  la  nat^T, 
MK-urs  de  l'ouvrier  aussi  bien  que  l'effort  du  penseur 

imnteres  parm.  Je  peuple  qu.  peine!    Fai.sons  en  sorte  que  le 
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travailleur,  celui  de  l'atedier  n  r,lm  ^  i 

vidcnce  ,  œ.ble'^„„..e  Z    X       ::  """',''™'  '»  ^V- 
>erra  les  immensités  de  ,L  rL         ■         """  '""«'«"ps  on 

-«  Oc  voie,  de  commt  '  ^ioTeT.;:.  ::: t  r'T"^^'  '■'  •- 

sur  ce,  bords  le  cc,™nerce  e.  l'indus  ne   L  '""  "™"' 

"ne  sève  féconde  dans  toutes  t^T  u  P''"'*^"^  P""»»»»- 
no»  compatriotes  de"  Fut!  J.  "    ■"  "'  '"'"'  '«'»«•  «» 

-r.s.  Messieurs.^  i'^"'  Z""'*»^-  '«■""  '-ers  d*. 
-"vet.  de  la  pa.rl  can^d.^n^  T""  """-'^-'Cais  le 
in.lependance  e.  de  sa  ^n^!ZZ'  '  ^'°""'"  "^  «>" 

«"•e-^'pr::::  ":::::  i:  ie^'::i:;,;rr  -'"'-  --^-- 
'»"^îr^^trsï-5?^'^^.'- 

"•"-'.'  E.  que  iamais  u,:  tXe  T^"""^'^  '"  "'"''  "^ 
ces  resors  une  main  sacrilège  car  iJ  „  '^"  ^'"  ^" 
^;es  jeunes,  tout  un  pcurrfe  se  L,  .  "^  *'°"'  ^  ''»PP«I 

Messieurs,  nous^ls.oJ    ,     *"'"  ""«""'^  '^'  •^'"■"' 
H".anni,ue,.  mais  av^  ~,"°'-.'«^-'^  à  la  Couronne 

'•'"«érè,  du  Canada,  notre  patr  f  e.  1  ' '^"'i'"^'  """'  P'"^» 
est  pour  m.tre  chère  province  '  '^''™'"  ''"  ""«  *""«"" 

"ousrvT„^<^SttZ:ir'"«  ""'  -  -^  'a  fenne. 
e.  catholique,  no^s  1  voulonf  dX  H  """'  '*  ™"'""^  '^="'î-"«= 
l'habite  I  '""'  "'«"*  «^^  '<>'.  digne  de  la  race  qui 


^-'^^^^'Z::^nz  ?:r:e^^^^'  ~ 
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on,  J'  '  .  '"'  '"  '■"'•''•  ^-"''"M'Ic/  co,  fier,  „a,u< 
qu.  «  dresse  a.,-.lcs,u,  de  n..re  historique  roct^r.  Ah-  si  « 
b,onze  ,K,uva,.  .animer,  ,i  ses  yeux  ,x,uvaien,  rédlcn-e,,,  v.i" 
»    sa  p,,„r,„c  ,.,uva,.  se  dilaier  sous  le  souffle  de  la  vie    de 

.  ',r:'h"r  "^  '"t'  "^  "*"  ^  ^■">-"  ""■"«  -<-  ^^ 

frlnçàil  '"  -"-o"Mas,c  e.  vibrante  de  jeunes  Cana.hen,. 

date  r  do  Otul^c,  en  consta,a„t  ,,„e  mal,^,-.  les  ,.™pHe,  et  le, 
l-as,r,.s  „u-,,,e  <,,V,n  anrai,  pu  croire  irr.-.paral,les.  son  œuvre 
oa  p<Mn.  ,H^..     x™,.  i,  „.,  .,.  ^,,^.  -^'vje 

Td  de?"'"  "'  "  "''"'°"'^"  ""'  '^-  -  --  -•-^™  au 
nies  ICI  des  n 'Ihcrs  [mur  l'attester! 

.Votre  race  a  crfi  et  grandi  en  se  gardant  pure  de  tout 

l^ppée  comme  .autres  nat.ons  du  \«uvcau-Mo„de  Elle 
nés,  pas  une  aggl,™,Vati,>„  des  races  les  plus  diverses  Mai 
la  race  canad.enue-françai.e,  race  loyale,  chevaleresque  comm 

Cela  suffit  pour  ,,ue  nous  ne  nous  tnettions  au-dessous  de  per- 
ses^con      ^''     •'"'''"'=•  '"'""'  "''"""  '"■■  «  con.inent  ne 

br  r IrPra?  ,  "  "'"'"'""""  ""'  "'^"''  "•^'"'".  ''<^  celé-     j 

exiger  cl  un  hls  ,ie  ne  pas  resnectcr  si  m,'.r,    j 

Fne.^•^'  "''  *^'°'''''  ^'  "'  '''  '"'''  "='■'  f^^"^^  ^"ant  vos  yeux 
nies  jalonnent  toutes  les  routes  de  l'univers,  resplet„,issent  au 
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"""     Mai,  nullr  par:  dlc,  «^f  «v.luaiion  «.r  ce  conti- 

■an.  .le  hauts  ,c,g„e,,,.  „„,  J^  ^P  ^        '^''  '^  "'"'  ''"""*» 

n-'e,,.,  ,u,  ,,,„„„  ^.,  ,;'^,  '^•;-  "-"^  -les  mar„„c,  |„,. 
J'que  «,,are  l'hi,,,,,-,,  ,,,  p""7f  „  ";*'  ^''ai.  "ne  ,|a,e  fa.i- 
«f'»"'-  -nt  von.,,  i,„  „n  vni  J  ^^r^c/'  ?  """"'""^  ""- 

.\ra,.,  ^Tices  soient  rw ^     "''"""  '^^eau. 

"»-  Pen„a„,  ce  tcn,.";  ";;;;:  C'^""  Die.,  „e  .o,,„„  p„ 
"•-'^"  le,  erreur,  <le  la  Fra„c  "  T  "'V'"""  "''"-^''°"'  0"'à 
P'-P'e  .e  -KVhirai,  de  ses  ,7opl,  J""'"  ''"'^  ' '"'-icr  „„ 

rlrr  "  ^""''^'-'  deXer;;;/"-^f-'«ar™ée, 
'■«'go.  Austerlitz,  lénat  font  '"'>'■  ■'«""napes    Ma 

^mo.„e . ,.,,  ,„;:j^  ?  /r::r'  ^'^  "--"  <^ 

"*«  aujourd'hui,  les  «,,  de  a  rIT  ^  '  '^'"''  ™  ^a-t-il  en- 
J^"  «ur  la  France  ,m  Jlllfl]"'"''''''  °"'  •«»"  essayer! 
Pas^  ..>«  pas  de  ceux  X  "  u"  v'oT"  ,""  ^""■<'  P"--  « 
"  dom™  les  pe,i>esses  e  1^^,!  ni"'  'V'"'''  "'''^'  '<>« 
'''  nont  pas  d'ailleurs  réussi  "^2T  '"'  ''"  '^'^  "^^  Voltaire 
--ci  sont  encore  nonZ^A^:;'],^  "V""  '^^'"•'"-  - 
Fra,Ke  ,«uveUe  e.  catholique  '    '  ■'°"'  '  «P^rance  d'une 

Pa'h.e:  le  camarade  Gerlier'   N  '  ""housiasme  et  de  syn- 

■"!  "i^e  fils  de  la  Patn    de' cïa  "T  Tt"''  ^'P"""  œm-^ 
"■■  'e  -nône  idéal:  "  T„u,  ,JXZTL''T''  "''  ~'"'"« 
II  n'est  pas  le  ,eu|  i^'ha.     u        ^  !"  ^'"''"^  ''^  "i^"  ■'  " 
'■-"ce  met  tout  son  espoir  "'"  "^^  -"'"'"s  en  qui  la 
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Ce  beau  titre  qu'elle  s'est  acquis  dès  son  berceau  die  f. 
continuée  à  le  mériter  à  travers  les  sièdles  en  promenam  par- 
tout le  flambeau  de  la  Foi  et  en  versant  pour  le  Christ  le  sang 
des  milliers  de  ses  enfants.  Encore  aujourd'hui,  toute  persé- 
cutée qu'elle  soit,  elle  poursuit  ce  même  apostolat.  "  Fille  ainée 
('e  l'Eglise,"  "  Bon  sergent  du  Christ  ",  voilà  des  titres  que 
Dieu  ne  laissera  jamais  s'eiTacer  de  son  front  glorieux. 

La  France  des  braves,  des  héros  et  des  martyrs  !  La  France 
des  S.  Louis  et  des  Jeanne  d'Arc  !  La  France  des  Laval,  des 
Montcalm  tt  des  Lévis  !  La  France  des  Bréboeuf  et  des  Lalîe- 
mand,  des  Vincent  de  Paul,  des  Maynard  et  des  Jean-Baptiste 
de  la  Salle  !  La  France  des  Charette  et  des  de  Mun  !  La  France 
le  Soldat  de  Dieu  !  La  France  Immortelle  !  C'est  celle-là  que 
nous  saluons  en  te  saluant  ô  Champilain,  toi  qui  par  ton  génie, 
ton  dévouement  et  ta  fol,  a  mérité  d'être  appelé  "  le  Père  dé 
la  patrie.' 


Comme  ses  confrères,  l'orateur  avait  été  fréquemment  in- 
terrompu par  les  salves  d'applaudissements;  sa  finale  provoqua 
de  nouvelles  et  enthousiastes  manifestations. 

Après  ces  discours  de  juvéniJe  ardeur  qui  furent  l'exiM-es- 
sion  hardie  et  .onvaincue  de  la  mentalité  de  la  plus  grande 
partie  de  notre  jeunesse,  la  foule  spontanément  chanta  de  nou- 
veau l'hymne  national,  et  se  dispersa  aux  cris  de  "  Vive  Cham- 
r-iain  !  Vive  la  France  !  Vive  le  Roi  !  ' 

Succès  sur  toute  la  ligne  que  cette  démonstration.  Tous 
les  camarades  de  l'A.  C.  J.  C.  montrèrent,  comme  lors  du  péti- 
tionncment  et  du  congrès,  qu'ils  peuvent  faire  de  l'action  bien 
comprise  et  la  bien  faire. 


"  Cette  démonstration,  notait  le  Semeur,  a  fait  acclamer  l'A. 
C.  J.  C.  par  des  milliers  de  personnes,  rempli  dans  les  journaux 
de  toutes  nuances  des  colonnes,  ou  plutôt  des  pages  entières 
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elle  a  droit  d  être  fière     PU»        i  ''^  puissance,  dont 

.*sjennesca'n:d7ef::L„'Sr;~^^^^ 

manifestation  qui  fût  à  la  f™  k  '  ""*=  «'^^"•iios*: 

Or.  po„r  les  rL^I^Ll  lonf e'.rnwH,^;'::  f'"'^"'^"^: 

r'.:ru!:e^^---':^:---: 
--srs^Ln^r^i^rsrt^^^^^^^ 

•sympathiques    des   dI,„  V.!^.  "'""'  '  ""  '"'^^  P'"^ 

ceux'que'verranir:  ler^tr"'   """""""^-^   "^   '°- 
Ils  étai^nf  iii  l  ''«'sieme  centenaire, 

de  sSttwe  :^Td?4t  iS'"  ''  '^""  ''^^'---  «- 
Jacques-Cartier,  ce  x  de  u  }/„ Î' eT7  '!?/='■"'-«-''  ^  ^^ 
ceux  de  Sai^t-Romuald  et  de  Saint  D  .  "™'''  '^'''"'• 
ei  de  Saint-Joseph  de  Lév  s  ifs  17  T',  '  """  "*  '^'^"'"^ 
ce  Charlesb^ur^de  Beau^^rt  Ï^^a""  n  """"•  '^^  "=""'"- 
n^orency.  de  uttL^^^t  ltnt2%tT  "  "^,  ''""'- 
'■Union  C^mercialede  Saint-Roch  Tu^  '■  'i"'™'''"'  "^^ 
Marchanda,  ne  "Union  Sain,  n  !    ^^*'  ''*'  ^^"'i^- 

'1^  l^^ssc.i.tion  I^Ila  et  t  nT"''  m    ^^■■"*-J-"-Baptiste, 
na.  et  1.  ieu,  es  .LlrChltL^^R^H^r"'^^"^^  '"  ^-°- 

«pre^drM^itm:' ;"r"r'":  "^  ^^"'"^^  «™^  --  •<>- 

'ont  respendissant  d'or,  porTant  lÏ  2,    '  7^"  '  ""  '''^''^ 
-  de  la  S.i..  Sainrjea:^^^!-- -  ^em. 
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cfficiers  généraux  de  l'Association  Catholique  de  la  Jeunesse 
Canadienne- française,  et  l''s  présidents  des  dilïérentes  sections. 

Au  milieu  de  ces  rangs  pressés,  de  temps  à  autre  brille  le 
riche  costume  de  nos  gardes  indépendantes,  toujours  à  la  peine 
et  toujours  à  l'honneur  de  nos  fêtes  patriotiques  et  religieuses: 
Garde  indépendante  Champlain,  les  Chasseurs  de  Salaberry,  la 
Garde  Jacques-Cartier,  la  Garde  Salaberry  de  Beauport  et  les 
Zouaves. 

Les  tan f ares  mêlent  aux  chants  pat.  .iques  leurs  notes 
sonores  et  joyeuses.  Elles  sont  de  Lévis,  de  Beauport,  et  de  la 
Garde  Indépendante  Champlain. 

Le  cortège  parti  de  la  place  du  marché  Jacqu-îs-Cairtier  a 
suivi  les  rues  St-Joseph,  la  Côte  du  Palais,  les  rues  St-Jean, 
d'Auteuil  et  St-Louis,  et  quand  il  débouche  en  face  du  Château- 
Frontenac,  les  applaudissements  éclatent  dans  la  foule  qui  se 
presse  autour  du  monument  Champlain,  difficilement  contenue 
par  un  peloton  de  cavalerie  et  un  cordon  de  police  municipale. 

Sur  les  estrades  ont  pris  place  des  prêtres  et  des  -dignitaires 
ecclésiastiques,  des  hon'mes  de  prof.jssion  et  les  représentants 
de  la  presse. 

La  rue  Saint-Louis,  la  Place  d'Armes  et  les  environs  de 
la  terrasse  sont  couverts  d'une  multitude  innombrable  en  habits 
de  fête.  On  nous  assure  qu'il  y  avait  là  de  25,000  à  30,000 
I>er  sonnes. 

Le  spectacle  était  grandiose,  surtout  quand  la  foule  en- 
tonna :  "  O  Canada,  terre  de  nos  aïeux  ",  pendant  que  les  gardes 
présentaient  les  armes. 

Le  Chroniclc  de  Québec  du  20  juillet  : 

There  was  an  immense  gathering  of  people  at  the  Cham- 
l'iain  Monument  yesterday  afternoon,  wlien  an  interesting  cere- 
mony  was  carried  out  under  the  auspices  of  the  -Association 
Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne-Française,  who  assembled 
10  do  honor  to  the  memory  of  the  jeat  founde.  of  Québec.  A 
number  of  large  and  handsome  wreaths  were  deposited  on  the 
Monument  and  there  were  speeches  appropriate  to  the  occasion. 
The  ceremony  was  precceded  by  an  immense  procession.in  which 
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and  mounted  p^,  Je   and    hT'f?'  'T  T"'^'  '^  ^"'^^  '''-''=' 

other  bodies  o  Ln  "  "::  "  ■""  "'•^'™""'™-'  arn,y,  sévirai 
having  place  in  T Z  T^!  T"  °''  '"^  '^^  f"-  ="- 
St.  Peter's  and  JacnneTcnr,  a/T""°"  ''■'™'''"'  ™  '^«= 
St.  roseph,  Palace  Tr^y^''"''  """  "'^^^"^  'hrough 

bannersofeacliso^ietvn     ,  "^"""  ""'"<=''•   «la 

g^unds  in  tl,e  vicini  v  tô   h  '"    '"""'''  '^"^  ^"•'^''  •-""' 

the  depositing  of  the  JZT         l    '"^"'°"'^'  -^'arted  with 

perfo.n,eda.'id;Le:r:;VpL:s:.  ■''™"-'^"''  '-'-"'  -^ 

Compte-rendu  de  /«  Patrie  du  20  juillet- 

centel;:i:^r::ro^:é::;:v^Tr™  'i  '''--  ""  '™'^^^^ 

et  c'est  en  rff 7  'c         ,  ''■°"  ="'  f^flateur  de  la  ville 

Jour         e":f    ■^ii-^^ro';"""'"^'"  ^"^  '"""^  '™  P-'"i- 

de  son  bon  j;e:"L''L?;trerTr  ^^^^  -r  "  "^•" 

dienne-française  c'est  à  dir.  r        •     ■    f  Jeunesse  cana- 

tous  ses  effL     pourXcJ       ""    !  ''  "'"■°"  <">'  ~-'''- 
la  n,émoire  de  ce^'  "  "T  ^''"'"*'  démonstration 

'-•ncrginne.    Sous  1,   .'i.nvn'  '    ''T",      "'"*"  ""  vigoureuse  et 

poitrines  de  tous  ces  b      es'     fa.t  Tu'""     '"•""""^"  "^ 
e-.ant,esou.Lrr'b-,r:-----^^^ 
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I 


Terrasse  «  qu,  domine  comme  elle  y  a  droit  cet  admirable 
port  .le  Québec,  une  foule  nombreuse  se  pressait  bien  avant 
iheure  de  1  arrivée  du  cortège,  foule  empressée,  foule  enthou- 
siaste foule  curieuse  par  la  disparité  de  ses  éléments.  Marins 
et  soldats  de  différentes  nationalités,  anglais  et  français,  qué- 
bécois et  étrangers,  tout  cela  formait  un  ensemble  des  plus  cu- 
rieux a  regarder  et  à  étudier. 

Quelques  minutes  après  trois  heures,  un  remou  considé- 
rable se  produisit.    U  cortège  arrivait.    Il  fallait  lui  faire  place 
travail  considérable  que  la  police  montée  réussit  à  effectuer  non 
sans  peine.     Et  là,  au  milieu  de  cette  multitude  entassée  sur 
es  trottoirs,  à  gauche,  à  droite,  sur  le  rond  du  chêne  et  dans 
tomes  les  rues  avoisinantes,  le  long  et  imposant  cortège  <le  l'As- 
sociation Catholique  de  Ja  Jeunesse  Canadienne-française  ef- 
fectua son  défilé.     Quel  j„li  spectacle,  quel  beau  coup  dœil 
et  aussi  quel  afflux  de  souvenirs  que  l'apparition  soudaine  de 
ces  gardes  françaises  dans  leur  bel  habit  bleu  de  roi,  culottes 
courtes  et  perruques  à  poudre!   QueUe  belle  remémoration  de 
ce  dix-septieme  siècle,  le  grand  siècle  de  France,  et  aussi  le 
grand  siècle  du  Canada.     Gardes  françaises  qui  aviee  escorté 
e  noble  gentilhomme,  vous  ne  pouviez  mieux  faire  que  de  revê- 
tir encore  une  fois  le  noble  uniforme  bleu  pour  venir  déposer 
a  ses  pieds  trois  cents  ans  après,  ces  belles  couronnes  de  fleurs 
dont   vous  avez  fait  hommage  à  sa  mémoire  aujourd'hui  •         ' 
Et  puis,  apre^s  les  gardes  françaises,  les  corps  de  musique, 
le   cadet.s   les  habits  rouges  des  sc^dats  anglais,  les  gardes  ha- 
billes de  blanc,  les  zouaves  pontificaux  et  l'interminable  défilé 
de  cette  belle  jeunesse  canadienne-française  chantant  avec  en- 
thousiasme les  hymnes  patriotiques  et  les  chants  nationaux 

.Aux  fenêtres  du  Ch.iteau  Frontenac  qui  dominent  le  monu-  ' 
ment  apparaissaient  quantité  de  curieux.  Les  deux  estrades 
élevées  de  chaque  côté  de  la  statue,  avaient  été  envahies  par  la 
foule,  ,T,..PTe  les  eiïorts  de  la  police  pour  la  retenir,  et  du  haut 
même  de  ces  estrades  on  pouvait  apercevoir  un  océan  de  têtes 
sern.s  les  unes  contres  les  autres,  jeunes  hommes,  enfants 
s  étendant  .ur  toute  la  place,  se  répandant  dans  les  rues  voi- 
--.cH.    El .,.  bleu,  le  rouge,  le  blanc,  le  gris,  le  marron  des  uni- 
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-sants  et  des  V,r;l~T"'  "'  ~'"~"  ''"  "'"'  '-- 

de  toutes  lesl^ffSeri'"  "r.^"  P^"""  '-  --onnes,  et 
cortège  et  rembors^LTs^r  "tT'  '"'  '"?'  '"'^  "^^  ="■ 
s  eunt  ..se  a.  pied  .,  J  ^on™    r^teTîe"' t  "r  ^  T'^ 

pays  qui  ,eur  TsuZ  '  "'  ^"""""^  «^  ''---  ^'un 

cées  par  des  eens  r,„i  „    f  •  "^  '"^^  '"""«^"f  pronon- 

-aJre,l::/se:,r„  /r::;:i'';:rr^^.'r^^  ''^'-  "- 

L'hommage  à  Sam.  el  rie  rh        ,  """  '"'  '^'°"^='"- 

■"de  des  fêtes'  „i  v^:       te      "a'  I"  '  '''  ""  ''"'""''  P^ 
ont  été  remarquables     II  nlT     ^  ^^''"™«  ^"  ™tho"siasme 

-ait  plus  que  jamais  en  mémoire  "eÏ  q^and  dTZ-^  "7 
jetmes  gens,  tous  sortis  de  la  race  brave  et  fiT  ,  u  '  ^^ 
tenait  Champlain,  vinrent  ZtZn^^T' ''''''- 
démonstration  d'indescriptible  enthouIL^T^dr  dr^r 
nels  hommages  et  saluer  I»  =tr.t„»  ^    p-  '"■a'^e  ae  solen- 

berceau  de  la'  Nouveî!e-Fra„ce  '  '"""""^'  '™^^'^"^  ^" 

^run  mê^^«r~™'^"'^"-.  -  toutes  ensemble 
ont  proclamé  eur  fidèle  .r,'  ""  '"  ^'  ^"'""  P°"""«^ 
a.ssi^eur  am^ p^ot^l  truitr'/ut""'^'  ''"''"' 
et  un  grand  chrétien.  C'était  l'av^iir'qui  :  na  t  saTut  iT" "- 
et  ce  fut  touchant.  '^  Pa*-'e 
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C  etart  vraiment  un  spectacle  <iuil  ne  nous  est  pas  donné  de 
voir  souvem,  que  cette  manifestation  d'une  noble  et  généreuse 
rnspirafon;  bien  capable  de  charmer  et  d'émouvoir  tous  ceux 
qui  en  ont  été  les  heureux  témoins;  ne  comportait-elle  pas  une 
réclamation  solennelle  que  donnait  d'une  voix  vibrante  une 
race  ,|u,  veut  vivre  ;  vivre  à  la  fois  dans  le  passé,  par  les  souve- 
n^s^et  dans  1  avenir  par  les  résodutions  prises  pour  les  jour,  à 

Ce  spectacle  enfin  a  été  bon  pour  tous;  il  a  été  utUe  et 
fortifiant  pour  les  jeunes  surtout  qui  ont  voulu  jeter  loin  d'eux 
d  un  noble  geste,  les  chaînes  humiliantes  du  respect  humain 
par  un  acte  public  de  foi  sincère. 

Dès  une  heure,  une  foule  énorme  envahissait  toutes  les 
mes  de  la  ville.  Aux  plus  beaux  jours  des  grandes  réjouis- 
sances québécoises,  il  y  a  toujours  foule,  c'est  vrai;  toute  la 
population  se  masse  alors  dans  les  rues,  au  passage  d'un  cor- 
tège; mais  que  dire  de  la  réjouissance  d'hier  à  laquelle  assis- 
lâti^r"  "'"  ^"'^"'  '^'^''^"^"'  ""=  Q''^^  «»"?'«  de  P°PU- 

Au  travers  de  toute  cette  population,  faites  circuler  cinq 
nulle  militaires,  officiers  et  soldats,  aux  costumes  variés  et  les 
plus  pittoresques;  mille  matelots  français,  ou  anglais,  au  grand 
collet  bleu,  et  vous  aurez  une  idée  du  cachet  pittoresque  que 
présente  les  rues  de  la  vieille  capitale. 

Chaque  cercle  arrivant  au  monument  au  son  de  la  fan- 
fare ou  au  chant  de  "  O  Canada  ",  venait  se  placer  en  face  du 
monument,  dans  l'espace  réservé  entre  les  deux  extrades  am- 
phithéâtres que  l'on  vient  de  construire  en  cet  endroit.  Uur 
arrivée  était  saluée  d'enthousiastes  applaudissements  par  la 
foule  qui  remplissait  littéralement  le  Rond-de-Chêne  la  Ter 
rasse,  une  partie  de  la  rue  St-Ix,uis,  une  partie  de  la'rue  Ste- 
Anne  et  la  rue  du  Fort.  Des  hauteurs  des  estrades,  le  spec- 
tacle de  cette  mer  humaine  était  réellement  impressionnant. 

Sur  son  piédestal,  Champlain,  que  l'on  a  représenté  saluant 
Québec  semble  s'adresser  à  toute  cette  foule  amassée  à  ses 
p;eds.  Le  père  de  la  patrie  devait  être  content  à  cette  heure 
des  jeunes  fils  de  son  vieux  Québec. 
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Les  tambours  cessent  de  battr»   i«.    ,  .=^'''Sura. 
Gustave  Zidler    vipnt  ,i  '  sympathique  poète, 

r^.a,  de  nof;,;™!  ,x::  ^o"r:r"  "-'"  ^^-^  ^ 

be.le  poésie  r^i,,e  avec  tait  d'^parÎ.  rTvI: "  ^"""'^'^  ''' 

vibrant  auditoire  auSts^d^::::  "r:::^.':^  .'^  '^'^ 

orateurs;  c^^e„t  ^oTm"   ,     l  '  ■"""'""  "'  '^  P"™'-  "es 
t.on?   T^us  TeçuremX  ."""'"  '"'"'"^"'  "^  '-'^  dic- 

Geo.  Bari,,  vice!  ^ Lf^f '      VAc'Tc    V^T^  ''  ^• 

orateur  de  ré^'St  ""'      """"'  ""'  ''"'  '"""'^^ 

Léon  Parad       .     .^H     f.""'/  '"  ^  ''™«"ses  envolées.     M 
^^  )e  Z!e;  ;,r:^  rU^l'C'^  ^="-T-  ■'e  Québec,  a 

très  sympathique  a  soulevé  I       f        T""""""'     ^™  *-^°"". 
I  •im!,        !     a  soulevé  de  vifs  applaudissements 
L  imposante  démonstration  des  ieunes  sV«  ,       ■    ■     . 
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Un  «Y^'t!  *  ***  P»'f»i«""«>«  maintenu  -l.rant  1.  cérémonie. 
Un  pKiuet  de  -avalerHî  d'une  cinquantaine  dho™ne  n'a  ce.sé 
de  cireuJer  i  travo-s  la  foule. 

L'estrade  à  gauche  du  monument,  était  occupée  pu  les 


II 


,1 
'^1 


Qyelques  détails 


'ion  'S^it^rtt^st  ^^'^"-  """'  ''  '^  P'— 

manda,,  les  soldats  de  Mon.ca  J  M   G  rln     ,"'""'''  '""" 
Rouleau,  les  Zouaves  ^'        "'^  «lamplain;  M.  C.  E 


Sang  de  Uvis  qui  IV^,,  co„fif  ""   '^^  °'""-  -i"  P^^ieux- 
fleurdelysée,-  au  ce„  r71„M  7'""  '".  "  "''  ^"  ^°'=  '''-^''e 

n^.tenr  de  vives  félicitations  ^,u'  '    zèle'^  •■'  '"""''  ^'"' 
^  organiser  la  d.-n,on,tratinn  „  r  .  ^    *''  °"'  ^-^'^yé 

bi.V  direction  de  leur  b  en  Ivo      .  '''  "^'^-    ^""^  l''«- 

Carrier  et  de  leur  ^ré  den    M    r   ""'^"■/''-  ''^'^  Eugène 

H'de  et  bonne  be«,g,rLLÎs:T™  ^"^"'  "^  °"'  ^^^ 
efforts.  ^         ^  '"''^'■■'  *  pleinement  couronné  leurs 


président,  Joseph  St  P^f  Wce  p^  :::"  T^  ^T'^  ^'^''''- 
secrétaire.  président.  André  Laperrière, 
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u     ^^"^^  Sainte-Marie  de  Montréal,  «tait  reprfjenrt  pv 
Hervé  Roch  et  Eugène  Dussault 


Le  Cercle  Duhamel  avait  envoyé  d'Ottawa,  pour  le  repré- 
•enter  M.  Bonlay  et  quelques  autres  membres. 


Noms  des  pages  qui  accompagnaient  les  tributs  floraux  • 
Ph.hppe  Ulagdon.  Jules  Blagdon,  Ludger  Beaudry,  Cari  Ben- 
der,  Paul  Fontaine,  Maurice  Myrand,  Elzéb^t  Pouliot,  André 
Turcot. 


Nous  devons  remercier  spécialement  M.  Alexandre  Mo- 
rency,  président  du  comité  d'organisation  de  St-Roch,  aimi 
que  M.  Alnhonse  Patry,  président  du  comité  d'organisation  de 
St-Sauveur  f.our  le  dévouement  qu'ils  ont  manifesté  pour 
notre  cause.  C'est  grâce  à  eux  et  à  leur  compagnons  de 
coniues  s.  un  s,  grand  nombre  de  jeunes  de  St-Sauveur  et  de 
Sl-Koth  ont  assisté  à  la  procession. 


Le  Comité  régional  et  les  divers  cercles  de  l'A  C  T  C  à 
Québec  ont  été  à  la  peine  et  à  l'honneur.  Outre  le  p^é'.ident 
Dupre  on  a  remarqué  au  passage  les  noms  des  camaradc>: 
Légare,  président  du  cercle  Loyola;  P.  A.  Turcot,  A.  Laprise, 
E.  Moreau,  etc.  Pour  donner  la  listç  complète  il  faudrait 
faire  I  appel  des  membres  de  chaque  cercle. 


-c 
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;'  -«verra  rien,  croyo„.„^: '"J:  *^;'?f -'"'^-n  d'h.„, 
!«■'«  au  Père  de  U  P^"!  *  ''™:'    '  '•'^'   <^"^-     Us  on.  ap- 

Lib™  sur  son  roc  de  Qm^! 

e;^a.:^s  où  2fJV::ZTs  Chi^r"','"  ^'^'""'" 
Canad.ens.français  reconnaissan.r  ous  T  '"  "  ^'^'  '^" 
-'«ne  commune  émotion;  tous  se^'til  "  ''  '■*""  '«'«rent 
P«"vait  ét,^  plus  cher  à  l'âme  ,uHér!r  ""'  ""'  '"^'""ee  ne 
rie  qui,  par  la  parole  des  pli,  ie^n  .''"'  "  '"''"'  "'""  P^u- 
™i..  de  sa  foi  e,  d.  Lf  IXt  '^  ^"  «'^'  ^«™»''  '« 
«-namplain  fut  essenticii-,,     . 

quer,r  et  des  terres  où  dresser  Té  Lda/d  .  "'  ™"  ^  •=«- 
rf^apeau  „,  flotte  plus  sur  nos  c^del^  '°"  '°'-  ^  ^''■^"'^ 
««^  tout  un  peuple,  vibre  en  Je  flan  '  T"'  '"'  '«  '^-«^ 
C--„tetouiours,ainsi,u:^tÏ-<S,^-etversle 


La  prière  du  Christ  en  syllabes  de  France. 


^«>  4fc--  l:v- 


■:V^    r  ",.4. 


^ 
?) 
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Les  formes  politiques  peuvent  changer  et  l'évolution  amé- 
ricaine n  a  pas  dit  son  dernier  mot,  mais  nous  avons  recueilli, 
t!<)us  avons  vécu,  nous  voulons  vivre  l'essentiel  du  rêve  héroï- 
que que,  sur  le  vieux  roc  .,!e  Stadaconé,  caressait  le  sublime 
découvreur. 

Nous  sommes  les  héritiers  de  la  civilisation  française  et 
catholique.  Pas  plus  que  Champlain,  ncjs  ne  séparons  notre 
fo,  de  notre  langue.  Nous  savons  qu'elles  furent  dans  le  passé 
nous  voulons  qu'elles  soient  dans  l'avenir  leur  mutuelle  sauve- 
g;-rde.  Au  Héros,  nous  n'apportons  pas  un  hommage  stérile 
et  purement  verbal;  nous  lui  demandons  d'étemelles  et  fécon- 
des leçons,  nous  promettons  de  continuer  et  de  grandir  son 
œuvre. 

Et  il  appartenait  à  la  Jeimesse,  à  celle  qui  peut  engager 
1  .\ven.r,  puisqu'elle  le  fera,  de  porter  à  Champlain  cette  parole 
de  fidélité  et  de  noble  dévouement. 

Que  les  Anglo-Canadiens,  que  les  Français,  les  Américains 
et  les  Anglais,  qu'amis  et  adversaires  d'hier  viennent  mainte- 
nant acclamer  le  Père  de  la  Nouvelle-France.  Il  appartient  à 
I  humanité  et  sa  gloire  rayonnera  d'âge  en  âge. 

Mais,  grâc-  à  vous,  jeunes  gens,  ceux  de  sa  race,  ceux  qui 
gardent  avec  son  sang,  tout  le  trésor  des  vieilles  traditions,  lui 
ont  d abord  apporté  un  salut  qui  à  tous  dira:  Nous  sommes 
les  premiers,  nous  sommes  les  enfants  de  la  maison  et  nous 
avOTs  le  droit  de  faire  monter  vers  l'Ancêtre  une  affection  plus 
arclen  e,  p,l„s  cordiale  et  plus  intime;  nous  n'abandonnons  rien 
non  plus  de  ce  qui  fit  sa  grandeur  et  sa  force. 


...  ^^P°ff  ''^  I^^"'^  Frances",  qui  vient  de  s'acquérir 
d  impérissables  titres  à  notre  reconnaissance,  apercevait  déjà 
dans  une  éblouissante  vision  qui  franchissait  le  temp=  et  l'es- 
pace, la  scène  que  nous  vécûmes  hier,  lorsqu'ij  s'écriait- 
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OMER  HEROUX. 

en  France  et  ,e  be>  art""  "  ^i  p.n''  r.''™  '  ""  ^'^ 
PuWié  dans  la  F,>  A^p»-,-//.   i  --        ^''="np'ain  ",  qu'fl  , 

^"er  «,  ™ai.„te„lT'p,l,''„,^^™l '^*.   On  sa.V.l  m' 
nesse  Française.  P^e^'<'ent  de  I  Association  de  la  /«,- 


44*  DE  RETOUR    EN    FRANCE 

LETTRE  DE  M.  GERLIER  A  M.  de  MUN, 


UoHsieur  le  comte. 


Paris,  le  7  loût. 


Revenu  depuis  quelques  jours  du  Canada,  j'ai  voulu  me 
présenter  chez  vous  sans  retard  pour  vous  rendre  compte  de 
mon  voyage,  et  je  regrette  bien  que  votre  absence  de  Paris 
ni'ôte  la  possibilité  de  le  faire  de  vive  voix,  dès  à  présent.  Je 
me  permettrai  de  vous  demander  un  rendez-vous  lorsque  vous 
serez  de  retour  ;  mais  je  ne  veux  pas  attendre  ce  moment  pour 
vous  dire  l'enthousiasme  avec  ieq.iel  les  catholiques  canadiens, 
*t,  spécialement  les  membres  de  l'Association  Catholique  de  la 
Jeunesse  canadienne,  ont  accueilli  votre  souvenir  et  acclamé 
votre  nom. 

C'est  à  la  séance  solennelle  d'ouverture  du  congrès  de  J.  C, 
au  soir  même  du  jour  oii  s'achevaient  les  magnifiques  fêtes 
de  Laval,  et  en  présence  de  Son  Excellence  le  délégué  apos- 
tolique et  d'un  grand  nombre  de  prélats  canadiens,  que  j'ai 
donné  lecture  de  la  lettre  adressée  par  vous  aux  organisateurs 
du  congrès.  J'ai  été  témoin  alors  d'une  manifestation  inoublia- 
ble. Les  quelques  phrases  dans  lesquelles  je  m'étais  efiforoé, 
tout  d'abord,  de  rappeler  ce  que  vous  doivent  les  catholiques 
de  France  ont  été  soulignées  d'applaudissements  frénétiques 
et,  lorsque  j'ai  terminé  la  lecture  de  votre  lettre,  interrompue 
à  chaque  ligne  par  les  bravos,  la  salle  toute  entière  s'est  levée 
en  une  indescriptible  et  émouvante  ovation.  Les  acclamations 
se  sont  prolongées  pendant  plusieurs  minutes,  et  je  ne  saurais 
vous  dire  le  sentiment  de  joie  que  j'ai  éprouvé,  comme  catho- 
lique, en  constatant  à  quel  point  votre  nom  et  votre  œuvre  sont 
populaires  dans  ce  pays  demeuré  si  catholique  et  si  français. 
Ce  sentiment  n'a  fait  que  se  confirmer  d'ailleurs  durant  tout 
mon  séjour  et  lorsque  j'ai  entendu  des  personnes  de  tous  mi- 
lieux, et  de  tout  âge,  évêques,  prêtres  et  laïques,  hommes  poli- 
tiques et  simples  gers  du  peuple,  me  parler  de  vous,  en  déplo- 
rant votre  absenc,  avec  une  admiration  et  je  puis  dire  avec 
une  reconnaissance  touchantes. 
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cicr,  car  si.  modeste  .léléL'iié  ,1..  1,  i  "'  *•'"  '■''""^•"- 

là-has  .,„  chaleureux    c      !       'a   c  ai'r"'"'  """''*""'  J'"'  '^■^" 
tout  d'abord  à  ce  .cul     1     , ,      ^'='"-^-">cnt  vu  ,|ue  je  le  «levais 

voere  interprète.  ""•'  '""'  ""'^'"-  ""'""xlc:-  .Icire 

«ciicSs^T:  ;!;:;;;;;  ^"^■^«'^  -  Canada  des  i,„pressious 

^^n  ^  rir.au^.i;,::  :i:  ;::-^-'^  Q.é.^.  à  ,w^^ 

veruablement  grandioses;  jai  a^"^  f„"^  "^/■^^'"  ""'  «^'é 
g.euses   telles  ,uaucu„   a,  tre  n  v     au  T     '''''™^  ^^"■ 

imagine,  offrir  aujourd'hui  de^/e^lur"::  " '"  "™"=''' 
pour  moi  I.  souvenir  de  la  vieille  Fru  •  '""  ''''"^"^» 
'•image  et  l'espoir  de  la  réVu  L  "'  ':^"''"'""^'-  "^ai-s  aussi 
pas  sans  une  Lotion  ^e      e  "  ^ „T     '"""     ""'  "^  "''^' 

."tcressant  f^JJ  ^'"T,  "/'"""l-  ^  ^'é  ex.rèn.emeut 
•m  bel  avenir,  car  elle  a   en  ce  '""'  '""  ''A-'-'ocialion  ait 

'»— lespluscoCLnt    unr"""'  f""'  "^  ''^^">  ''" 
^Vu  cours  des  longer  éa  ce    o^r  ""■""  '  '"""  '"  ^-'ada. 

pius  efficaces  potr,c:;i:u:r  dT  S  '^■^.  "'°>-^  - 

nom  a  été  prononcé  à  bien  des  rr^-  "'"'""'  ™"-« 

acclamations  sesontrenori  '^"'  "'  <^''^'l"<'   f-'s  ^ 

Un  grand  nlte  "le        '"  T""'  '"  "^^"'^^  i°'-- 
'ie  vous  exprleTate  l't""""'"'^  ^--"-"es  m'ont  prié 

absence,  Icfrs  seminr.  d^p:.:;:^:  '  '"'  '™^  ''"-'  ^^ 
fe  tous,  MfiT  Bépin  =.  /'^''^-'P<^'"euse  reconnaissance.  En- 
achevé  ne  i  fc^m  w":  '"^  v>  ^'  -^^  ^"-.2 

souvenir.  ""  ""'  ''^'^nde  de  les  rappeler  à  votre 

Veuillez  agréer,  mon.sieur  le  coniip  n 
""•«■"ts  les  plus  respectueux.  ™''^'  *  "'«  ^«^n- 

PIERRE  GERLIER. 


AU  PAYS  DE  CHAMPLAIN. 


♦  ■■/.^■■: 


Il  est  peu  de  pays  an  monde,  ou,  plus  cxaclcii.cnt,  il  „\ 
est  pas  qui,  pour  un  Français  cathoUiciue,  soit  plus  invincibl. 
ment  attirant  que  cette  terre  canadienne,  où,  depuis  trois  si, 
clés,  notre  race  a  donné  lexaiipl-  dun  si  merveilleux  dévcloi 
peuKnt.  Ln  voyage  au  Canada,  c'est  pour  nous  presque  u 
pcTinage,  et  aisément  se  figure-t-on,  avant  ninne  de  l'entr, 
pren.lre,  tout  le  charme  é-nouvant  qu'il  peut  renfermer  E 

pourtant,  si  prévenu  que  je  fusse  à  cet  égard,  je  ne  soupçon 
.;a..s  pas,  en  vérité,  que  l'en  y  put  éprouver  des  satisfactions  c 
ces  emm.ons  aussi  vives  que  ceUes  que  j'ai  ressenties  duran 
mon  passage  rapide  au  pays  de  Champlain. 

Mais  à  l'heure  où,  très  simplement,  je  voudrais  tra.luir, 
pc.ur  nos  am.s  quelques-uties  des  impressions  que  n-.'ont  lais 
sees  les  jouniees  inoubliables  de  Québec,  je  ses  avec  une  net 
tête  parfcuhere  cotnbien  l'expression  les  affaiblit  ou  le,  dé- 
forme, et  je  constate  qu'il  est  à  tout  le  moins  malaisé  d'ana- 
Ijser  avec  précision  le  sentime,.:  complexe  qu'évoque.u  e., 
nous  les  spectacles  de  la  Nouvelle -France 

Il  est  fait  de  tant  de  choses!  C'est  la  joie  <lc  retrouver 
dans  un  autre  pays  et  sous  un  autre  drapeau,  des  Français 
fier  de  le,,r  race,  jaloux  de  son  autonomie,  inviolablement 
fidèles  au  souvenir  et  à  l'amour  de  la  mère-patrie,  de  saisir 
t^r  leur  v.sage,  dans  leurs  mœurs  et  leurs  institutions,  dans 
eur  langue  surtout,  conservée  si  pure,  et  dans  leurs  caractères 
meffaçable  empreinte  du  gà>ie  de  la  France.    C'est  Ja  satis'- 

ITZ\'""7  f-^"'"""^''  '^'  ^"P'^^'  ^"  '"■'i«'  d'eux  eette 
atmosphère  de  fo,  robuste  où  jadis  se  sont  fortifiés  nos  pères 
et  ou  se  reconstituera  demain  l'énergie  nationaJe.  C'est  l'or- 
KueU  auss,  de  constater  que,  victorieux  de  tous  les  obstacles 
U  pensée  catholique  et  française  a  conquis  là-bas  droit  de 
cte.     Et  tout  cela  s  un,t  harmonieusement  en  un  sentiment 


AU  PAYS  De  CHAMM,AIN 

■  j.^  *5i 

indéfinissable    tour  i   . 

'!"•".  rcvj;7ce%t7  -'-<"'.«  «  ioyeux,  qu.   faU 

encore  d'être  cathonuf    'piu"  fier"  W  ^  '"''  "'"'  "'"-'' 

Comment  en  effet  un  caihll7  ""^"■'■ 

fondement  remué  on  Z'^T" '^""'"-^  "'''"  P^^  P^o- 
comme  celles  dont  o  eT  ^"n  '"^"' '"'^'""^  ^-^'igieuse, 
où  la  nation  tou,  enti^;'  IZ^'Z  T<1  '""  "^'^"^^  " 
Comment  ne  pa,,  senorgnel  de  1  ex,  !;""'*^  '"  "  '°'' 
cette  race  qui,  des  (joacTtl  '  "'""-d'naire  vitalité  de 

'a  colonie  £ra;ça   e  a^t  „     '""?  ■""  '^°"»'""''ient  en  :rZ 
d'habitants?  '      ^'"'  ""  P'^P'^  ''c  plus  de  deux  millionf 

apporté  de  France  il  y,  ^oi,  l,e        ""'"  ""  P="""'°"'e 
Canadiens  d'ailleurs  ne  l'oubli  ""  '"  ""«'^cs?    Us 

de  gratitude  à  la  vieill  Fr  „ce  Jes^ri  "  '°"'  ''  °"'  '*  P"- 
'c  catholicisme,  la  garantie  T,^,  t  '"""  '^°'''  'ionné,  avec 
duel  et  de  conservl!  on  ^th  i'  "e'  'a  ""  '*=  ■""'--  -<"vi. 
catholique  qu'es,  toujours  a7ée„,  '"'  "'■"*=  ^  '="  ''""ce 
'-te  J'ardeur  de  leurs  sympaïés  '  B  "r  ""^°"'''''"'  ^"«'- 
'";  point  que.  profondémenfils  „,i'?™'  ^'''  P""»". 
-nérent  ceux  qui  la  défe^^^en  e:  uTrt  "'  "'""^"  '' 
'a  preuve  saisissante  dans  l'entho!!'  °''"'-    J'e»  »i  en 

nant  avec  lequel,  au  mom  „.  oSoulTt  ,''"'~"'  ^P"-"^-"" 
•s  saluèrent  longuement,  d'un"  accl^  ' '* '^""^"  ^^  S'-^bec, 
d"  Comte  Albert  de  Mun.  ""'^»-'on  unanime,  le  nom 

rattaSenT.;rsl"  ilurlinlrso^  "."'"^«-  -1-1  se 
Car  c'est  là  que  j'ap^is  à  c^™  "  ""'"""'  "^^  "'O"  séjour 
Ç^yiçue  ,e  /a  y.^  ;crXl7"'" '"'^  ''"'"'"''"' 
de  laquelle  ™,us  avions  applaud  ":'""''  '  '"  "*'^^^"<=e 
«".ssent  désot^ais  des  JienTnue  We^  '  "'  '  '"''"^"*  """^ 
tontes  les  formes  qu'a  revl^ues  cL  "'.  f  ""''  ^^'^^her.  De 
t^on  catholique  et  nationale  In  ""'  ^'''''  "'outre-mer  l'ac- 
"■  de  plus  opportune  :■,. "s  ir  ""  •'!'  P'"'  '«éressante 
'°-e,  les  Canadiens-Fran"  .em  n""  T'"'  ^'  '^™  d'his- 

Pense  est  pour  e-.!x-  '-^    ,,:.*"'  1"e  '»  conservatirvr.  r-!i 
■•'  ^'"''"°"  P^""-:^  de  la  conservali:! 
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r.atK«,ale,  qut  les  deux  choses  en  réalit.S  n'en  font  qu'une  , 
que  pour  JaccompUssement  de  leur  destinée  providentielle' 
est  indispensable  que  la  race  el  la  foi  continuent  chex  eux 
•^  IToteger  mutuellc-ent.  four  cette  œuvre,  à  laquelle  doi 
vent  se  consacrer  tous  ceux  qui  ont  souci  de  lavenir  de  I, 
'at.onaI.t*  rança.se  a..  Canada,  on  a  fait  appel  au  dévoue 
ré^^ndt"  '"'"'"*  '"  ^'"""-  ^'  «-"-«ment,  ils  Z 
L'Association  peut  donc  saluer  avec  joie  et  avec  orguei 

:irj,r'1''""'-  C-«-f''-l^'l--trevoir  le  rôle  conL- 
rab^      b,e„fa,sant,  qu'elle  es.  appelé,  à  jouer  et  la  façon  don, 

a  a  tourde  e  patnofque  tâche  qu'elle  a  assumée.  Aussi  bien 
a-t-dle  de,a  f.,t  ses  preuves,  et  la  première  manifestation  de 
on  acfon  pubhque  a  été  pour  eJle  un  triomphe.  Prenant  en 
uams  une  revendication  maintes  fois  formulée  sans  succès 
,.  T-  ;,  *  o"gn's^«™  vaste  pétitionnemem en  faveur  de 
mp  o,  ol,l,gato,re  de  la  langue  française,  concurrencent  ave 
1  anglais,  dans  ous  les  bureaux  et  services  publics.  Dans  la 
^  nie  provmce  de  Québec,  :|a  pétition  a  recueilli  500,000  si^a 

,     I  .mfat.ve  appartient   aux   jeunes  catholiques,   a  pris   désor 
ma,s  trop  .1  ,mp„rta„ce  pour  qu'il  soit  possible  de  Ta  nég  ,^r 

^  10  r?: 'c-  r"c^"'  '""^^■"''^'  '^  '^'"™  -"  ''— • 

une  101,  et  U\.  C.  J.  C.  enregistrera  .sa  première  vie    ire 

En  même  temps  qu'elle  pou,. suit  cette  action  extérieur, 
la  Jeunesse  Catholique  Canadienne  n'a  garde  de  négC:  .' 
■re  pr,mord,al  du  perfectionnement  individuel  de  ses  me^  . 

.es  ho,™,c,  de  conv,c„on  et  de  talent,  dignes  de  personnifier 

Avec  le   salut   de   l'.\ssociation,   c'est  son   remerciement 
cord,al  que  ,e  voudrais  adresser  ici,  et  de  tout  cœur   Ino 

ont  fetee.    C  est  a  elle  qu'.ls  ont  fait  ce  chaleure  x  accueil, 
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<Iont  le  souvenir  est  toujours  »ése„,   ■ 
•ne  permettent  de  leur  .lire   ,1 C         ?  ""  "'""""•e.     g„ii. 
l'rofonde.  ''  ''  ""  *'"'Ple  mut.  mxre  gr.iiit,,,!. 

Qu'ils  me  pernieit..nf 

«™sible  que  l'affirmation  rS-Td:;  '"""'   "*  "''"  •■'«:•  P'"^ 
"'nt  de  saluer  u,.  jour  la  TnV  "'"'^'"'"  <"' '"^  ^-^-r- 

cienne  patrie.  Qu'i L  L  entC"  """''""'^  ""=  '"-  - 
--  >e  Plus  reconnaissant!  c.  T,';"  '"'"  "-"  '<=-  -„,. 
'•'■s^a.ent  dominer  par  rimpressiol,  7  ''T  "'"'  '''^""•«^^  -^e 
Pa«agères.  de  n'avoir  Z  ZT''"'''''''^  '^'^  -«  J^'faites 
France  cathol,„ue;  c'est  d'avoir  difetr'"'.^'"^'"^'^  ''"^  '- 
y--,",  dépit  des  nuages  ...^.'V         ""  '"'  '"""' 

0.  toujours  en  l'avenir  .,ue  Ueu  U    .         ''""f™'  "^  ---« 
favo.r  compris  <,ue  sui  an,  llb  |  'T'  '  "^'  '■"  ""  ™'. 

-nom  et  l'œuvre  leur  »ont  cl  ers  ,a^'^'""■  """""^  "°"' 
l'a™,  "la  FratKe  a  une  misso,  ou'  il  '""  ""'"'  "''•  ««^"-^^ 
™n  pas  alx>lir.  terre  de  foi  t™  c  '  '""' .~'""^"'^'  "-- 
^^■la.  .erre  de  résurrection  ■■  ''  '''"'a'er.e,  et,  à  cause  de 


■'•«  r/c  .\\„i-;i!r 


a'Jiil  lyoS. 
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